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tant d'obligation d'avoir bien 
“& ii 


EPITRE 
empêche point de l'examiner , & 
fe vous voulez bien m'en mar-. 
quer les défauts d’une maniere 
plus particuliere que Vous n'avez 
fait ceux des Editions précéden- 
tes, je Joindr ai cette obligation. 
a belles que je Vous ai. ge fais: 
avec AR | 


; MONSIEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiffant ferviteur, 


TAUVRY 


LB ESS SU PU QUE: PE QUES 


ÉTRRETEE SONG SP ETES SOPE 
PREFACE. 


es Es premieres Editions de cet 
Ouvrage ont été regardées 
fi favorablement du Public, que 
jofe le flatter d'un fuccès pareil 
pour celle-ci : ceux qui la liront 
da trouveront plus ample & plus 
correcte. On y trouvera un très- 
grand nombre d'obfervations & 
d'analyfes fur les Medicamens 
fimples , qui manquoient dans les 
précédentes : l'on peut s’aflurer 
des expériences que Je rapporte. 
Les analyfes ont été la plüpart fai- 
tes par Monfieur Bourdelin de 
l'Academie Royale des Sciences, 
dont on fçait l'exaétitude : Si je 
n'entre pas dans les précifions où 
il eft entré, c’eft que J'ai crûü qu'il 
{ufifoit à mon deflein de mar- 


ke 
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quer les principes d’une manieré 
generale, & l'on ne doit atten- 
dre ce détail, que des Mémoires 
de lAcademie Royale des Scien- 
ces , qu'il auroit fallu tranfcrire. 
Les autres analyfes que je rap- 
porte, font pareillement très-fi- 
deles, & je les ai faites moi-même, 
ou je les ai tirées des Chimiftes 
qui travaillent continuellement ; 
& dont je ne puis pas douter de la: 
fincerité. | 

. Quant aux expériences qui j'ai 
données pour expliquer la natu- 
re des medicamens, je les ai fai- 
tes moi-même, ou bien elles font 
tirées des Memoires de l’'Acade- 
nie des Sciences , ou enfin elles 
font rapportées par quelques Phi- 
lofophes illuftres, tels que font 
Monfieur Boyle, &c. 

Toutes les expériences qui font 
rapportées dans cet Ouvrage pour 
découvrir la vertu des medica- 
mens , fe peuvent rapporter à 
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trois chefs , à la compofition ; 
à l’analyfe, & au mélange des 
corps. Nous démontrons par la 
compolition des principes, quels 
peuvent être ceux qui compo- 
fent le fel , le nitte , l’alun, le 
vitriol, la pierre hematire , le fou- 
phre , les refines , les gommes , 
&c. parce qu'en mêlant & com- 
binant les mêmes principes, nous 
imitons à tel point la nature, que 
nous formons ces mixtes. Il fe- 
roit à fouhaiter qu'on eût beau- 
coup de ces formations artificiel- 
les ; car elles femblent prouver 
plus inconteftablement la nature 
des mixtes. 

L'analyfe eft fans doute , a- 
près les compofitions artificiel= 
les, ce qui peut mieux nous faire 
connoitre les principes dont un 
corps eft compoié. Nous avons 
examiné les alterations que le 
feu, y pouvoit caufer ; mais cette 
diffeétion du mixte a encore bien. 
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des défauts, de forte qu'elle nous 
donne fouvent des principes mê- 
lés les uns aux autres, qu'il faut 
reconnoitre par des mélanges. Il 
y a même des mixtes dont le feu 
ne nous a féparé aucuns princi- 
pes, tels font les pierres, les mé- 
taux , & même quelques végé- 
taux, comme le camphre. 

Il a donc fallu avoir recours 
eux mélanges des corps pour fup- 
pléer l'analyfe. Je me fuis fervi 

es expériences qui ont été juf- 
qu'à préfent les moins conteftées ; 
comme de la folution de tourne- 
fol pour connoître les acides ; de 
la folution de fublimé pour les 
alkalis ; des liqueurs acides pour 
voir les medicamens avec lef- 
quels elles fermentoient ; de l’hui- 
le de tartre pour examiner les 
fouphres par l'augmentation de la 
couleur, & d’une infinité d'au- 
tres mélanges, qu'il feroit trop 
ennuyeux de rapporter. 
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Nous avons aufli donné des 
expériences generales , qui nous 
peuvent fervir à expliquer les 
alterations principales que les 
medicamens peuvent caufer dans 
nos humeurs, & dans toutes les 
parties de notre corps : cela nous 
a engagé à donner l’analyfe du 
fang en general, & en particu- 
lier celle de fa partie blanche & 
de fa partie rouge. Nous avons 
_ aufli expliqué comment chacun 
de ces differentes parties pou- 
voient être alrerées d’une manie- 
re differente par les acides, les 
alkalis fixes ou volatils ; & mé- 
me comment elles pouvoient fai- 
re des effets tout differens, avec 
des principes qui paroifloient 
femblables, & pour ainfi parler, 
de même clafle. Nous avons 
aufli examiné quelques effets que 
des principes pouvoient caufer 
fur la bile , le chyle, le lait, l'u- 
HIDE LC, 
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Nous ayons enfuite entré dans 
un détail aflez ample des faveurs 
& des odeurs. Comme j'avois 
pañlé fur ces matieres fort lege- 
rement dans les Editions précé- 
dentes, j'ai crû être obligé d'y 
ajoûter beaucoup de chofes , & 
principalement plufieurs expé- 
riences pour prouver Îles propo- 
fitions que J y avance. 

Enfin, Je finis la premiere Par- 
tie de cet Ouvrage par l'examen 
des préparations & des mêlanges 
des medicamens. Ces deux ma- 
ticres , qui n'avoient point été 
traitées dans les autres Editions, 
m ont paru d’une fort grande con- 
féquence pour les jeunes Mede- 
cins, qui feront fans doute bien- 
aifes de trouver ici la maniere 
d'ordonner des formules & des 
regles generales fur cette matie- 
re, dont ils verront l'application 
dans les autres Parties de l’'Ouvra- 
ge à la fin des Tables des differens 
medicamens. 
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Dans la feconde Partie, je tâ- 
che d'expliquer les remedes qui 
évacuent , la maniere dont fe font 
Îles évacuations, comment les dif. 
ferens évacuans agiflent fur nos 
parties où fur nos humeurs pour 
caufer ces fontes d’humeurs qui 
les fuivent aflez fouvent. J’expli- 

ue aufli les maladies, & les tems : 
de maladies où l’on doit fe fer- 
vir de ces fortes de medicamens. 
Je rapporte les défordres qu'ils 
peuvent cauferlorfqu’on les prend 
en trop grande doze, ou mal-à- 
propos ; & je décris le plus fuc- 
cinétement qu'ilm'’eft poflible les 
medicamens dont on fe doit fer- 
vir dans ces rencontres. Si je 
biime quelques opinions , c’eft 
en paflant & fans m'arrêter 5 ainfi 
je tâche de prouver l'utilité des 

-purgatifs contre Vanhelmont. Je 
, montre qu'on ne doit pas don- 
_ ner les purgatifs dans les redou- 
_ blemens des fiévres continués, ni 


— 
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les émetiques lorfqu'un malade 
eff Tans force , qu'il a le pouls 
convulfif, en un mot quil eft à 
lextrêmité, contre l'opinion & 
la pratique de quelques autres. Si 
même je parle encore des fignes 
de coion , c’eft fans m'arrèter, 
parce que j'ai traité cette matie- 
re fort au long ailleurs ; mais il. 
y a des chofes qu'on ne peut trop 
dire & qui font d’une fi grande 
conféquence , foit par elles-mé- 
mes, ou par la mauvaife applica- 
tion qu'on en a faite , qu'il faut 
faire fon poflible pour détromper 
le Public. 

En parlant des fudorifiques & 
des diurétiques, j'établis des divi- 
fions, & je propofe des explica- 
cations qui me paroiffent conve- 
nir à la nature des medicamens, 
& à celle des maladies pour lef- 
quelles ons’en fert. Après avoir 
examiné tous ces differens éva- 
cuans en general, J'examine quel- 

ques-uns 
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ques-uns des principaux en parti- 
culier, foit qu'on lestire des plan- 
tes, des animaux ou des miné- 
raux; & après en avoir expliqué 
les principes & l’analyfe, ou en 
avoir fait plufieurs expériences 

_ pour en découvrir la nature, j'ex- 
. plique les principales vertus que 
l'expérience nous a découvert 
dans ces medicamens : j'en mon- 
tre quelquefois différentes prépa- 
rations, &cc. Je dis la doze & 
la maniere de s’en fervir, ce que 
Jai réduit en des Tables parti- 
- culieres, pour la commodité des 
Mare rt CH | 
Si j'établis l’utilité des évacuans 
contre ceux qui ne veulent que 
des alterans , je n'établis pas 
moins la néceflité de ces der- 
niers, contre Ceux qui ne recon- 
_noïffent pour tous remedes que 
la faignée & la purgation. Toute 
! fa troifiéme Partie de cet Ou- 
vrage contient ces fortes de re- 
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medes, qui changent d’une façon 
infenfible la difpolition de nos hu- 
meurs. Je parle d’abord de ceux 
qui en changeant le tiflu de notre 
fang font aflez fouvent fuivis de 
quelque évacuation, tels que font 
ceux qui pouflent les mois, les 
vuidanges, les expettorans , &c. 
enfuite nous expliquons les medi- 
camens qui agiffent fur toute la 
mafle des humeurs, & qui ne 
foint poins fuivis d'évacuations ; 
& enfin nous la finiflons par l’e- 
_xamen des fpécifiques. 
_ Dans la feconde & troifiéme 
- Partie, j'ai été obligé de décrire 
un très-grand nombre d’'opera- 
tions de Chymie; ce que J'ai fait 
le plus clairement & le plus fuc- 
cinétement qu'il m'a été poflible. 
En quelques endroits, je ne fuis 
pas la méthode ordinaire; mais 
on peut voir aifément que ces 
fortes de changemens ne font 
que donner plus de commodité : 


PIRE PA ÆCSES 
ou bien j'ai eu quelque raifon par- 
uculiere, Par exemple, Je fais 
faîre le crocus mctallcrum, en fai- 
fant des projeétions à différentes 


_ fois de la matiere, au lieu qu’on 


enflamme le tout avec un char- 
bon, en tenant la matiere dans 
un mortier aveC un couvercle, 
où il y aun trou, &c. La rai- 
fon de cette différence, eft-que 
le crocus metallorum a, de la 
maniere dont je le décris, une 
couleur rougeâtre, & plus appro- 


chante de celle du fafran. Secon- 


dement, l’operation eft plus aifée. 
T'roifiémement, l’antimoine eff. 
moins violent, & poufle un peu: 
par les felles. Je finis, parce que 


je ferois trop long fi j'expliquois 


rs 


tout ce qu'on trouvera de particu— 
lier dans cet Ouvrage. 

Je ne puis cependant m'empé- 
cher d’avertir qu'on y trouvera 
l'explication de plufieurs mala- 
dies chroniques, & ia maniere 
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dontagiflenties medicamens pour 
les guérir, fuivant les différens 
- fymptômes quilesaccompagnentr. 

Dans la quatriéme Partie de 
cet Ouvrage, je parle des reme- 
des extérieurs & des principales 
maladies, qui nous obligent de 
les mettre en ufage : ce n'eft pas 

uil ny en ait plufieurs qui ne 
puiflent fervir dans Îles maladies 
internes, & qu'on ne puifle mé- 
_me donner par la bouche ; mais 
leurs effets principaux les ont fait 
ranger dans cette Claffe. Cette 
Partie eft fort fuccinéte, parce 
qu'il n'eft pas befoin de grands 
raifonnemens, & qu'on n'a qu'à 
appliquer les principes que j'ai 
donnés dans les autres Parties de 
l'Ouvrage. 
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DE MONSIEUR TAUVFRT. 


ANIEL TAUVRY né en 
: 1 669. étoit fils d'Ambroife Tau- 
vry Medecin dela Ville de Laval. Son 
pere fut fon Précepteur pour le Latin, & 
pour la Philofophie: & il trouva dans 
fon Difciple de fi heureufes difpoñ- 
tons, qu'il lui fit foutenir problema- 
tiquement une Thefe de Logique, à 
âge de neuf ans & demi. La /Thele 
generale de Philofophie, problemati- 
que aufli vint un an après. Enfuite 
M. Tauvry le pere, qui étoit Mede- 
cin de Hôpital de Laval, enfeigna en 
même tems à fon fils la théorie de la 
Medecme, & la pratique fur les mala- 
des de cet Hôpital. Mais pour linftruire 
davantage dans cette profeflion, 1l l’en- 
voya à Paris, âgé de treize ans ; & deux 
ans après, le jeune Medecin fut jugé di- 
gne par l’'Univerfité d'Angers, d'y être 
recû Doéteur. Il revint à Paris, où il 
s’appliqua pendant trois ans à l’Anato- 
mie; & ce fut alors qu'il donna au Pu- 


blic fon Anatomie raifonnée, âgé de dix- 
huit ans; car on ne peut s'empêcher 
de marquer toujours exactement des 
dates fi fingulieres. De l'étude de l'A- 
natomie, il pafla à celle des Remedes, 
& compofa fon Traité de Medicamens,, 
vers âge de vingt-un ans. - | 

Quelque tèms après, fur les défen- 
fes que le Rcy fit aux Medecins Etran- 
gers de pratiquer, 1l fe prefenta à la Fa- 
culté de Paris, & y fut reçû Docteur. 

Il en redoubla fon ardeur pour une 
Profeffion qu'il avoit embraflée pref- 
que dès le berceau; & comme il avoit 
l'efprit fertil en réflexions, & que fes 
lettures & fes expériences lui en four- 
nifloient inceflamment ides fujets, il 
compofa fa Nouvelle Pratique des ma- 
ladies aiguës, © de toutes celles qui dé- 
pendent de la fermentation des Liqueurs, 
Cet Ouvrage parut en 1698. 

Je le connûs en ce temps-là, & con- 
çûs beaucoup d’eftime pour lui Ja- 
vois l’honneur d’être de l’Académie des 
Sciences, & j'étois en droit de nommer 
un Eleve. 

Je crûs ne pouvoir faire un meilleur 
prefent à la Compagnie, que M. Tau- 
vry; & quoique ma nomination ne fût 
pas aflez honorable pour lui, lenvie 


qu'il avoit d'entrer dans cet Illuitre: 
Corps, lempécha d’être fi délicat fur 
la maniere d'y entrer. 

En 1699.le Roy honora l'Académie 
d’un nouveau Reglement , & nomma en 
même tems plufieurs Académiciens nou- 
veaux, on avança les Anciens. Ce fut 
alors que M. Tauvry pañla de la place 
d’Eleve à celle d'Aflocié. 

Aufi-tôt apres 1l s’engagea contre 
M. Mery, dans la fameufe difpute de la. 
Circulation du fang dans le Fœtus, &. 
a cette occafion il fit fon Traité de la 
generation ® de la nourriture du Fœtuss 
qui fut publié en 1700. 

Cette difpute contribua peut-être à 
la maladie dont il eft mort; car comme 
il avoit en tête un grand RE 4 
fit de grands efforts de travail, & prit 
beaucoup fur fon fommeil, pour Étu=. 
dier à fond la matiere dont ï S ’agifloit * 
& pour compofer fon Livre , fans inter- 
rompre cependant la pratique de fa Fro- 
feffion. 

Quoiqu'il en foit, une difpofition na-- 
turelle qu’il avoit à être Afthmatique, 
augmenta vers le commencement de 
cet e année , & il eft mort d’une Phtifie 
au mois de Février 1701. âgé de tren- 
te-un ans & demi. 


Il paroît aflez par tout ce qui vient 
d’être rapporté de lui, qu’il devoit 
avoir l’efprit extrémement vif & péné- 
trant. À la grande connoïflance qu’il 
avoit de l’Anatomie ; il joignoit le ta- 
lent d'imaginer heureufement les ufa- 
ges des ftruétures ; & en general, 1l a- 
voit le don du Syftême. Il y a beau- 
coup d'apparence qu’il auroit brillé dans 
l'exercice de la Medecine , quoiqu'il 
n'eût nt protection, n1 cabale, ni art 
de fe faire valoir; fon merite commen- 
çoit déja à lui donner entrée dans plu- 
fieurs Maifons confidérables , où je fuis 
témoin qu'il a été fort regreté. 
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Approbation de Meffieurs de P Académie 
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Académie Pe,ale des Sciences, fur le rap- 
aps de Monficur Tournefort, qui avoit 
été chargé d'examiner le Livre de Menfeur 
Tauvry , intitulé : Traité des Medicamens , a 
‘jugé à propos qu’on l'imprimät. Fait à Paris 
le 26 Novembre 1698. 


FONTENLLE Secretaire de 
l'Académie Royale des Sciences. 
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Autre Approbation. 


Ai fouffigné Doéteur Regent,& AncienPro- 

fefleur en Medecine de la Faculté de Paris, 
certifie avoir lü un Livre compofé parMonfieur 
Tauvry, intitulé: Traité des Medicamens , 6ù 
l'on explique leur vértu © la maniere dont ils 
agiffent ; que cet Ouvrage ef conforme aux 
bons principes de Phyfique & de Medecine, & 
qu’il merite l'approbatien du Public. Donné 
à Paris ce 27 Novembre 1698. AFFORTY. 


PRIPHLEGE DCESP 
T OUIS par la grace de Diù, Toy de 


AFrANCE & de Navarre : À nos amés & 
feaux Confeillers, les Gens tenans nos Couss 
de Parlement, Maitres des Requêtes ordi= 
naires de notre Hôtel, Grand Confeil, Pré- 
vôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs 
Licutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : Sa Lu Tr. Notre bien amé 
CLauDE RoBusTEzL, “Libraire à 
Paris, Nous ayant fait reprefenter , qu’étant 
déja entré dans de grandes avances pour des 
Ouvrages confiderables & tréseutiles au Pu- 
blic, qu'il a donné & qu'il doit donner dans 
la fuite 3 comme aufli défirant réimprimer 
quelques Livres dont Les Privileges font expi- 
«rez ou près à expirer, il nous a très-humble- 
ment fait fupplier de lui accorder nos Lettres 
de Privileses fur ce neceflaires : À ces 
‘“©AUSES, voulant favorablement traiter 
JExpofant, & lui donner moyen de continuex 
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à imprimer ou faire réimprimer les grands 
Ouvrges qu'il a,& qui font très-utiles au Pu- 
blic pour l'avancement des Sciences & belles 
Lettres; Nous lui avons permis & accordé’, 
permettons & accordons par ces Préfentés, 
de reimprimer ou faire reimprimer les Livres 
intitulez : Caroli Molinæi Juriconfulti Opera ; 
les Arrêts de Loüet ; le Journal du Palais & la 
faite dudit Journal; lesOeuures des Sieurs le brun 
© ricard; le Praticien du Sieur Lange; le Traité 
des Droits honorifiques ; les Maximes du Droit 

 Canonique de France ; l'Hifloire de France par 
Mezeray ; la Compilation des Commentareurs 
de la Coétume de Paris, par le Sieur de Fer- 
rieres ; les Oeuvres du Put dE Paumertis & 
de l'Abbé de Bellegarde ; la nouvelle Hifloire 
de France , avec les Mœurs & Coûtumes, les 
Hifloriens , la Genealogie de la Mailon de 
France , © les Grands Officiers de la Couronne, 
par le Sieur Loüis le Gendre, Chanoine de l'E- 
glile de Paris ; l’Imitation de Jefus-Chrifl , tra- 
duétion nouvelle, avec une Pratique © une 
Priere à la fin de chaque Chapitre, avec lOr- 
dinaire de la Meffe, par le Pere de Gonclieu; le 
Praité des Medicamens © la maniere de s’en 
Jérvir , par le:fieur Tauvry.; l'Hifloire de Hen- 
ry 1]. dernier Duc de Montmorenci; le Glof- 
faire du Droit François, contenant l'explication 
des mots difficiles qui fe trouvenr dans les Or- 
donnances de nos Rois, dans les Cottumes du 
Royaume, dans les anciens Arrêts © daxs les 
anciens Titres ; le Parfait Negociant , ou Inj- 
truition generale du Commerce des Marchandi- 
fes\de France @ des Païs Etrangers, Ü'c. aug- 
menté des nouvtlles Ordonnances, Arrêts © 
Reglemens touchant toutes les affaires du Com- 
merce , avec le Traité de l'Art des Lerires de 


Change du Sieur Dupuis de la Serre Avocat au 
Parlement , avec un Traité des Changes Etran- 
gers , par Claude Naulor ; ©" la fuite dudit Par- 
fait Negocianr,contenant les Pareres ou Avis & 
Confeils fur le Commerce , enfemble ou féparé- 
ment; la nouvelle Meihode pour faire toutes 
fortes de calculs , &"c. La nouvelle Biblioteque 
Hifforique ©’ Chronologique des ‘Auteurs du 
Droit Civil, Canonique © Particulier ; le Par- 
fait Notaire Apoffolique & Procureur des Off- 
cialités © Cour Eccléfiaflique ; Conferences Éc- 
clefiafliques ur les plus importantes matieres de 
la Morale Chetienne ; Oeuvres de Grenade tra- 
duits par Monfieur Girard; les Oeuvres de Voi- 
ture ; fuite des réfiexions fur le Ridicule, conte- 
nant la Morale-Pratique des Honnêtes Gens. 
Quint-Curce de la Vie © des Actions d’Alexan- 
dre le Grand, de la sraduétion de Vaugelas , 
avec les Supplemens de Freinshemius , traduits 
par du Ryer : En tels volumes, forme, marge, 
caractere, conjointement ou feparément, & 
autant-de fois que bon lui fembiera, & de les 
vendre , faire vendre & débiter par tout no- 
tre Royaume, pertdant le tems de vingt-cinq 
années confecutives , à compter du jour de la 
datte defdites Préfentes. Faifons défenfes à 
toutes {fortes de perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d'en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu de nç- 
tre obéffance: comme aufli à tous Librai- 
res, Imprimeurs & autres , d'imprimer , fai- 
re imprimer, vendre, faire vendre, débiter 
ni contrefaire lefdits Livres, en tout ni en 
partie , ni d'en faire aucuns Extraïîts fous. 
quelque prétexte que cefoit, d'augmentation, 
“correétion , changement de titre, même de 
raduétio n étrangére ou autrement ; fans l& - 


… 


\ 


permiffion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de conffcation des éxemplaires contre- 
faits, de dix mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers audit Expofant , & de tous dé- 
pens , doiminages & interêts : À la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la datte d’icelles ; que limpreflion de 
ces Livres fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs; en bon papier& beaux caracte- 
res, conformément aux Réglemens de la Li- 
brairie; & qu'avant que de les expofer en ven- 
te , les Manufcrits ou imprimés qui auront 
fervi de Copie a Pimpreflion defdits Livres 
feront remis dans le même état où les Ap- 
probations ÿ auront été données , ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France, le Sieur Daguefleau ; & qu’il ne 
fera enfuite remis deux exemplaires de cha- 
cun dans notre Bibliothéque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , & 
un dans celle de notre très-cher & feal Che- 
valier Chancelier de France le Sieur Daguef 
-feau , le tout à peine de nullité des Preten- 
tes; du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir l'Expofant ou fes 
ayans caufes pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu’il leur oit fait aucun trouble ou em- 
péchement. Voulons que la Copie defdites 
Prefentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin defdits Livres, 
foit tenue pour düément fignifiée, &-qu’aux 
Cepies collationnées par l'un de nos amés êr 


feaux Confeillers & Secretaires , foy foit ajou- 
tée comme à lOriginal.. Commandons au 
premier notre Huïflier ou Sergent, de’fäire 
pour l'exécution d’icelles tous A@es requis & 
neceffaires ; fans demander autre permiffon, 
& nonobftant Clameur de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettresèce contraires : Car tel 
eftnotreplaifir. DONNE à Paris le vingt- 
fixiéme jour du mois de Juillet, l An de Grace 
fil fept cent vingt, & de notre Regne le cin- 
quiéme. Signé, par le Roy en fon Confeil, 


FOUQUET. 


Regiftré fur le Regiflre IV. de la Communau- 
té des Libraires © Imprimeurs de Paris; page 
“627. n. 672, conformément aux Reglemens , Ô 
notamment à l'Arrêr du Confeil du 13 Aoûr 
1703. À Paris le 14 Août 1720. 

Signé, DE L AU-N-E, Syndic. 


Jai cedé à Monfeur François JouEnne 
Je droit que j'ai au Privilege du Trairé des 
Medicamens de Tauvry , fuivant l'accord fait 
entre nous. À Paris ce 2. Mars 1736. 

Signé, RoBusTEL le jeune. 


Regiffré fur le Regiffre IX. de la Communauté 
des Libraires © Imprimeurs de Paris;page 219. 
conformément aux Reglemens , ©" notammentaà 
FArrét du Confeil du 13 Act 1703. À Paris, 
le 2. Mars 1536. 

Signé, G, MARTIN, Syndic: 
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MEDICAMENS 
| OU : 
LON EXPLIQUE 
leur vertu &c la maniere 
dont ils agiflent. 


CHAPITRE PREMIER 
Des Medicamens. 


ES medicamens font des pp: 
compofez , qui changent la tions des 
mauvaife difpofition de notre ti 
Se) corps en une meilleure. 
Un voit en cette idée fimple, qu’ils Difine: 


different des alimens & des venin$, Des ‘°7 qui 
| it entre 
Tome I, A 


F« 
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les medi- bremiers , parce qu’ils ne confervent pas : 


camens , 
les al14 
mens & 
les ve- 
NINSe 


feulement le bon état, mais le réta- ; 
bliffent quand 1l eft perdu : Des der- : 
niers, en ce qu'ils ne détruifent point 
la nature. Cependant quand les medi- 
camens font doux ; benins, & qu'ils 
donnent de la nourriture , en Ôtant ce 
qui nous détruit, on les appelle me- 
dicamens alimenteux : quand au con- 
traire ce font des medicamens rudes & 
violens, qui détruifent un peu le tiflu 
des parties avant de les remettre dans 
leur état naturel, on dit que ce font des 
medicamens veneneux. 

Il femble que laliment n’eft aliment 
que parce qu'il nous nourrit, c'eft-à- 
dire , parce qu’il fournit des parties qui 
prennent la place de celles qui fe font 
diflipées , & que le medicament n’eft 
medicament , que parce qu'il change 
la difpofition qu’il trouve dans notre 
corps, lon doit donc rechercher une 
conformité de principes entre nos par- 
ties fohides & liquides , & nos ali- 
méns. LES 

Au contraire {es medicamens font: 
d'autant plus puiffans qu’ils font éloi- 
gnés de cette conformité, parce qu'il 
n’eft pas befoin qu'ils fe changent en 
des parties femblables à celles qui fe 
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trouvent dans notre corps, & même s'ils 
s’y changeoient ils pourroient aifément 
prendre les mauvaifes difpofitions qui ÿ. 
ont. 

Difons donc que le peu de conformité Mises 
qui fe trouve entre les mineraux & nos nel 
parties, n’efl point une raifon qui doive mens. 
nous empêcher de les donner interieu- 
tement , qu'on ne les regarde donc 
plus comme quelque chofe de perni- 
cieux , parce qu'ils ne peuvent point 
être domptés par la nature , nos le- 
vains doivent changer la difpofition des 
alimens que nous prenons , mais les 
medicamens doivent changer la dif- 
pofition de nos levains lorfqu'ils font 
. hors de leur état naturel & fouveñt fans 
les changer, ils les doivent feulement 
emporter. Pour peu qu’on médite cette 
verité, l’on fera porté à croire que les 
medicamens qu’on tire des mineraux 
doivent ètre plus efficaces que les au- 
tres ; principalement les évacuans ; c’eft 
ce que Fexperience çonfirme de quel- 
ques-uns. Le Mercure, le Fer, PAn- 
timoine , le Vitriol nous fourriflent des 
remedes fi falutaires, qu’on a peine à 
trouver dans les plantes, ou dans les 
animaux quelque chofe pour leur fubfti- 
Peur: 

A ij 


€ 
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D'un autre côté, 1lne faut pas être 
tellement prévenu pour les remedes 

metalliques qu’on. néglige. ceux que 
l'experience nous montre dans les plan- 
tes, . 

Lesplan. 91 Îles évacuans qu'on tire ce. plan- 

res ne tes font d’ ordinaire beaucoup au-def- 

M fous de ceux qu on tire des mineraux , 

d'éva- d’un autre côté, lon peut aflurer que 

PS sr plifients aléérans qu'on tire despiantes, 
font plus puiffans que plufieurs autres 
qu'on tire des minéraux, parce que leurs 
principes s’uniflent plus aifément avec 
ceux de notre fang ou de nos humeurs, 
c'eft par ces raifons qu’on voit des effets 
admirables du Quinquina , de opium, 
de l’efquine, &c, fans aucune évacua- 
tion fenfible. 

Les préparations qu'on fait fur les 
animaux ne détruifant point la grande 
conformité qui fe trouve entre nos prin- 
cipes & les leurs, nous donnent des re- 
medes très- capables de s’unir & de fe mé 
ler intimement avec nos liquides, de 
forte qu’ils peuvent nous fournir des al- 
terans plus: puiffans que ceux qu'on tire 
des plantes , mais moins d’évacuans, les 
Sels volatils, le Crapaud, la Vipere, le 
Caftor, font des remedes qu’on ne peut 
trop tete en beaucoup de maladies, 
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Lés medicamens font divilés en fim- Se 
ples & eompolés. dune 

Les fimples, font ceux qui viennent 
d'eux- MÊMES fans que l'art les ait prépa- 
rez : 1ls devroient plûtôt être appellez 
naturels. | tA: 

Les compofés ou artificiels font dif- 
ferens furvant les préparations qu'ils re- 
çoiv ent. 

Il y a dans les Boutiques des Apoti- 
caires des medicamens très-compofez , 
qu'ils appellent fimples par rapport à 
d’autres du même nom qui font plus 
compofez. C’eft ainfi qu’ils appellent lé 
firop de chicorée fimple pour le diftin- 
guer du compolé ; le diaprun fimple 
_ pour le diftinguer du compolé, &c. 

Les medicamens fimples ou naturels 4... 
ont été fort eftimés de quelques Mede- tion con- 
cins. Il s’en trouve même qui méprifent We 7e 
tout-à-fait les compofés , leurs principa- sion 
les raifons font que la nature’ a trop ai- 

mé homme pour commettre à fa foible 
 raifon le foin de le guérir : que la nature 

_a donné à l’homme des fpecifiques pour 
chacune de fes indifpofitions : qu'il eft 

plus facile de connoïtre ces fpecifiques ; 

que d'inventer des mélanges & des pré-. 
ponsons 

Mais l’on peut leur répondre que? ex= Reponfe 


À ü 
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perience combat puiflamment leurs rats: 
fons : car pour montrer que la nature ne: 
nous a pas donné tout ce quinous eff né- 
ceffaire , & qu’elle a voulu que notre rai- 
fon nous aidât à tirer d’elle ce dontnous 
avons befoin pour vivre , & plus agréa- 
blement & plus long-téms ; nous n’a- 
vons qu’à obferver toutes les differentes 
préparations qu’il faut pour le pain, 
pour le vin, & pour mille autres cho- 
fes que perfonne de bon fens n’a encore 
crû être inutiles. Qu’eft-ce qu’on peut 
trouver de meilleur que .le pain & Île 
vin,.s’en peut-on paller à moins de re- 
venir à ces tems grofliers où nos pre- 
miers peres mangeoient du gland, & 
| beuvoient de Peau. 
Compa- Le pain & le vin ne font rendus fi 
eme la ExCellens que par les préparations qu'on 
prépara- leur donne. Le bled produit la farine : 
jones Pon en fépare ce qui eft capable de 
& es. NOUS NOUrTIr d'avec ce qui ne peut pro« 
mens.  duire que des excremens ; lon méle 
ce qu’on a féparé avec de Peau chau- 
de & de la levûre : enfin lon fait fer- 
menter la pâte, & lon la cuit. L’ex- 
perience fait fentir la difference extraor= 
dinaire qui fe trouve entre du pan 
dont la pâte a fuffifamment fermenté , 


& celui dont la pâte n’a pas aflez fer- 
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menté : Le premier dont les partiés font 
écartées eft facilement diflous par le le- 
vain de leftomac ; & Île fecond n’eft 
point digeré. | 

Si la préparation eft fi néceffaire dans 
les alimens, elle ne left pas moins.dans 
les medicaméns. Il y en a qui fans Part 
ne pourroient pañler ni par notre efto- 
mac, ni par nos boyaux, d’autres y 
pafleroient fans y être digerez , d’autres 
en y.paflant cauferoient des douleurs 
& d’autres accidens facheux ; mais 
nous aurons peut - être dans la fuite 
‘eu de parler plus au long de cette ma- 
tiere. 

Il fufit préfentement de dire que Îles 
‘medicamens naturels font les minéraux, 
les vegetaux , les animaux, le feu, Peau, 
Pair ou les chofes qui viennent naturel- 
lement d’eux. 

Mineral eft proprement une partie de 
la terre petrifiée par les liqueurs acides, 
couches fur couches ; ce qu’on peut ai- 
fément remarquer, fi on les fépare par 
leurs finus ou jointures. 

L'on doit cependant comprendre ici 
fous le nom de mineral tous les fofliles 
à caufe de lanalogie qu'ils ont avec 
eux , & parce qu'ils peuvent tous fer- 
vir à la matiere Medicinale : on en 


À üüij 


Diflincs 
tion des 
difteren- 
tes ciai- 
fes des 

medica- 
mens. 

Mineral. 


Fofiles. 
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fait d'ordinaire de quatre fortes , fças 
voir toutes les terres differentes pouf 
le premier genre. Sous le fecond , l’on 
comprend tous les fucs huileux & fal- 
phureux coagulez ou liquides ; ; fous le 
troifiéme , tous-les fels qu’on trouve 
dans la mer ou dans les rochers , & fous 
le quatriéme les mineraux proprement 
dits, ces derniers fe divifent encore en 
pierres, metaux & marcacites , OU ME 
tallques. 

Lerres. Les terres font de differentes natures 
fuivant les fels qui y font apportés par 
Pair, ou par l’eau, elles peuvent être 

auffi impregnées de quelques parties 
fulphureufes ; ainfi1l y en à qui fermen- 
tent avec des acides comme la craye (6,0 
la terre de lemnos , & d’autres n’y fer- 
mentent point , quelques-unes fe dif- 
foudent dans leau , d’autres ne s'y dif- 
foudent point comme quelques efpeces 
d'argile, il y a même des terres dont 
les fels font, pour ainfi parler, vitnifiez, 
& celles-là ne font d'aucun ufage , par- 
ce que leurs principes ne fe peuvent 
point développer, telles font les fablon- 
neufes. 

Sus, L'on doit mettreau nombre des fucs 
huileux liquides, l'huile de petrole, qui 
femble être la baze de tous les corps 
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fulphoreux ou bitumineux fuivant qu’el- 
le eft coagulée par des fels differens ou 
qu’elle eft elle-même plus ou moins pu- 
te ; lon en voit une grande quantité 
qui fort des rochers de quelques Ifles 
de l’Archipel , lorfqu’elle eft fixée par 
quelques acides, & qu’elle fe trouve mé- 
lée avec quelques terres metalliques , 1l 
fe fait un fouphre qu’on tire des mines 
en fon entier, proche des montagnes 
qui jettent du feu, ou bien qu’on fépare 
des marcacites & veines metalliques , 
en fe difilant per defcenfum , ou enle 
fublimant , Pon remarque que le fou- 
phre qui na point été préparé & fon- 
du , qu’on appelle fouphre vif , fermen- 
te avec l’eau forte, ce que ne fait pas 
le fouphre commun, parce que dans 
Ja fufion fes parties terreftres ou metal- 
ques ont été intimement mêèlées avec 
fes parties acides. Les bitumes font dif- 
ferens fuivant le petrole different qui 
leur a fervi de baze, & les fels qui y 
font mêlés , s’il eft puant , noir, amer, 
lon lappelle fimplement bitume, sil 
eft blanc, leger, naphte, s’il eft de cou- 
leur de pourpre Æ/phaltus ; parce qu’il 
fe trouve dans le lac du même nom, 
lorfqu’il eft dur & poli jays ou jayet , le 
fuccin femble même feulement com- 


= 
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pofé d’un petrole très-fin, qui eft co 
gulé par quelques fels de la mer , l’on 
en tire par la diftillation une huile clai- 
re ou puante , & un fel volatil qui ne 
fermente point avec les acides, parce 
qu’apparemment 1l a été fixé par l'acide 
du fel marin. 

Huileux. Si lon refout tous les corps huileux ; 
fulphureux & inflammables, jufqu’à une 
derniere analife, on les trouve tous fem 
blables , puifqu’ils font tous compolez 
d’une terre legere d’eau , & d’un fel n1- 
treux volatil. 

Sclmi- Letroifiéme genre de fofliles, com- 

neraux, prend les fels mineraux qui font d’ordi- 
naire compolés d’un acide mêlé à des 
parties terreftres ou metalliques , tels” 
font le fel commun , le fel gemme , le 
nitre , Palun, le vitriol , lé natrum d’E- 
gypte, le fel ammoniac , &c. 

Le fel commun participe de l’alkali, 

puifqu’il fermente avec lefprit de vi- 

triol, cependant il contient beaucoup 

d'acide , puifque fes derniers criftaux 

& ceux qui reftent au fond, fermen- 

tent avec la folution de fel fixe de tar- 

tre. 

Le fel gemme , femble contenir un peu 
davantage d’alkali, puifqu’il précipite 
la fojution de fublimé, qu’il donne une ” 
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couleur jaune à la folution de vitriol , 
& qu'il forme avec celle des criftaux. 

Le nitre ou falpètre fe tourne par la 
calcination avec la poudre de charbon 
en alkal fixe & par la diftillation en ef- 
prit acide, Pun & l’autre remélés en- 
femble refont un falpètre. Il fe üre par 
lexive des terres qui ont été long-tems 

expofées à Pair ; ainfi il s’engendre d’une 

portion alkal des pierres , & de laci- 
de volatil de Pair qui lui-même r’eft pas 
. tout-à-fait denué des proprietés de Pal- 
kali, puifqu’il ne fermente point avec le 
. fl ammoniac , & qu'il fermente avec 
Pefprit de vitriol. 

L’alun de roche eft fait par l’umion m- 
time d’une pierre alkalie avec un acide 
très-fort , & femblable à celui du fou- 
phre & du vitriol, ce qu’on peut remar- 
quer en l’analifant , & même l’on en 
peut faire de femblable au naturel , en 
verfant deffus la craye autant d’efprit 
de fouphre & de vitriol qu'il en faut 
pour la fouler filtrant le tout en de l’eau, 
& l’évaporant en criftaux, cependant Pa- 
cide domine. 

Le vitriol eft un compofé d’une terre 
metallique , & d’un efprit acide fembla- 
ble à celui de fouphre. IH eft different 
fpivant les differens métaux dont il eft 
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chargé, d'ordinaire il participe du ft 
ou du cuivre ;1l y en a de trois fortes’, 
de blanc , de verd & de bleu , le verd 
participe davantage du fer , & le bleu 
du cuivre ; l’on remarque aufli que Pef- 
prit volatil de corne-de-cerf ne fermenté 
prefque pas avec le vitriol verd, très- 
peu avec le blanc, mais beaucoup avéc 
le romain. 

Le natrum d'Egypte eft un fel alkali 
qui fermente avec toute forte d’acides, 
& qui a toutes les proprictés des alka+ 
Lis fixes , il eft compolé de nitre & d’une 
terre legere , le nitre y a été, pour ainfi 
parler, calciné par le moyen du Soleil éc 
de quelques fouphres qui étoient dans 
cette térre. | 

Le fel ammoniac naturel venoit de 
l'urine des animaux mêlée à quelques 
parties terreftres ; l’on en forme pré- 
fentement un artificiel avec lurine 
la fuie & le fel commun, ce qui donne 
un compolé très - volatil qui participe 
de lacide & de Palkali volatil 3 c’eft 
pourquoi en verfant un efprit acide fur 
des fels volatils, il fe fait toujours un 
fel ammoniac , l’efprit acide même qui 
fe trouve dans Pair, produit aifément 
un fel ammoniac en trouvant quelque 
matrice propre ; l’on ne fçait pas mêx 
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me fi le principal fel qui eft répandu 
dans Pair rapproche point ‘davantage 
de la nature du fel ammoniac que de 
tout autre, & l’on a fait plufieurs ex- 
periences qui femblent prouver ce [yf- 
tème. 

La difference qui fe trouve entre les 
fels fxes & volatils , ne vient que de la 
difference de leurs parties , puifque plu- 
fieurs matieres volatiles mêlées enfem- 
ble donnent des compolés très-fixes, & 
que des chofes très-fixes mêlées à d’au- 
tres donnent des compofés volatils. 

Nous avons dit que les mineraux 
proprement dits, qui font le quatriéme 
genre de fofliles, contenoient les pier- 
res, les métaux & les marçacites. 

Les pierres font des corps durs quine Lespiers 
s'étendent point fous le marteau, qui ne" 
fe diffoudent point dans l’eau, & qui ne 
peuvent point fe fondre au feu par eux- 
mêmes , 1l eft aflez difficile d’en décour. 
vi la nature : car comme il eft impoffi- 
ble ou du moins très-difficile de les ana- 
lfer, on nen peut prefque point dé- 
couvrir les prncipes , la raifon cepen- 
dant nous fait voir qu’il font très-diffe- 
rens , les criflaux & le diamant font : ap- 
paremment compolés de principes très- 

éloignés des p: res de couleur, & ces. 
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dernietes des pierres ordinaires, en effet: 
11 femble que le diamant , le criftal & 
toutes les pierres tranfparantes ont été: 
… formées de quelque matiere liquide, tant 
parce que la tranfparence vient ordi- 
natrement dans les corps liquides, ou 
qui ont été auparavant d’être folides ; 
fecondement , parce que ces fortes de 
corps prennent des figures regulieres , 
comme 1l arrive aux corps liquides qui 
fe trouvent preflez de certains côtés ; 
enfin, parce qu’on voit très-fouvent des 
défauts dans la tranfparence qui ne vien- 
nent que de corps étrangers qui {e font 
méêlés pendant le tems de la liquidité , 
& parce que le diamant même ne laifle 
pas de faire appercevoir des feüilles dif= 
ferentes. 

C’eft peut-être par cette raifon que 
les pierres colorées ne viennent pas loin. 
des mines des métaux;qu’ontrouve avec 
l'argent & le cuivre, les émeraudes, &c. 
même il arrive aflez fouvent que les dia- 
mans& les rubis prennent des couleurs 
étrangeres , c’eft-à-dire, qu’on ne leur 
voit pas d'ordinaire ; cependant l’on ne 
peut pas dire avec quelque vrai-fem« 
blance que les criftaux de roche ne font 
qu'une eau condenfée & glacée par des 
fels nitreux, puifque ces fortes de crif- 
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taux font beaucoup plus pefans que 
Peau , & qu’ils viennent en des lieux 
très-chauds , & les pierres colorées font 
encore, pour l'ordinaire, plus pefantes 
que celles qui ne le font pas peut-être 
à caufe des parties du mineral qui y font 
mélées. 53 

L’on ne peut pas douter qu’on ne puif- 
: fetirer & qu’on netire en effet beaucoup 
de bons medicamens des pierres:la chaux 
calcinée nous donne des remedes très- 
puiffans , la pierre de Pazul eft un excel- 
lent alkali , puifqu’elle fermente avec 
lefprit de nitre & de vitriol ; c’eft peut-. 
être pourqtoi toute l'antiquité la re- 
commande contre les maladies hypo- 
condriaques , &c. Mais 1l faut avoüer 
qu'ona fouvent attribué beaucoup d’ef- 
fets ridicules à certaines pierres qui ne 
font fondés que fur la crédulité ou la 
mauvaife foy de ceux qui les débitent ; 
ainfi il n'y a perfonne inftruit dans la 
Phifique qui croye que la pierre d’aigle 
produit ou empêche lPavortement fui- 
vant qu’elle eft penduë au col ou à la. 
cuifle , que la pierre nephretique détruit 
la gravelle, &c. Si ces fortes de vertus: 
étoient bien certaines, elles feroient fans 
comparaifon plus admirables que celles 
de la pierre d’aimant, 


Métal, 


= 
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Métal eft une efpece de mineral, qui 
peut être fondu au feu fans changer de 
nature , puifqu'il retourne auflitôt à fon 
premier état, & qu’il s’étend aifément 
lorfqu'on le frappe avec un marteau, 
ce qui le diftingue des autres mineraux , 
comme font Pantimoine, l’arfenic , &c. 
qui ne fçauroient foùffrir la fonte au feu 
fans s’alterer , & qui ne fçauroient s’é- 
tendre fous le marteau , On en compte 
fept ; fçavoir , Por, l'argent , le cuivre, 
Pétain , le fer, le Slérnb & le mercure. 
Mais ce dernier .eft une liqueur qui ne 
fouffre ni le feu, ni le marteau, & qui 


_ne peut paller pour métal, ni pour mi- 


neral , finon quand il eft réduit en cina- 
bre naturel ou artificiel, ou quand il 
ef fixé par quelques acides; & dans ces 
états, 1l ne peut être appellé que mi- 
neral. 

Les marcafites & les terres minerales 
font des compolés qui participent du 
métal dont ils font impregnés & des 
pierres ou des terres qui y font mé- 
lées, d'ordinaire leurs pores font plus 
ouverts & moins ferrés que dans les mé- 
taux. | 

L’on ne doit pas toujours conclure 
des vertus fort differentes dans les mé- 

taux, de ce que quelques-uns fermentent 
plus 
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plus ou moins avec quelques acides : 
car fouvent cela ne dépend que du plus 
ou du moins d’ ouverture de leurs pores; 
ainfi je croi qu’on fait très-mal de con- 
clure que le vif argent retient de l’aci- 
de , parce qu'il fermente avec Pefprit 
de nitre qui contient de l’alkali, & qu’il 
ne fermente point avec l'efprit de fou- 
phre ou de vitriol ; l’on feroit mieux, ce 
me femble, de conclure que lefprit de 
nitre & de fouphre font deux acides dif- 
ferens | & fi l’on voit que la veine de 
plomb qui ne fermente point avec lef- 
prit de vitriol, fermente avec lefprit de 
nitre, & qu’au contraire l’efprit de nitre 
ne fafle aucune impreflion fur le plomb, 
& que Pefprit de vitriol yen fafle , cela 
marque feulement que les parties font 
plus ou moins expliquées dans la mine 
que dans le métal, où par le mélange 
des parties étrangeres , ou par une dif- 
pofition particuliere , fans qu'il foit be- 


_. foin de faire Fun de & lautre ai- 


kali. ; 
Les vegetaux qu’on appelle commu 
nément plantes , font des fubftances qui 
s'élévent de la forface de la terre où él: 
les font attachées, qui croiflent par une 
diftribution de fac au-dedans. de leurs . 
#bres, Theophrafte, & dei tous. 
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les Médecins après luien comptent quas 
tre clafles ; fçavoir l’herbe , qui dès fa 
racine produit des feilles, comme lo-. 
{eille. La feconde clafle, felon Fules Sca- 
liger , produit d’abord un tronc & en- 
fuite des feuilles, comme le clou. La 
troifiéme , qu’on peut nommer arbrif- 
feau , produit dès la racine des branches 
très-dures, comme le buiflon ; & la qua=. 
triéme, qu’on appelle arbre, produit dès 
la racine un tronc de bois, & enfuite des 
. banches, comme le chêne ; mais dans ces 
quatre clafles , l’on ne parle point des 
champignons & des plantes bulbeufes. 
Ainfi lon pourroit bien ajoûter une cin= 
quiéme clafle. 
Quoique les arbres & les herbes ayent 
des. parties differentes très-connués del 
tout le monde, nous ne pouvons pas 
nous empêcher d’en donner une legere 
teinture à caufe des ufages dificrens 

qu’elles ont. 

AP L'on compte dans les plantes ; la ra= 
rs. Cine, le tronc ou la tige ; les rameaux, 
qui s'appellent, lorfqu’ils viennent après 
qu’on les a coupez, des rejettons , & 
auparavant qu'ils foient ouverts, œil où 
gemma ; outre ces fortes de parties, Fon 
compte les feiilles , les fleurs , les fruits 
& les femences , l’on doit même ajoû- 
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ter à toutes ces parties les écorces & les : 
bois, & même les gommes, les refi- 
nes , de fucs, les larmes, les fongus, les 
guy , les filamens capilaires & moufle. 
À] faut encofe remarquer qu’on peut 

fe fervir des fleurs, ou dépoüillées. de 
leur calice , ou fans qu’elles en foient 
dépotillées : Von peut dire la même 
chofe de lets pifile , pedicule, &c. 
Mais comme la diftinétion de ces dif- 
ferentes parties ne peut en rien nous 
fervir pour la connoïffance des vertus , 
nous ne nous étendrons point dans Îa 
defcription de ces parties, ni dans cel- 
le des organes qui les compofent & qui 
peuvent fervir à les nourrir, &c. L’on 
peut lire les livres de Melfieurs Mal- 
pighi, Tournefort, &c qui ont traité. 
ces matieres d’une maniere fort fça- 
vante. 

Toutes les parties des plantes n'ont 
point des principes n1 des vertus fem 
blables ; lon obferve qu’en diffilant par 
la cornué dés racines, des tiges, ou 
des troncs , l'on ne tire prefque jamais 
de fel volatil concret, mais beaucoup 
d'acide , Pon en peut cependant tirer 
quelques huiles volatiles , mais @n pe- 
tite quantité, en comparatfon de celle 
u’on tire des écorces , les fetulles don- 
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nent des fels volatils & des huiles ar 
matiques , & beaucoup moins d'acide . 
que les troncs & racines ; l’on tire plus 
aifément de leur fuc, ou de leur partie 
moileufe les fels volatils , que de leurs 
parties lgneufes , qui font des fuites du 
pedicule, parce qu’aparemment les prin- 
cipes y ont été plus développés par la 
fermentation & n’y font pas fiembarraf- 
fés par l'acide. 

Les femences abondent d’ordinaireen 
huiles & en fels urineux & volatils qui 
viennent quelquefois avant & quelque- 
fois après les efprits acides. 

Les fruits aqueux ne donnent quafi 
‘que de lacide & prefque point de li- 
queurs chargées de fes volatiles ou al- 
kalis , les fleurs abondent aflez ordi- 
nairement en huiles volatiles & odo- 
rantes , en fels volatils, & ne laiflent : 
pas de contenir quelques parties d’a- 
cides, | 

Les refines contiennent des huiles & 
des acides , puifque Monfieur Grew 
les a fort bien imité en verfant de 
l'huile de vitriol fur de l'huile danis 
goutte à goutte, apparemment les gom- 
mes font produites par des fucs hui- 
leux coagulés, par un fel ou une terre 


alkali ; çar 11 ny a guere que les alkalis. 
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qui rendent les huiles folubles dars 


l’eau. 

Quelques Naturalifles prétendent 
qu'il y a quelques plantes qui temnent 
de la nature des animaux , fondés fur 
Vexemple de la fenfitive , qui fans 
doute ne prouve rien, & fur lhiftoire 
de la plante Bara , dont parle Jo- 
feph, dontla defcription paroît fabu- 
leufe. 


Les animaux font des fubflances qui 


ont du mouvement à loccafi ion des ob- 
jets exterieurs , ou à l’occafion d’un 
principe penfant qui eft en eux ; ils dif- 
ferent particulierement des plantes ; 
parce qu'ils ne font pas attachés im- 
. mobilement en un endroit de la terre, 
ou tout au moins ils ont quelques-unes 
de leurs parties libres , & qu’ils agitent 
à leur gré, ou fuivant leurs befoins, 
On les divife en raïfonnables & irrai- 
. fonnables : ces derniers font divifés en 
reptiles , aquatiques, ee + Cha & 
volatils. 

Les parties des animaux dont on fe 
fert ordinairement, font les os, la chair, 
les graifles , les mañelles 8 les princi- 
paux vifceres, à cela on doit ajoüter 
les differens excremens , entre lefquels 
on compte le poil, les cheveux, les 
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cornes, les ongles & lufnée ; lon fe fert 
aufh de quelques liqueurs alimentaires, 
comme de la bile, du fang , du lait, &c. 
Il feroit inutile de donner des exemples 
de ces fortes d'ufages , tout le monde 
fçait qu’on recommande le poulmon de 
renard pour la pthifie , l'inteftin de loup 
. contre la colique, le crane humain con- 
tre l’épilefie , le fang de bouc contre 
la gravelle, les dents de fanglier & 
le membre de cerf contre la pleure- 
fre, déc: 

Comme les différentes parties des 
animaux ont differens goûts, & même 
qu’elles ne fe digerent pas les unes com- 
me les autres, nous devons conclure 
qu'il y a beaucoup de différence entre 
les Principes quiles compolent; car quoi 
qu’elles foient pour l'ordinaire remplies 
de fels volatils , de beaucoup d'huile & 
de très-peu de fels fixes ou acides, ce- 
pendant ily a du plus & du moins, il 
peut même fe faire que les els volatils 
ou les fouphres foient plus où moins 
adifs & développés ; ; ce qui doit faire 
des effets très-differens, outre que le 
phlegme peut plus où moins écarter ces 
fortes de principes , & qu'on peut ad- 
“mettre différens degrés de volatilité dans 
les fels & dans les fouphtes. 
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Toutes les divifions que nous avons 
apporté des medicamens , font plus cu- 
ricufes qu’elles ne font utiles ; car 1l faut 
feulement réduire les medicamens fous 
_ Certains genres, afin qu’on s’en puifle 
fervir ; par exemple, il eft très-utile de 
fçavoir les medicamens qui peuvent pro- 
duire tels où tels effets, & de les di- 
vifer fuivant leurs qualités & leurs ver- 
TUS. 

Les fectateurs de Galien les divifent opinion 
par rapport aux premieres qualités , en de Ga= 
chauds, froids, fecs & humides. Ils dif- 
tinguent deux fortes de ces qualités , 
les unes en aéte , & les autres en puif- 

_ fance ; ainfi le feu eft atuellement 
chaud , mais le poivre ne l’eft qu’en 
puiflance. Ils font remarquer quatre dif- 
ferens degrez dans chacune des premie- 
res qualités. 

Le premier eft quand elles agiffent : Degré, 
obfcurement ; ainfi, felon eux, les fleurs 
de violettes rafraïchiflent au premier 

“degré. 

- Le fecond eft quand les medicamens 2Degré, 
agiflent vifiblement : ainfi dans leur opi- 

mon la laitué eff froide au fecond de- 

gré. | 

 Letroifiéme degré ef, quand ils agif= 3 Degré; 
ent avec violence, c’eft pourquoi ils 
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difent que le lis d’étang eft froid au ttoi- 
fiéme degré. 

#Degré, Le quatriéme & le dernier, eft quand 
11 n’agiflent pas feulement avec une vio- 
lencelegere, mais prefque toujours avec 
kfion 3 ainfi Popium ef froid, felon eux, 
au quatriéme degré. | 

Chacun de ces degrés a trois étages : 
le commencement , le milieu & la fin. 
Ils font convenir chacun des degrés 
de ces medicamens avec ceux qu'ils 
remarquent dans notre temperament 3 
ainfi dans leur fyftème, un remede froid 
au premier degré, échauffera un homme 
froid au (oil ou au troifiéme degré 3 
tout cela eff fort bien iMAgInÉ > 6 L on 
peut dire qu'il ne manque à ces belles 
idées que l’execution , que perfonne n'a 
ænçcore donné. | 
Pour examiner cette opimon , of 
doit premierement remarquer que Île 
froid , le chaud, le fec & l’humide 
peuvent être confiderés comme ils font 
dans Pobjet comme des difpofitions:me: 
chaniques capables d’exciter dans nc- 
tre ame les fentimens de chaleur ,\ de 
froidure, de feicherefle , ou d’humidi- 
té ; fans doute comme ils ne peuvent 
Occafionner ces fentimens -dans notre 
ame fans exciter des modifications par- 
ticukeres 
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ticulieres dans nos organes & dans nos 
_Lqueurs , ils doivent être de quel- 
que grand fecours dans la medecine ; 
ainfi il faut prendre certains remedes 
chauds , il faut que les autres foient 
froids : on n’en peut donner certains 
qu’en forme folide, d’autres doivent 
être liquides, &c. Mais ce n’eft pas 
la queftion ; car on parle de ceux qui 
font feulement doùés de ces qualités 
en puiflance, c’eft-à-dire, de ceux qui 
_quoiqu'ils n’excitent pas les fentimens 
dont ils portent les noms dans notre 
ame ; ne laiflent pas d’exciter dans nos 
liqueurs des mouvemens qu’on croit 
 femblables à ceux que pourroient ex- 
citer ceux qui s'appellent chauds ou 
froids, &c. Sans doute ce fyflème pa- 

roît fort embarraflé ; mais pour ne point 
_ faire une queftion de nom, je dis qu’en 
fuivant cette doûrine, l’on peut fou- 
vent prendre le change , parce que ces 
fortes d’expreflions n'étant pas claires , 
Von peut fouvent fe tromper ; mais 
pour mettre cette opinion dans fon plus 
beiu jour, je veux bien avoüer qu’il {e- 
_ foit fort utile de connoître des mix- 
_tes qui puflent communiquer à nos hu- 
meurs des difpofitions chaudes , froi- 
des , feiches & humides, c’eft-à-di- 

Tome de 
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se, qu'on recevroit beaucoup d’utili- 
té ‘de connoître des medicamens qui 
puffent mettre le fang en mouvement , 
ou retarder fon cours , ou rappro= 
cher {es {els ,) Ou les écarter ; mais je 
crois qu'on ne peut point les décou- 
vrir que par l'experience. Auinf je ne 
puis fçavoir que les violettes , les lai- 
tuëés & même lopium rafrichiffent , 
finon en voyant qu’ils calment les ar- 
deurs des fiévres : & je pourrai bien 
plus aifément après cette expérience 
dire , dans les fiévres ,. il faut donner 
tels & tels remedes pour. calmer leurs 
ardeurs, que de dire avec Galien, tels 
& tels remedes rafraichiffent : car enfin 
je ne {çai pas f… c’eft par la fraïcheur 
qu'ils ont agi ; & comme nous ne con- 
noïflons point qui font les medicamens 
froids, chauds, fecs, humides, il eft 
impoflble de ranger les medicamens 
sun fous ces claffes. C’eft pourquoi Hipo- 
«ae Crate nous avertit dans fon Livre de 
l’ancienne medecine, qu'il ne faut pas 
confiderer féulement le chaud ou le 
froid dans les maladies. Car comme 
dit ce grand homme , ce n’eft ni le 
froid tout feul, nile chaud tout f{eul 
qui fait qu'un homme eff malade ; 
mais il y a dans l'homme de l'amer, 
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- dufalé, du doux , de lPaigre, de Pa- 
cetbe , du fluide & differentes autres 
chofes qu’il faut particulierement con: 
fidérer.  Ainfi la même chofe qui dans 
un fens échauffe , dans un autre rafrai- 
chit. | 
Il faut donc ranger les medicamens Divifon 

fous des qualités fenfibles & percepti- NE 
bles , qu’on nomme fecondes qualités. 
Par exemple, il ÿ en a d’äpres, d’au- 
tres font doux au toucher ; quelques- 
üns ont des odeurs fortes , d’autres en 
ont d’agréables, d’autres n’en ont point 
du tout; quelques -uns font amers ;, 
d’autres âcres, d’autres acides, &C. 
… Nous pourrons. encore les divifer en 
ceux qui abondent en parties fpiritueu- 
Æes, fulphurées , falines, phlegmatiques, 
& terreftres. | 

Mais les divifions des medicamens 
qu’on doit particulierement confiderer 
font celles qui nous font ranger les 
medicamens fous leurs troifiémes facul- 
tés, c’eft-à-dire fous leurs qualités fpe- 
cifiques ; & même nous ne confiderons 
les fecondes qualités qu’en ce qu’elles 
nous fervent & à découvrir & à expli- 
quer les troifiémes, que les Anciens 
nommoient occultes, parce qu'ils les 
troyoient inexpliçables , rs ne 
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les pouvoit découvrir, que par expez 
rience ou plütôt par aid. Et qui 
‘auroit pû , dit Galien , fans le hazard 
ou Pexperience , découvrir que le jaf- 
pe arrête le fang , que la cendre d’é- 
creville guérit la rage , &c. Nous tà- 
cherons cependant de faire voir que 
fi cela fe trouve en quelques medi- 
camens, cela n’eft pas univerfellement 
vrai, & que cela. ne doit.'point.faire 
négliger les raifons phifiques aux Me. 
decins , ‘parce .que cela, leur donne 
beaucoup de lumieres pour appliquer 
differemmenñt les medicamens qu’ils con 
noiflent. | 


CHAPITRE IL 


Du choix des medicamens, € com- 
ment on put connottre leurs 
_ vertus. 


Cequ'on A On confidere dans les medicamens 
doit con- _4 le choix qu’on en doit faire , leurs 
ns les Préparations differentes & la maniere de 
medica- [es mêler les uns avec les autres. 


s Hi Le choix qu’on fait d’un medicament 
elcäion, dépend dy tems auquel on le ramaile , 
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“du pas dans léquel'il vient & des qualt- 
tés fenfibles qu’il peut avoir. | 
-1 L'on doit cueillirles medicarhèns dans 
Je tems que leur vertu eft plus fotte ; 
“mais il eft aflez difficile de déteriner 
‘le tems, car les racines femblent bon- 
nes en tout tems, quoique Diofcoride 
‘reconimande l'Autômné; da'tige doit 
être ferrée quand elle eft parfaite aupa- 
ravant qué la plante ait produit fes grai- 
nes , les feüilles doivent être ramaf- 
‘ées un peu auparavant qu’elles” tom- 
bent, parce que leur fuc a commencé 
de fabirune efpece de fermentation, les 
femences doivent être feiches:, les fleurs 
-dans' leur vigueur , les fruits meurs ; les 
fucs doivent étre tirés: dans le tems que 
da tige & les feiülles pouffent, les refi- 
nes , les fucs, &c. au Printemis, L'on 
“doit encore confiderer:le tems dans le- 
-quel on a cucilli un medicament; par- 
ice qu'il y en a quelques-uns quele tèms 
altere & corromp. En general les fleurs 
& les feilles ne peuvent point durer 
plus d'une année , quand même elles fe- 
Foient défeichées ; au contraire les rac.- 
nes ; les bois & les écorces durent pour 
? ordinaire plufieurs années «fans fe cor- 
rompre: à caufe de leur fubftance due 
& compatte ; s'ilarrivoit cenendant que 


Cüij 


les racines euflent des parties fort écat: 
tées & difloutes dans-beaucoup d’humi- 
dité ;. comme 1l arrive à celles de fati- 
non, de cabaret, &c. elle ne pañle- 
roient pas l’année dans leur bonté , & 
1l peut auff arriver que les feüilles foient 
d'une nature aflez compaéte pour refif- 
ter plufieurs années, comme font celles 
de faviniér , de ciprès ; &c. 

L'on ne fera-point étonné de ce qu’on 
doit avoit égard au lieu d’où lon tire 
les medicamens , fi Pon fait reflexion 
qu'ily a des plantes qui font veneneufes 
en certains pais & très-falutaires en d’au- 
tres ; Pon:dit que labricot, par exem- 
ple, eft un poifon-dansla Perfe, &mé- 
me il n’eft pas fain dans le Piémont. 
Tout le monde fçait que les plantes qui 
viennent dans Îes cloaques ou dans des 
eux marécageux, ou qui ne font pas 
-expofées à un airlibre, ne font pas fi fa- 
_ dutaires que les autres; il feroit fort long 
&fortinutile d'expliquer & de dénom- 
brer les differens pais où les medica- 
mens ont plus ou moins de vertus. Pour 
ceux qui font étrangers, on doit en par- 
tie s’en rapporter aux droguiftes fidelles. 
Les qualités apparentes, qui font la cou- 
leur , le goût, l'odeur, la pefanteur ; la 
dureté, & même le fon, peuvent nous 
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* fervir à faire un choix des medicamens ; 

maïs comme il eftimpoflible de donner 

R-deffus des regles generales,il faut s’en 

- Fapporter à ceux qui ont écrit de cette 
matiere. : 

I! y a un autre choix qu’on peut fai- 
re entre plufieurs medicamens pour dé- 
couvrir leur vertu, en fuppofant, par 
exemple , un homme qui ne la connoît 
point & qui la veut découvrir par lui- 
même. 

Pour cela il faut examiner tout ce qui 
nous peut conduire dans cette décou- 
Verte. 

La vertu des medicamens ne fe peut com. 


: . ] £ . Ment on 
connoître que par a raifor, l'experience, ment on 


& par un mélange de la raïfon & de noître 1a 
FPexper 1Enée. / :. vértu des 
medica- 


La raifon n’eft qu’un foible moyen ; mens. 
fi elle n’eft appuyée fur lexperience. 
On peut même dire qu’on ne peut dé- 
couvrir la vertu d’aucun medicament 
par elle feule : notre efprit efttrop bor- 
né pour connoître les chofes par leurs 
caufes : mais nous jugeons quoique foi- 
blement , des caules par leurs effets, 

I] n’y a donc que l'experience, ou Îe 
mélange de la raifon avec Pexperience, 
qui nous puile faire découvrir les ef- 
fets des medicamens. C’eft par lexpe- 

Cüj 
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rience qu'on a découvert prefque tous 
les purgatifs, les febrifuges , les narcoti- 
ques , & prefque tous ceux qui ont eu 
quelque faculté fpecifique, & lorfqw’on 
a tenté d’en d’écouvrir quelques- uns par 
la raifon , ons ’eft vû très-fouvent fruf- 
tré des effets qu’on en attendoit. 
Quand on raifonne fur les experien- 
ces, on peut fe tromper 3 car quoi- 
qu'on puifle dire qu’un tel remede a 
quelques parties femblables à quelques 
autres d’un remede different, on ne peut 
pas dire qu'ils ayent un mème effet, 
puifque le plus fouvent ce n’eft pas par 
les parties communes à lun & à lau- 
tre qu'ils agiflent. Quelquefois même 
il n’y a aucune de leurs parties qui fe- 
parément prife, ayent quelque vertu ap+ 
prochante de celle qu’on trouve dans le 
compofé. L 
Mais comme un Medecin ne doit pas 
toujours attendre que l'experience len- 
feigne , il doit quelquefois y méler fa 
raifon : Par exemple, j'ai reconnu que 
tous les medicamens amers étoient pro- 
pres pour tuer les vers , tous ces reme- 
des me manquent , & jen ai un qui 
cit amer: je dois probablement croire 
qu’il aura le même effet ; ainfi je m'en 
fcrvirai faute d’autres , particulierement 


des Médicamens. EE 
je connois d’ailleurs que ce medica- 
Ment ne peut caufer aucun défordre. 
_ On peut diftinguer trois fortes d’ex- 
-_ periences où la raifon eft mêlée ; fça- 
voir ;, l’analyfe, les experiences ‘qu’on 
eut faire en mêlant les remedes avec 
Fe liqueurs de notre corps ; & enfin les 
qualités que nos peres ont appellées fe- 
condes, comme font celles qu’on ap- 
perçoit par le goût, lodorat, &c. 
L’analyfe découvre les principes dont 
un mixte eft compolfé : or on fçait par 
raïfon & par experience que les parties 
fubtiles peuvent mettre le fang & les 
humeurs en mouvement, que les grof- 
fieres empêchent leurs cours & leur ra- 
pidité , que les fels lixivieux empé- 
chent le fang de fe cailler, que les fels 
acides & effentiels peuvent fixer le fang, 
que les fouphres’ peuvent adoucir les 
/ parties âcres ; ainfi connoiflant par la 
difleétion des corps, qu’une telle plante 
eft compolée de telles & telles particu- 
les , on peut conclure quoique d’une 
maniere aflez incertaine , qu’elle a telle 
ou telle vertu. 
On objeéte premierement que le feu opbje. 
tuine la plûüpart des principes qui com- &ion, 
_ pofent un mixte ; que les fels effentiels 
fe peuvent tourner en lixivieux par la 


Triés ie 
violence du feu, que ces: derniers 1€ 
font que les ouvrages de ce grand dif- 
folvant ; car 1l faut faire calciner le tar- 
tre à un feu très-violent pour en tiret 

” fon fel fixe alkali ; & le nitre, que lon 
{çait contenir de l'acide , fe change ce- 
pendant en fel fixe alkali, fi on le tient 
long-tems au feu, en y jettant de la pou- 
dre de charbon. 

Répone Je répons qu'à la verité il eft diff- 
.  cile de prouver que les fels fixes alkalis 
ñe font point les ouvrages du feu, par- 
ce que nous n’en avons point de natu- 
rels excepté le #atrum, & que les arti- 
ficiels font faits avec un feu violent : 
cependant lon peut croire que le fek 
marin , lenitre, &c. ont véritablement 
des fels alkalis mêlés aux {els acidés ; 
uifqu’en jettant de l’efprit de fel fur 
Lt de tartre ; il fe fait un véritable 
fel marin, ainfi Pon peut dire que les 
alkalis ne font qu’un dévelopement des 
paities des mixtes, puifqu'l y a des 
plantes comme les racines de Kieri, qui 
étant mifes au feu de reverbere pendant 
cinq ou fix heures , donnent un fel auffi 
falin que le premier. On peut encore 
dire que foit que les fels alkalis foient 
les ouvrages du feu ou de la nature, 
puifqu’ils nous font donnés par l’anas 
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‘Iyfe, ellenous donne beaucoup de re- 
medes , non - feulement en les faifant, 
comme on prétend , des fels alkalis, 
mais aufli en les développant comme elle 
fait aux fels acides : car ces derniers ne 
peuvent point être les ouvrages du feu. 
.… Mais fi l’on peut douter que les fels 
fixes alkalis exiftent dans les plantes 
dont on les tire , l’on ne peut pas dire 
la même chofe des autres principes. Per- 
fonne, par exemple , ne peut nier qu’il 
n’y ait des fels effentiels dans les plan- 
tes , puifqu’en laiffant repofer leur fuc 
en un lieu frais , l’on voit un fel qu’on 
nomme eflentiel qui s'arrête aux bords. 
du vaifleau en petits criftaux. L’on ne 
peut pas nier que les amandes, les noix, 
&c. ne contiennent de l'huile : & l’on 
ne croira ‘jamais qu’elle foit une pro- 
duétion du feu, puifqu’on la peut tirer 
fans feu. | 
Ceux qui ne croyent pas qu’on puif- Objee: 

{e tirer quelque fruit de l’analyfe, font “”: 
obferver qu’en tirant les principes du 
quinquina , de l'opium , du fené &c. au- 
cun d’eux n’a les proprietés qu’on re- 
marquoit dans le compolé ; ainfiaucun 
. de ceux du g#inquina n’eft febrifuge , 
iln’y en a aucun dans lopiuwm qui foit 
fomnifere , & nous ne rencontrons em 
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aucun de ceux qu’on tire du fene la vét: 

tu purgative qui eft dans cette plante. 
Répon  J’avouë qu'il y a quelques remedes 
fe. dont la vertu dépend du mélange des 
principes ; mais 1] y en a aufhi d’autres 
où elle peut confifter dans un feul. C’eft 
pourquoi en voyant les fouphres qwon 
tire des plantes odoriferentes , & les 
fels volatils de certaines parties du corps 
de quelques animaux ; je’ conclurai 
qu’elles pouflent par linfenfible tranfpi- 
ration, & dans ceux dont la vertu prin- 
cipale dépend dù mélange ‘des princt 
pes ; la raïfon doit venif au fecours de 
_ nosfens, c’eft pourquoi en raifonnanit 
fur Popium , je dirai qu'il eft compoté 
d’une partie refneufe & fpiritueufe ; & 
d’une autre terreftre & gommeufe : que 
la premiere faifant monter la feconde!, 
cette derniere lie & arrête les efprits, 
| en interrompt le mouvement , & peut 
+" être bouche quelques filets de nerf du 
cerveau. Or fi l’on donne feulement fa 
artie gommeufe , elle ne montera pas; 
fi l’on donne la fpiritueufe , elle n’arré- 
tera point les efprits : par conféquent 
les parties ne peuvent point avoir la 
vertu du compofé. À la verité , la rai= 
fon ne nous fait pas voir avec la mé- 
me facilité comment les purgatifs & les 
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_ Æbrifuges agiflent ; mais quoiqu'il y 
dit quelques défauts dans la recherché 
qu'on fait par l’analyfe, elle ne laifle 

- pas d’être fort utile. 

Troïfiémement ils difent, qu’afin qu’on _Objeez 
pût retirer quelque utilité de la diffo- °°" 
Jution des corps , 1l faudroit que le 
vaifleau ne mélat aucune de fes parties 
a Celles du medicament , ce qui eft im 
poflible. É … 
… On répond que le:peu de parties qui Réponz 

- fe détachent d’un pot de grez ou de‘ 
verre , &c. ne peut point alterer la ver- 
tu du medicament. Il eft vrai que quand 
le vaifleau eft de cuivre, & que ce qu'il 
contient eft acide, 1l fe peut faire far un 
petit feu un verdet capable de nuire ; 
mais on doit prendre fes précautions, 
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Examen des autres moyens de décou- 
vrir la vertu des medicamens. 


N Ous avons parlé de lanalyfe ; 
1 N qui eft la premiere façon où l’on 
mêle agréablement la raifon & l’expe- 
rience. Mais comme cette analyfe laifle 
beaucoup de principes cachés & qu’on 
ne peut découvrir , n1 par leur concre- 
tion , ni par le goût , ni par l’odeur ; 
l’on a inventé differens moyens de les 
rendre plus fenfibles & plus apparens, & 
dont Meflieurs de PAcademie Royale 
des Sciences ont coûtume de fe fer- 
vir e 

Le premier eft que les acides font 
rougir la folution de tournefol , cette 
obfervation s’eft toujours trouvée con- 
ftante & invariable, & fi quelque li- 
queur la rougit d’une maniere legere 
dans le tems que la faveur m’étoit pas 
apparente, l’on a remarqué dans la fui- 
te, qu'a mefure que la faveur fe ma- 
nifeftoit , elle rougifloit plus forte- 
ment. 
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Le deuxiéme moyen , eft que les fels 
volatils blanchiffent la folution de fu- 
blimé corrofif, & que les fels alkalis 
fixes la rendent tirant fur le jaune ou 
fur le rouge, en détruifant une partie 
des aigres qui avoient diflous le mer- 
cure, & produifant par conféquent des 
précipités differens fuivant les matie- 
res differentes qu’on a employées pour 
amottir les acides du fublimé. Dans les 
uns & dans les autres , on obferve des 
degrés differens de précipitation , & mé- 
me quelquefois de coagulation, fuivant 


la force des fels alkalis fixes ou vola- 


tils. 
Le troifiéme , eft que Îles fels falins, 
c’eft-à-dire, qui approchent en natu- 


_ re du fel marin, blanchiflent la folution 
. du fucre de faturne. Il y à plufieurs 


. eaux diftilées ou infipides qui ne blan- 


chiflent. point la folution du fucre de 
faturne , quoiqu’elles foient aufhi capa- 
bles d’affoiblir la force du vinaigre que 
Feau commune, & fi cette derniere la 
blanchit, c’eft apparemment parce qu’el- 
le contient un peu de fel marin, c’eft 
pour cette même raïfon que l’eau des 
uits la blanchit davantage que l’eau de 
à Seine. 
Le quatriéme , eft que les fels mixtes 
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donnent une couleur rougeätre à la fo: 
lution du vitriol d'Allemagne. 

Il nous faut préfentement parler des 
expériences qu’on peut faire en mélant 
les remedes ou leurs principes, au fang, 
à la lymphe , au fiel & au lait de quel- 
| ques animaux. 

Regles On peut tirer quelques conclufions 
es  generales, comme par exemple, que 

ous les fels alkalis fixes tiennent toutes 
les liqueurs de notre corps en diffolu- 
tion & en mouvement , & que tous les 
fels acides les fixent & en empêchent la 
mobilité, parce que comme prefque tou- 

- tes nos humeurs contiennent beauconp 
de fouphre , les fels alkalis les tiennent 
écartés & liquides en divifant leurs par- 
tes, peut-être par les particules du feu 
qui ss reftent ; au contraire les aci- 
des amortiflant leur mouvement dans 
les molecules embarraffantes des fou- 
phres, les lient & les approchent les 
uns des autres : ce qui empêche le mou- 
vement de la liqueur. 

Aion Les fels volatils & les parties fpi- 
dicamens ritueufes des mixtes , donnent du mou- 
sus vement aux liqueurs , tant par la faci- 

‘ jité qu'ils ont de fe mouvoir , que par 
les fermentations qu’ils caufent dans les 
parties groflieres de ces fucs ; les fou- 

phres 
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phtes groffiers embarraflent les hu- 
meurs de notre corps, mais les fubtils 
donnent du mouvément, parce qu'ils 
font aifément agités par les parties fpi- 
ritueufes. | ; 

On pourra m’objeéter premiérement, 
qu’en faifant le mélange de quelques 
liqueurs qu’on a tirées de notre corps 
avec quelques remedes , elles n’auront 
plus le mème arrangement qu’elles a- 
voient pendant qu’elles y étoient. Ainfi 
 Teffrit de vin qui étant un fouphre fub- 
til, ne peut que donner du mouvement 
au fang & à nos humeurs pendant la vie, 
Étant mêlé au fang, à la Iymphe & à | 
la bile après la mort, les coagule : par 
conféquent Pefprit de vin & quelques 
autres medicamens , font des efprits dif- 
ferens, & mème contraires fur les mé- 
mes liqueurs, puifqu’ils leur donnent du 
mouvement quand elles font dans notre 
corps, & qu'ils les fixent quand elles en 
font dehors. 19 
« : J’avoue qu'il y a de la différence en- Répon- 
tre l’action des medicamens fur les hu: *” 
meurs dans un animal vivant , & dans 
æn qui ne Peft plus , cela n'empêche 
pourtant pas abfolument qu’on.ne puifle 
ver de grands:fruits des expériences 
qu'on fat fur noshymeurs. Ainfi l’huilé 

Tome I, D 


_Objec- 
tion. 


s 
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du vitriol fixe auffi- bien le fang & 
les liqueurs d’un animal vivant , que 
d’un mort; & fi l’efprit de vin fixe le 
fang & la bile, c’eft parce qu’il leur 
donne trop de mouvement , qu’il fait 
difiper les parties fubtiles, & qu’il don- 
ne entrée dans ces liqueurs aux acides 
de Pair. | | 
Il eft même très-probable que l’efprit 
de vin contient de l’acide ; & Monfieur 
T'ournefort m'a fait voir qu’il rougifloit 
le papier bleu lorfqw’il fe feichoit ; c’eft: 
à-dire, dans le tems que fon huile vo- 
latile fe difipoit. 
.Objec- On peut encore objeéter que les mêé- 
“9% mes fucs font des impreflions tout-à-fait 
differentes fur le fang venal, & fur le 
fang arteriel. | 
Répon-. Je répond qu’on ne doit pas faire 
“-.  {es-expériences fur les liqueurs de notre 
corps, pour en conclure que les mêmes 
remedes feront exaétement les mêmes 
effets, parce qu'ils font alterés dans la 
bouche & dans leftomac. Au refte, 
comme le chile fe mêle premiérement 
au fang Yenal, on ne doit guére fe met- 
tre en peine de faire des mélanges fur 
l'arteriel. 
Après avoir répondu aux raifons qu’on 
pourtoit apporter contre les expérien= 


à 


des Medicamens 43 
ces qu’on peut faire fur les liqueurs des 
animaux , il eft bien raifonnable d’en 
montrer quelque eflai. Nous avons d’a- 
bord dit ce que les principes des mixtes 
peuvent faire quand ils font mélés au 
fang , à la bile, à la limphe, &c. Pré- 
fentement il faut parler des mixtes. 

Ceux qui abondent en parties volatiles 


Tiré du 


r rojet d 
comme la fauge, la menthe, la melifle Past 


2 


la beugle , &c. donnent des fucs, qui 


étant mélés au fang, ne l’alterent en au-# 


cune façon ; mais qui au contraire l’en- 
tretiennent dans la liquidité : fi on mêle 
les mêmes fucs au lait, ils font à peu 
près les mêmes effets. 

Les plantes qui abondent en fels aci- 
des & eflentiels , comme lofeille , P/- 
leluia, le fuc de citron , fixent le fang & 
_ lelait, en féparant leur partie fereu- 
fe de la fibrufe, ils fixent la bile & la 
Iymphe. | 

Les plantes qui ont des fels fixes & 
acides embarraflés dans des fouphres 
groffiers, comme l’aconit , le nappellus 
& les renoncules ; fourniflent des fucs 


res des 
lantes 
de Mon= - 
fleur Do- 
dart. 


qui font perdre au fang fa confiftance 


& fa couleur, & qui lui en donnent 
d’étrangeres. 
. Les compofés qui contiennent des aci- 


des embarrailés dans des fels alkalis , | 


Dij 
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-ne caufent aucune fixation dans le fang ; 
ni dans le lait, n1 dans la bile : ainfi le 
nitre & le {el marin ne fervent qu’à en- 
tretenir leur liquidité , &c à empêcher la 
féparation de leurs principes : car toutes 
ces liqueurs font compofées de phleg- 
mes & d'huiles , qui ne fe mêlent que 
par le moyen des fels ; ainfi Peau ne peut 
fe mêler à l’huile, fi on n’y fond un peu 
de fel. On ne doit donc point s’étonner 
fi ces fels confervent ces liqueurs , en 
empêchant la défunion de leurs parties. 
Onme mera peut-être que le nitre, le 
{el marin , le felammoniac, &c. foient 
des compofés d'acides avec des fels al: 
kalis, parce que ces derniers ne font que 
les ouvrages du feu. Mais il me fera aifé 
de détruire cette objection, en faifant 
remarquer qu’en mêlant l’efprit de nitre, 
qui eft un acide avec le fel de tartre qui 
eftalkali, on en fait un véritable falpé- 
tre ; l’efprit de fel étant mêlé avec ce 
même {el alkali , fait un fel marin, &c. 
Ces fels font donc véritablement des 
compofés d'acides & d’alkali. 

Nous avons dit que les fecondes qua- 
ltés pourroient nous faire découvrir en 
quelque façon la vertu des medicamens; 
la connoïflance de leur pefanteur, de 
leur dureté, de leur molelle, ou de leur 
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legereté , ne nous fert cependant pas de 
beaucoup. Quoiqu’on puitle dire que 
le mercure eft pefant & fluide , qu’il peut 
fervir dans le wm2ferere : mais ces exem- 
_ ples font rares. 
Les qualités qui nous fervent beau- Qualités 


| n qui fer= 
coup dans cette recherche, font le goût Sen à 
& l'odeur. \ mr 
vrir les 


Les faveurs differentes , foit ameres yertus. 

foit acides falées, âcres , urineufes , ful- Saveur 
Es ME 

phureufes , onétueufes , &c. peuvent äicames, 

beaucoup fervir pour réduire les medi- 

 camens fous certains genres. La raifon 

me fait d’abord voir que les infipides 

& les ontueux ne peuvent que tempe- 

rer & adoucir Pacrimonie & le grand 

_ mouvement de quelqu’une de nos hu- 

meurs. Aafi Phuile fera très-propre en 

toutes les difpofitions où il faudra a- 

doucir, les femences froides par tout où 

1l faudra adoucir & incrafler, &c. Fou- 

tes les autres faveurs font produites par 

des fels : l’acide retient des proprietés 

du fel effentiel, Pacre du fel alkah, la- 

“mere retient un peu davantage de ce 

dernier , le falé participe de l’un & de 

Pautre, &c. Dela on peut raifonnable- 

ment déduire plufieurs propriétés. 

L’odeur nous fournit aufli beaucoup L’odeur 


LS 


a - à à quoi 
de moyens pour découvrirles vertus des À, a0i 
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lantes , car elle nous fait diftinguer s’if. 
y a beaucoup de fouphres dans un mix- 
te, s'ils font volatils ou terreftres, &c. 
C’eft pourquoi on peut juger que tous 
les odoriferens font excellens pour le 
cerveau & pour les nerfs, parce qu’ils 
contiennent des fouphres volatils capa- 
bles d’arrêter les fels volatils qui pour 
roient détruire la tiflure de ces parties. 

La fuperficie des plantes ne nous peut 

fervir à rien, puifque celles dont la cou- 
leur eft femblable ,n’ont pas cependant 
les mêmes proprietés. On ne peut auffi 
rien dire de la couleur de leur fuc, la fca- 
monée & le pavot ont toutes deux un 
fuc blanc ; le premier eft cependant pur- 


gatif, le fecond empêche l'effet des pur- 
gatifs. 

.… Ceux qui entendent un peu la phyfi- 
que, verront d’abord qu’on ne peut rien 

juger de la vertu des plantes en les re- 

gardant fimplement ; & quand on ob- 

jeéte que l’éparique,la pulmonaire &Val- 

leluia ; font propres aux parties qu’elles 
repréfentent , on n’a qu’a répondre qui 

y a beaucoup de plantes qui ne repré- 

fentent point ces parties, & qui y fent 
ençore plus propres, 


manon as a 


Eden 
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CHAPITRE IV. 
De lanalyfe. 


L Orfqu’on veut analyfer une plante; 
c'eft-à-dire , lorfqu’on en veut fé- 
parer les principes qui la compofent , 
il la faut mettre dans une cornuë de 
terre ou de verre, à laquelle on adap- 
te un recipient ; l’on donne d’abord un 
feu fi leger que la cornuëé ne femble 
pas s’échauffer ; l’on continué le même 
_ feu jufqu’à ce qu’il ne forte plus rien, 
& l’on met cette liqueur à part, l’on 
augmente enfuite le degré du feu, & 
_à chaque augmentation du feu, l’on ôte: 
du recipient la matiere qui a été dif- 
ülée , & cela pendant plufieurs jours; 
quand le feu a été pouflé à la derniere: 
violence & qu'il ne pañle plus rien de. 
la cornuë dans le recipient , l'on tire le 
charbon de la cornuë , Pon le réduit par 
la calcination en cendres , & lon en 
tre par la lexive & la filtration un 
fel. | 
Ontire d’ordinaire cinq principes de Prinei: 
tous les corps dont il y en a quelques- per 
ans achis & d’autres paflifs, 


Adifs. 


Pañifs. 


Sou- 
Phres: 
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_ Les a@ifs font trois , le mercuté ou 
l'efprit, le fouphre ou l'huile, & le fel. 

Les paflifs font deux, la terre morte 
& le phlegme : lefprit monte le pre- 
mier dans la diftilation s’il eft extrême- 
ment volatil ; mais s’il eft fixe , il fuit le 
phlegme. À proprement parler les ef- 
prits volatils font des diflolutions de 
{els volatils dans un peu de phlegme , & 
les efprits acides des diflolutions de fels 
acides dans cette même liqueur : les ef- 
prits ardens font dés mélanges de fou- 
phres & d’acides très-volatils, dans un 
peu de phlegme. - 

Les fouphres volatils s’élevent après 
les efprits , & les fouphres grofliers 
après les fels volatils. On appelle fou- 
phre toûtes les parties embarraflantes 
& rameufes d’un mixte, lors principa- 
lement qu’elles peuvent s’enflammer au 
feu , ils font fixés & approchés par les 
acides, & écartés & diflous par les-fels 
Hxivieux. 

Outre les fouphres groffiers & vola- 
tils, 1ly en a qui font tellement mêlés 
avec des fels & du phlegme qu'ils fe 


mêlent intimement avec les liqueurs 


aqueufes.; l’on les appelle efprits ar- 
dens ; als font produits des fouphres 
groffiers exaltés par-la fermentation .. | 
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les fucs des plantes ont fouffert. 

. Tous les fouphres groffiers & vola- 
tils fe réduifent par Panalife en terre le- 
. gere; phlegme, & fel ; de forte qu’il ny 
a que le different arrangement de ces 
principes qui en fafle la diverfité, fi 
même l’on diftile plufieurs fois de Peau 
commune fur des huiles fœtides , elle 
f charge d’un fel alkali volatil, puif 
qu’elle blanchit la folution de fublimé 
corrofif, & l’huile perd beaucoup de fa: 
mauvaife odeur & quelque chofe de fon 
poids. où 

. Il y a beaucoup d’apparence que les: 
huiles aromatiques, ou qu’on tire par 
expreflion retiennent beaucoup des fels 
acides, puifque fi on les laiffe en digef- 
tion avec des fels volatls, &qu’on fu- 
blime enfuite les fels volatils,ils font de- 
poüillés de leur mauvaife odeur : même 
ils ne fe fondent pas fi aifément à l'air à 
peu près de la même maniere qu’il arri- 
veroit fi on y avoit mêlé un efprit acide. 

On diftingue trois fortes de fels , d’ef- sets, 
fentiels , de lixivieux & de volatils. 

Les eflentiels fe tirent du fuc de la . Effta- 
plante qu’on exprime, qu’on purifie & *” 
qu’on laifle repofer à la cave pour le cri- 
ftalifer. | 

Le hxivieux fe fait en brûlant un mix- . Lixi: 

Tome I, E : 
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te & faifant une lexive de fa cendre, en. 
la filtrant, l’évaporant doucementau Eu, 
XC. 

Dif- L'on en obferve de deux fortes, les: 
rs uns font femblables au fel tartre:en goûts 
flins & ils fe fondent à lair, précipitent en jau- 
se AU ne ou rouge la folation de fublimé cor- 

rofif, lon appelle ees premiers fimple- 
ment lxivieux- 

Les autres qu’on appelle falins laiffent 
dans les: lexives dont on les tire des 
mucilages pendant Pévaporation, ils fe 
fondent difficilement à l'air , ne précipi< 
tent-point la folution de foblihé corfo- 
fif, & font affez femblables par le goût 
au ‘fl marm; il y en a cependant quel 
ques-uns qui font un peu acides , com 
me le fel d’afclepias. 

L'on: obférve aflez fouvent que les 
premiers criftaux des fels falins retiens 
nent un peu de la nature des alkalis 
mais que les derniers font tout- à- fait 
acides &. fe: coagulent avec Phuile de 
tartre.. | 

Aucontraire dans les fels fimplement 
lHxivicux , l’on obferve que:les premiers 
criflaux tiennent moins d’alkali, & ne 
troublent prefque point la folution de 
fublimé, mais les derniers le font con- 
fiderablement, 
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Les fels volatils montent dans les dif- Volails. 
tlations , ils s’attachent au cou du vaif- 
feau, particulierement s’il eft long : on 
en retire en grande quantité de quelques 
parties des animaux. 

: En general, on peut faire de deux for- 
tes de fels volatils , les uns font des vo- 
latils fulphureux qui troublent la folu- 
tion de füblimé, qui fermentent avecles 
acides, én un mot ce font des alkals 
dont nous avons parlé jufqu’icy,& qu’on 
nomme feulement {els volatils. 

Il y en a d’autres qu’on peut appel- 
ler {els volatils falins, parce qu'ils partie 
cipent un peu de lacide , ils ne fermen- 
tent point avec Les acides , ne fe fondent 
pas à Pair, ils n’ont point cette odeur 

| dégoutante qui eft dans les fulphureux ; 
Pon peut mettre fous ce genre le fel vo- 
latil de füccin. 

Le phlegme n’a prefque aucune vertu, Phlezme 
auffi le jette-t-on comme inutile , parce 
que l’eau fimple fait le même’ effet : ; il 
ne fert qu'a diffoudre quelques-uns des 
autres principes : cependant quand il 
eft chargé de fels, il rend leur ation 
plus vigoureufe : ce qui a fait dire que 
les fels n’agifloient point s'ils n’étoient 
diflous : Salia ro agunt niff diffiluta. 
Les fels font des parties tranchantes, 
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qui ne peuvent agir que par le mouve- 
ment que le phlegme leur imprime. Ce- 
pendant fi les fels font écartés dans un 
trop grand volume d’eau ou de phleg- 
me, leur ation eft très- foible, parce 
que leurs pointes {ont trop écartées les 
unes des autres pour faire un effet bien 
fenfible. 

La terre morte n’a aucune aétion; 
c'eft proprement une matiere poreufe 
où les autres principes étoient logés. 

L’on ne peut tirer aucun de ces prin- 
cipes des métaux, ni même de quel- 
ques minéraux, & les fels qu’on dit 
être de Saturne, de Mars’, de perles, de 
coraux , ne font que des fels acides 
étrangers qui ont coagulé quelques par- 
ties des matieres dont ils portent les. 
noms, & il eft très-facile de réduire ces 
matieres en leur premier état en enle- 
vant les acides étrangers qui les trans- 
formoient, ; 

L’on ne fçauroit même tirer de bien, 
des graines, des fucs, des fels volatils 
& des efprits ardens fi l’on ne les a fait 
fermenter ; c’eft ce qui montre que les 
{els volatils des plantes ne font pas les 
ouvrages du feu, puifque quelque feu 
que vous employez, vous ne fçauriez 
tirer de leur fruit ni de leur graine de fel 
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volatil, mais feulément après les avoir 
pilés & fait fermenter, le feu même ne 
fçaufoit ni volatilifer m1 fixer un fel ef- 
fenfiel , à moins qu’on n’entende par le 
mot de feu, la fermentation qui a été 
appellée de plufieurs fpnis mollis, 6 qui 
elt la maniere ordinaire dont la nature 
fe fert pour volatilifer les fels & les fou+ 
phres de nos humeurs. 

À tout cela l’on peut ajoûter qu'il y a 
quelques plantes qui, fans l’aide du feu, 
par la feule fermentation, donnent des 
{els volatils , tel eft le pañtel. 

On peut encore fe convaincre que le 
feu n’eit point Pouvrier qui fait les al- 
kalis , par une experience que Monfieur 
Vieuflens Doéteur en Medecine de la 
Faculté de Montpellier, a communiqué 
depuis peu à la Faculté de Paris. 

L'on prend environ cinquante livres Re le 
de fang humain, qu’on fait feicher & fait pas 
calciner dans un fourneau à Potier per F9 
dant 24 heures, de forte qu’il refte en+ alis. 
viron trois onces , fept dragmes de pou- 
dre alkalie qui teint la teinture de mau- 
ve & les autres liqueurs fulphureufes en 
vert, fermentent avec les acides, &c. 
L’on en tire par la lexive une once de 
{el fixe fort blanc qui fermente avec 
tous les acides, précipite Le fublimé cor- 
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rofif, & teint le firop violat en vert; 
Auteur dit qu'il en prit fept gros & 
quarante-deux grains qu'il méla avec 
trois onces de bol très-fec; de ce mé- 
lange 1l retira par la cornuëé au feu de 
reverbere une demie-once & dix-huit 
grains d'un efprit femblable en couleur 
à l'efprit de fouphre & qui paroifloit 
plus acide que lefprit de vinaigre à la 
langue; cet efprit, dit l’Auteur, fer- 
mentoit avec l’huile & le fel fixe de tar- 
tre, même avec le {el fixe & volatil, & 
même avec lefprit roux qu’on tire du 
fang, 1l teint en rouge le firop violat , 
le tournefol & la teinture de mauve.d’où 
l'Auteur conclud que le fel qui eft dans 
le fang eft un veritable falé qui partici- 
pe de l’âcre & de l’acide , l’Auteur ajoû- 
te que de ce qui reftoit dans la cornue, 
il en tira par la lexive deux dragmes & 
demie d’un fel fixe grifatre , tirant fur 
le blanc, qui ne fermentoit cependant 
point avec les acides, excepté avec l’hui- 
le de vitriole, & qui aurelte précipitoit 
le fublimé corrofif , &changeoït en vert 
les teintures fulphureufes. 

L'on voit par ces expériences que le 
feu bien loin de convertir toûjours les 
fels acides ou falins en alkalis, dévelop- 
pe fouvent les acides des alkals , 1 y 
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“aufoit même ici quélque doute, fi ie 
feu. n’auroit point produit les acides, 
puifqu’on voit qu'il produit des effets 
Æemblables aux acides les plus violens s 
ainfi en calcinant par differentes fubli- 
-mations le mercure par lui-même dans 
un œuf philofophique ;, ou dans un.en- 
er, 1l fe fait une poudre rouge très-fem- 
blable en couleur , en goût, & dans lés 
-Æffets au précipité rouge ordinaire, de 
forte que ces longues calcinations ne 
ont point fans être un peu fufpeétes 
‘d’alteration ; c’eft-à-dire, qu’on peut 
«croire que le feu fournit quelques aci- 
des à la matiere calcinée ; ainmfi M. 
Vieuflens ne me paroit pas avoir tr 

ré de fon expérience une preuve ‘dé- 
_ monftrative de lexiftence de Pacide 
dans le fang. Ce qui pourroit encore 
mire aux conféquences qu'il tire de 
fon operation, eft qu’en une auf gran- 
de quantité de fang que celle qu’il a 
fait calciner , il eft impofñlible qu'il n’y 
eût pas beaucoup de fel marin mélé, que 
tout le monde a avoué ne fe changer 
point du tout dans notre corps: or com- 
me ce fel eft très-fixe, 1l pourroit bien 
être arrivé qu'il feroit refté le dernier , 
& c’eft peut-être de ce fel'fixé que M. 
Vieuflens a tiré fon acide avec le bol à 
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peu près de la même maniere qu’on tire 
de l’efprit de fel du fel commun , en le 
_mélant avec le bol dans la cornué. 
Enfin l’on pourroit encore dire à 
M. Vieuflens , que dans fac alcination 
 Pacide de Pair fe feroit corporifié avec 
Palkali âcre du fang pour en faire un 
falin; parce qu'il a calciné à feu ou- 
vert à peu près de la même maniere 
que nous voyons que plufieurs plantes 
qui donnent beaucoup de fels falins 
par la calcination, n’en donnent pref- 
que point lorfqu'on les difüle par la 
cornue. Cette expérience de Monfieur 
Vieuflens ne laifle pas de montrer que 
le feu ne produit pas plûtôt des alkahs 


que des acides ; ce qui eft très-con- 
derable. 


CLR PEN SPASNE 


Des faveurs, @* premierement des 
corps infipides , oncfueux , ni- 
freux eg amers. 


Près avoir montré comment on 
peut découvrir la vertu des me- 
dicamens par lanalyfe, les expériences 
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Qu'on peut faire, & leurs fecondes qua- 
itès, 1l faut voir fi nous pourrons ré- 
duire en pratique les idées que nous a- 
vons ; & je commence par les faveurs. 

Les faveurs font fans doute des fen- 
timens de notre ame, occafionnés par 
des objets qui frappent des fibres de no- 
tre langue. 

Mais comme ces objets fbbine di- 
verfement notre langue , ils occafion- 
nent des fentimens très-différens dans 
notre ame. Et il n’eft pas facile de fça- 
voir la configuration particuliere qui 
rend chaque objet difpofé à frapper la 
langue d’une maniere particuliere, Îles 
fentimens même de notre ame font 
fi différens, qu’on eft obligé de com- 

prendre des faveurs très-différentes fous 
un même nom ; par exemple, la dou- 
ceur du moût de vin, du lait, du fu- 
cre, du miel, d’une oraïge , ou d’un 
autre fruit mûr, d’un vin mufcat, &c. 
font fans doute très-différentes ; com- 
me aufli amertume de la bierre, de la 
coloquinte , de l’aloë, de l’'abfinthe, du 
noyau d’abricot, &c. Cependant l’on 
et obligé de comprendre toutes ces 
fenfations différentes fous un terme ge: 
neral, afin de ne pas changer les noms 
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qu'ona donnés aux cholfes, &de ne pas 
caufer des confufions & des équivoques 
continuelles. 

D'un autre côté s’il eft bien diff- 
cile de diftinguer les fentimens de notre 
ame lesuns des autres, ileftencorebeau- 
coup plus difficile d'expliquer la conti- 
guration ou le mouvement des parties 
des objets qui caufent.ces fentimens, l’ef 
prit de nitre qui eft un acide très-corro- 
fif, produit après avoir diffous l’argent, 
des criflaux très-amers ; & le même ef- 
prit, après avoir diflous la chaux du 
plomb, donne un fel très-doux , cepen- 
dant le plomb & l’argent font infipides, 
&il eft difficile de dire comment la diffé- 
rence qui fe trouve.entre leurs parties où 
feurs principes, peut produire deux ef- 
fets fi différens. Si lon prendles criftaux 
d'argent, qu’on y verfe de l’eau falée, 
qu’on appelle faumure, qu’on feiche le 
tout & qu’on donne un feu de fufion 
quand le mélange eft refoidi, ileft tout- 
a-fait infipide, ainfi d’un corps très-falé 
& prefque äâcre & d’un très-amer, il fe 
fait un corps infipide ; le nitre, qui eft 
prefque fans faveur, donne par la diftila- 
tion un efprit très-acide , & par la calci- 
nation avec la poudre decharbon, un fa: 
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dé âcre femblable au-fel de tartre , le fu- 
. cre & le miel donne par la diftilation un 
efprit très-acide, l’efprit de nitre digeré 
& diftilé avec l’efprit de vin qui font 
deux corps, l’un très-acide , l’autre très- 
brûlant, donnent une liqueur douce, 
vineufe & aromatique, qu’on appelle 
efprit de nitre dulcifié ; l’or diffous dans 
Veau regale donne une faveur âpre 
tout-à-fait femblable à celle d’une pru- 
nelle qui n’eft pas meure ; les yeux d’é- 
crevice font perdre l'acidité du vinai- 
gre, & produifent un falé. Il faut ce- 
pendant tâcher de pénétrer aufli avant 
que nous le pourrons dans la ftruéture 
interieure des parties des corps favou- 
reux, pour voir fi nous ne la découvri- 
rons point, & pour cela nous devons 
parler des corps qui font fans goût, de 
la faveur nitreufe, amere , aromatique, 
urineufe, falée, âcre, lixiviale, vineu- 
fe, douce, âpre, pontique, fulphu- 
reufe, huileufe & fade, comme des prin- 
cipales qui fe trouvent dans les corps, & 
des mélanges qui fe trouvent entre tou- 
tes ces faveurs principales. 

Un corps eft infipide lorfque fes par- Infipides 
tes ne font pas aflez déliées pour frap- 
per d’une maniere particuhiere les fi- 
bres de la langue, ou lorfqu’elles font 
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trop flexibles pour ÿ caufer quelqué 
ébranlement : ainfi lon peut dire que 
Je marbre, les pierres , le verre, & tous 
les autres corps dont les parties font fi 
bien jointes les unes avec les autres, 
qu’elles ne peuvént point être féparées 
par la falive, ne fçauroient occafionner 
aucun fntret de faveur, en tou 
chant la langue ; & l’eau fimple dont 
les parties font fort mobiles & fort fé: 
parées les unes des autres, n'excite au 
cune fenfation , parce‘ qu’elle ma pas 
des parties aflez roides pour frapper les 
fibres de la langue de la maniere qu'el- 
les le doivent être pour occafionner 
quelque faveur. Quand les fels volatils 
font fort fins & fans mélange , ils ne 
donnent aucune faveur à Peau, pourvi 
qu'ils foient en petite quantité ; c’eft 
ce qu'on peut prouver par beaucoup 
d'eaux diftilées, qui font fans goût & 
qui ne laiflent pas de blanchir la folu- 
tion de fublimé corrofif : Monfieur du 
Clos de l'Académie Royale des Scien- 
ces , a tiré des fleurs de terre, à une 
lente diftilation , une eau infipide qui 
blanchifloit la folution du fublimé, & 
précipitoit l'argent diflous dans Peau 
forte; lon appelle fleurs de terre, des 
mucilages verdatres qui fortent de la 
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terre entre les herbes dans des lieux in- 
cultes après les pluyes des équinoxes. 

Quoique les corps onétueux ne fem- 
blent pas propres à exciter fur la lan- 
gue des fenfations fort vives, parce que 
leurs parties roides & tranchantes font. 
embarraflées dans des parties molles & 
ployantes, cependant ils ne laiflent 
pas d’occafionner une fenfation aflez 
diftinéte lorfqu’on les tient quelque 
tems fur la langue, parce que leurs prin- 
cipes fe dégagent par le moyen de la 
chaleur & de la fahive, quoique leurs 
els foient embarraflez, ils ne laïflent 
pas d’avoir quelque attion; cependant 
comme ils font d'ordinaire aflez fixes , 

a moins qu'ils ne foient joints à une fa- 
_Veur aromatique ils font peu d’effet, l’on 
s’en doit fervir pour adoucir les dou- 
leurs , relâcher les fibres , émoufler les 
parties âcres ou acides, parce que leur 
principale action dépend de lhuile 
dans laquelle ils abondent ; les amandes 
douces , les noix & les noifettes , lorf- 
qu’elles font vieilles , aufli-bien que les 
Ruiles qu'on en tire, nous font fentir 
cette faveur, 

La faveur nitreufe eft un certain mi- Nitreus 
lieu entre l’infipide & une legere amer-f* 
tume qui laifle une fenfation de froid 
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& de pénétration fur la langue, il fem- 
ble qu'on remarque päliculierement 
cette faveur dans le nitre, la neige, 
l'eau de puits, & même un peu dans 
la feüille de chou, quoique d’une ma- 
mere aflez obfcure. Le nitre qui fem- 
ble donner cette faveur à tous les corps 
dans lefquels 1l eft répandu, produit 
en fe criftahfant de longues aiguilles 
très-fines produites par un mélange 
prefque égal de fels acides & alkalis ; 
ce qui fait croire que les acides étant 
émouflés par leurs pointes, produifent 
des cylindres aflez moufles qui ne peu- 
vent pas s’enfoncer d’une maniere fort: 
profonde entre les inégalités des f- 
bres de la langue. Les corps dans lef- 
quels on apperçoit cette faveur, doi- 
vent avoir à peu près les proprietés du 
nitre & des autres fels mixtes péné- 
trans , 1ls femblent cependant tenir da- 
vantage de lacide volatil que de lal- 
kak fixe, puifqu'ils pouflent par les 
urmes , qu'ils aident les digeftions , 
éteignent la foif, calment les fermen- 
tations du fang , ce qu’ils ne pourrotent: 
fans doute faire fans rapprocher les par- 
ties fulphureufes du fang lorfqu’elles 
font trop exaltées ; c’eft par cette rai- 
fon qu’on s’en peut fervir avec fuccès 
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dans les fiévres continuës & dans les in- 
flammations des parties internes. 
Quant aux medicamens qui ont de 
Tamertume, l’on a fait une infinité de 
 queftions inutiles pour découvrir leur 
nature. 
Je n’examine point s'ils font chauds 


ou froids, 1l fuffit de dire que la petite 


centaurée, la coloquinte, &c. mettent 


le fang & les efprits en un mouvement 


extraordinaire : au contraire la chicorée 
&lopium femblent en calmer lés fer- 
mentations & en diminuet les mouve- 
mens. 

En confiderant l’amertume en Phyfi- 


cien, jé dirai que l’objet amer eft un 


compolé de parties fubtiles, inégales, 
_ & extrémement propres à être agitées, 


_ qui frappant avec violence les papiles: 


de la langue, caufent dans notre ame 
une fenfation trifte, par un ébranle- 
ment des nerfs. Mais comme cette con- 
noïffance ne me développe pas aflez fa 
nature pour en pouvoir déduire les con- 


féquences dont jai befoin pour le met- 


tre en pratique, je le confidere en Chy- 
mifte comme un compofé de fels alkalis 
volatils & d’un peu de fouphre. Les 
fels volatils remuans les fucs de notré 
corps, Oterit les obflryétions qui s’y peu- 


Amers, 
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vent fecontrer, & font tranfpirer paf: 
les pores de la peau une bonne partie 
dés fermens qu’ils rencontrent ; s’ils font 
grofliers ils les fubtilifent , fi ce font des 
acides, ils Îles AREA tant en fai- 
fant des effets contraires, qu’en les 
émouflant par le mouvement qu’ils leur 
impriment. : 
Ces principes ne fe trouvent cepen- 
dant pas dans tous les corps amers : les. 
criftaux d'argent n’ont point apparem- 
ment de fels alkalis volatils ; mais l’on. 
peu cependant dire que ces fortes de 
principes fe trouvent aflez ordinaire- 
ment dans les corps amers plus ou moins 
détrempés par le phlegme ; comme on. 
peut voir dans la chicorée, l’opium, lab, 
finthe & lehoublon; à la verité les ef 
prits qu’on en tire retiennent quelquefois, 
l’amertume qui étoit dans le mixte ; 1l 
femble cependant que dans le miel brûlé: 
Von ne fçauroit attribuer l’amertume 
qu’à la difipation des efprits & fels vo- 
latils, & à la fufion des fouphres & des. 
fels grofliers. | 
Les amers tuent les vers, ou par la 
rapidité de leur mouvement, ce qui 
fait qu'ils s’enfoncent dans le corps de 
ces infeétes, ou parce qu'ils fubtilifent 
trop la matiere qui les nourrit, ou par- 
ce 
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ce que par leurs parties ils bouchent les 
orifices de leurs petites bronches, & 
qu’ainfi les empêchant de refpirer , ils 
les étouffent. | 

De tout cela on peut fort bien con- 
clure que quelques Auteurs fe font trom- 
pés , en difant que tous amers etoient 
grofliers & terreftres, puifque noustrou- 
no dans leur analyfe des parties vola 
tiles. 


On demande fi tous les amers font al- si fes 

kalis. "1294 Er 

«+. Je réponds qu’ils retiennent quelque xalis. 

chofe des alkalis volatils, mais que ces 

{els y font toujours un peu embarraflés ; 

c'eft pourquoi tous les amers ne don- 

nent pas la teinture verte au firop violat,. 

ne précipitent pas la folution de fublimé,, . 
ne fermentent pas avec les acides , 

comme font les alkalis. 
Outre leur vertu aperitive , & celle 

de tuer Les vers , ils en ont encore plu- 

fieurs autres , comme d’ouvrir l'orifice: 

des vaifleaux, de faire percer les abicez, 

de purifier & déterger les ulceres , &: 

enfin , d’emporter les matieres épaifles- 

&tenaces. loutes ces vertus ne peu 

vent être produites que par des parties 

extrêmement fubtiles, agitées , &. dont. 

la fuperficie eft inégale. Pour faire per-- 

Tome !, F 
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cer les abfcez , 1l faut faire aller les ef- 
prits à la partie, & faire fermenter la 
matiere : tout cela ne peut être produit 
que par des parties fubtiles , ou qui re- 
tiennent les efprits dans la partie ; il faut 
avoir des molecules agitées & inégales 
pour ouvrir lorifice des vaifleaux , ou 
faire rarefñer les liqueurs qui y font con- 
termes 

Pour déterger les ulceres, il faut ou 


deGalien yrir les pores & fubtilifer les matie- 


sgouchant 


Panti- 
quité. 


res , CE qui ne peut être produit que 
par des parties extrêmement mobiles.» 
Concluons donc , qu’il ne faut pas tou- 
jours fuivre les Anciens, & difons de 
Galien, ce qu'il difoit des Anciens de 
fontems, qu’il ne faut pas tant s’atta- 
cher aux opinions des Anciens, qwil ne 
faille auparavant examiner par raifon 
€ par expérience, fi elles fonr véritables. 
es amers font donc des medicamens 
capables de rarefier nos humeurs , d’a- 
mortir les levains aigres qui font dans: 
le ventricule , les inteflins , & tout ce: 
que les Medecins appellent prenueres 
voyes, & d’émoufler ceux qui font dans 
le fang. L’on ne doit donc pas s’éton- 
ner de voir que prefque tous les febri- 
fuges font amers , & que la plüpart des: 
flomachiques le font auf, | 
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Mais ces amers étant très - diférens 
les uns des autres , font aufi différem-- 
ment rarefier nos humeurs , & abfor- 
bent des levains tout-à-fait différens. 
Aünfi lopium qui contient beaucoup 
plus de fouphres que de fels volatils , 
ne caufent d’abord qu’une fermentation, 
& une rarefaétion très - médiocre dans 
le fang, mais qui s’augmente peu à peu 
par linterception du-cours des efprits , 
& quienfin fe termine en fueur.. Au 
contraire, l’aloë a très-peu de fouphre , 
mais 1l eft chargé de fels qui en fe fon- 
dant d’abord, caufent de très-grandes 
tarefaétions dans le fang , font ouvrir 
les vaifleaux , excitent les mois aux fem- 
mes ,,& font fouvent venir des hemo- 
roïdes aux hommes. Le quinquina ajant 
très-peu de fels volatils purs , mais çor- 
_tigés par quelques fels acides volatils, 
qui font une efpece de fel ammoniac , 
ne fait point fermenter le fang com 
me J'aloë : & n'ayant pas. de refines à 
beaucoup près comme d'opines, ik ne 
doit.ni faire. dormir , ni étre fudoriti- 
que : mais ayant beaucoup de fels:, qui 
quoique corrigés retiennent de l’alka- 
H, & des matieres abforbantes , l’on: 
conçoit aifément qu’il eft fort propre à 
abforber le levain des fiévres intermit= 
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tentes , & fa vertu eft bien augmentée 
par quelques parties volatiles & refineu- 
{es qu'il contient. | 

Avant de finir, il eft bon de remar- 
quer que les amers font beaucoup moins 
rarefier nos humeurs que les âcres, & 
qu’ils déchirent moins la fubftance de 
nos parties : & encore beaucoup moins, 
ftavec lamertume ils ont quelque chofe 
de ftiptique, comme la rhubarbe & lab- 
finthe. | Se 

L’on pourroit diftinguer plufieurs for: 
tes d’amers, fuivant que l’amertume fe- 
roit mêlée avec les autres faveurs 5 
ainfi Pon diroit que les écorces d'orange 
& de citron font d’un amer aromatique, 
la rhubarbe & labfinthe d’un amer flip- 
tique, les amandes des noyaux de pêche 
ou d’abficots d’un amer huileux, la co- 
loquinte d’un amer auftere , aloë d’un 
amer âcre, Poptum d’un amer gommeux, 
la bonne bierre d’un amer doux, le quin- 
quina d’un amer terreftre ,; &c. mais 
outre que cela nous meneroit trop loin, 
je ne vois pas qu’on en püût tirer de 
grandes utilités , à moins que d’avoir 
on grand nombre d'expériences fur ces 
matieres 4 | 


des Medicamens. 69 


CHAPITRE VE 


Des Acides, des Acres & des 
| Aromafiques. ( 


I À premiere proprieté des acides eff Fermené 
de piquer la langue, la feconde de ie 
fermenter avec les alkalis, ils ny fer- par les 


mentent pourtant pas toujours , 1l faut acidesa 


qué les pores des alkalis foient telle- 
ment proportionnés aux pointes des act 


des , que ceux - ci puiflent s’introduire 
dans ceux-là avec quelque difficulté ; 
ainfi les trous par où la matiere fubtile 
avoit un couts libre étant bouchés, elle 


écarte avec violence les parties qui lui 


refiftent , elle leur fait occuper plus de 
volume, & les rend quelquefois capa- 
bles par la rapidité de fon mouvement; 
de faire fentir de la chaleur. 


+. Les acides n’écartent pas feulement pigotu: 
les parties des fels Hxivieux & des ma- tion des 


tieres alkalies , comme des perles & des iefires 


coraux , ils écartent aufli toutes les ma- & méral- 
tieres terreftres & mctalliques ; le plomb "3": 
eft diflous par le vinaigre diftilé, Par- 

gent par l’efprit de nitre : ce même 

cfprit diffout encore le fer & le cuivre, 
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mais 1l ne peut difloudre lor, à moins 
qu’on n’y ait mêlé l’efprit de fel marin, 
ou l’éfprit acide de fel ammoniac : pour 
lors il fe fait une eau regale qui diffout 
ce métal. | | 

Ç Cour Siles acides diffoudent quelques ma- 

des par- tieres , on peut dire qu'ils en coagulent 

Re Jr d’autres ; tous les fouphres perdent leur 

‘mouvement quand on y mêle des aci- 

des , car leurs pointes rapprochant leurs 
parties rameules & embarraflantes, leur 
font perdre le peu de liquidité qu’el- 
les pouvoient avoir. L'huile d’elive eff 
fixée par l’efprit de mitre, l’acide de la 
preflure rapproche Îles parties fulphurées 
du lait, & en fait un caillé. Les fels 
alkalis au contraire , tiennent les fou- 
phres en diflolution, foit par les parties 
du feu qu’ils tiennent en leurs pores, foit 
en émouflant les acides qui les pour- 
roient coaguler. 

Outre ces proprietés, ils en ont quels 
ques autres qui ne font pas moins ge- 
nerales , comme de rougir toutes les 
tentures fulphurées, comme la temtu= 
re de rofes, de violettes, d’eliotrope 
qu’on appelle ordinairement tournefol ; 
celle de mauve, &c. ; 

L'on peut difüinguer en general deux 
fortes. d'acides, le volatil & lé fixes 
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mais par rapport aux faveurs, leur di- 
vifion eft beaucoup plus étendue , il y 
en a qui font corrofifs , comme lef- 
prit de fel & de vitriol, d’autres font 
aigres fhptiques comme Pal , d'au- 
tres d’un aigre fec comme le citron, 
d’autres d’un aigre de crudité comme le 
verjus , d’autres: d’un aigre rance com- 
me le vinaigre 3 tous ces acides ont 
des proprietés différentes. Les corrofifs 
dépendent de fels des mineraux qui 
{font rendus fluides , c’eft pourquoi ils 
difloudent les métaux ; les fliptiques 
font des terres où les aigres mineraux 
dominent , les aigres fecs & de crudi- 
té, confiftent en des efprits acides qui 
n'ont pas été adoucis par la fermenta- 
tion, & ne confiftent point en des fels 
réduits en liqueur , c’eft peut-être pour- 
quoi n ayant pas des parties fi mafli- 
ves, 1ls empêchent point la pourriture 
des corps aufquels on les mêle ; au con- 
traire les aigres rances qui font produits 
par l’évaporation des parties fpiritueu- 
fes , & l’exaltation des parties falines 
ayant des parties fort groflicres, con-- 
fervent les viandes & en empêchent la 
pourriture, 

Les Anciens difoient que les acides  opi- 

étoient froids & fecs , qu'ils fubtili- di 
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foiént , ils les mettoient entre les ape: 
ritifs & les mondificatifs ; mais ils pré- 
tendoient qu'ils avoient des qualités 
contraires aux nerfs, qu'ils retreffiffoient 
les inteflins, & qu'ils étoient lés en- 
nemis des femmes , à caufe d’une an- 
tipathie qui étoit entre-eux & la ma- 
trice. Ces mêmes Auteurs veulent qu’ils 
foient repercuflifs, qu’il arrêtent l'he- 
moragie , particulierement de la matrice 
& des hemoroides, qu’ils tent les dour- 
leurs caufées par la chaleur, & toutes les 
inflammations. 

Heure Les anciens Medecins nous ont fou- 
vent donné des faits faux ; mais 1l leur 
eft bien plus ordinaire de fe tromper 
dans leurs raifonnemens , & particulie- 
rement lorfaw’ils veulent établir des pre- 
mieres qualités dans des mixtes, dontils 
veulent enfuite déduire la plüpart des ef 
fets : ils difent, par exemple , que les aci- 
des fubtilifent, mais puifque toutes nos 
humeurs font remplies de fouphres, & 
que les acides condenfent & coagulent 
kes fouphres, ils doivent épaiflir nos hu- 
meurs, & non pas fubulifer & ouvrir ; 
comme ils difoient. 

Ils ne fe font pas trompés en difant 
que les acides font contraires au cer- 
veau & aux nerfs ; premierement ; par 

çe 
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Ce qu’en les picotant, ils peuvent exciter 
des convulfions ; fecondement ; parce 
qu’en fixant les humeurs , ils empé- 
. chent les filtrations des efprits animaux ; 
ils font pareillement contraires à la ma- 
trice, ou en picotant les membranes, 
ou en excitant quelques fermens qui y 
font. Ils peuvent arrêter les hemoragies 
en deux façons : premierement en coa- 
gulant les liqueurs qui font prêtes de 
fortir ; fecondement , en picotant les 
fibres charnuës voifines de l’endroit par 
où le fang fort : car en fe contraétant, ele 
les ferment le paflage qui étoit ouvert. 
Ils peuvent , étant pris interieurement , 
arrêter le fang en l’épaiffiffant. Ils re- 
pouflent les fluxions ;, parce qu’en pi- 
_cotant les fibres nerveufes de la peau 
 & des nerfs, les fibres charnuës voïfines 
1 contratteht , & repoullent une partie 
des humeurs que leur foible reflort avoit 
laiflé féjourner. 

Ils tuent les vers en entrant par leurs 
pointes dans le corps mol de ces ani- 
maux ; ils arrêtent les fermentations vio- 
lentes du fang, en fixant les fouphres 
trop exaltés, parce qu’ils n’ont pas une 
figure propre au mouvement. 

On fe fert avec fuccès des acides au 
commencement des inflammations pour 
Tome I, G 
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repoufler ; 1°. Parce que la matiere qui 
étend les vaiffeaux , & qui y fermen- 
te , perd beaucoup de fon mouve- 
ment: par le mélange qui s’y fait de ces 
petits corps pointus. 2°. Parce que 
les fouphres qui étoient fort exaltés , 
font un peu condenfés. 3°. Parce que 
les fels âcres font amortis. 4°. Parce 
que les aigres déterminant les efprits à 
couler dans les fibres, leur donnent: 
un reflort qui les rend capables de re-. 
fifter à limpulfion des humeurs : mais: 
quand la matiere a déja un peu fé-. 
journé , qu’elle a mis les fibres hors de 
reflort , qu’elle s’eft extravafée hors des: 
vaifleaux , les aigres ne peuvent faire: 
que du mal. 1°. En fixant & épaifliffantt 
la matiere extravafée. 2° En empé- 
chant la-tranfbiration , parce qu’ils fontt 
refferrer les pores. 3°. S1 les acides en! 
difloudant cette matiere, la pouvoienti 
rendre capable de retourner dans less 
vaifleaux , comme pendant fon féjour,, 
elle auroit acquis par cette fermentas: 
tion étrangere une malignité, elle pour-- 
roiît être la caufe de plufieurs grands ac-- 
cidens. | 


comp Il n’eftpashors-de propos de dire icri 


raifon 


des acis 


deux mots de ce qu’on entend par acis- 


des& des des & par alkalis occultes, qu'on diff 
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_tingue des manifefles, en ce que leur äcres ou 
faveur n’eft pas perceptible au goût ; *%ls) 
ils ont feulement quelques effets com- nifeñes 
muns entr’eux, c’eft pourquoi on a crû 19€ 
qu’ils étoient compofés des mêmes par- 
ties ; mais que dans les manifeftes elles 
n’étoient pas embarraflées avec les au- 
autres principes , comme elles le font en 

ceux qu’on nomme occultes. 

Outre que les acides occultes font 
fermenter les alkalis , ils font rougir 
prefque toutes les teintures fulphurées , 
comme celles detournefol, de violettes, 
 derofes, &c. | 

Les alkalis occultes fermentent ave 
les acides , difloudent les fouphres ; c’eft 
pourquoi ils donnent une couleur pref- 

que verdâtre à toutes les teintures ful- 
phurées. S'ils font volatils , ils font blan- 
chir la folution du fublimé corrofif ; & 
s'ils font fixes, ils les précipitent en cou- 
leur jaune ou rouge, comme nous avons 
dit plufieurs fois. 

Tachenius prétend que toutes les 
plantes froides contiennent un alkali 
occulte. Sicur © occultiora , © volati- 
liora alkalia , in herbis quas refrigeran- 
tesnominemus, utin lallnca, portulaca: 

1l devroit ajoûter acceprofa : mais l’acidi- 
té y étoit un peu trop manifefte, pour 
Gi] 
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la mettre entre les alkalis occultes. La 
raifon qui fait avancer cette propofi- 
tion à cet Auteur , c’eft qu’il croit que 
lés acides caufent de la douleur, & que 
les alkalis lôtent ; mais on voit tous 
les jours des alkalis caufer de la dou- 
leur, puifque les cauftiques ne font que 
des fie lxivieux : au contraire les aci- 
des temperent fouvent les ardeurs & les 
douleurs. J’avoüe qu’il y a plufieurs 
plantes qu'on appelle rt ; 
comme la laitue, la chicorée , le pour- 
pied qui donnent une grande quantité 
d’alkalis volatils , dont même les efprits 
blanchiffent la folution de fublimé, &c. 
mais l’on n’en doit pas faire une regle 
generale ; & quand l’ofeille , par exem- 
ple, contiendroit quelques fels volatils, 

elle n’agiroit jamais par eux, parce qu'ils 
{croient trop embarraffés dans les aigres 
fixes , dans lefquels elle abonde. 

Autres Tous les acides émouflent lation 
ee des des alkalis, des amers & des âcres , ou 
FE en arrêtant le mouvement de leurs fels, 

ou en excitant dans nos humeurs des 
difpofitions contraires à celles que ces 
chofes y pourroient caufer. Îls arré- 
tent les vomiflemens ; ou enempéchant 
Paétion des fels âcres qui les pourroient 
caufer , ou en excitant d’autres MOuve: 
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mens dans l’effomac , ou en fixant des 
fouphres , dont de doh en eft fou: 
vent la caufe. Par toutes ces raifons , 
ils diminuent fouvent l’aétion des vo: 
. mitifs & des purgatifs. Îls font très- 
_ fouvent uriner, & quelquefois ils aug 
mentent l do diaphoretiques, ap- 
paifent des douleurs de coliques, pour 
des raifons que nous dirons dans la fui- 
te. Enfin laétion des acides eft diffe- 
rente fuivant qu’ils font differens les uns 
des autres. 

L’âcre fait une impreflion aflez défis 
gréable à la bouche : d'ordinaire il abon: 
de en alkalis fixes ou volatils 3 c’eft 
pourquoi 1l fermente fouvent avec les 
aigres , précipite la folution de füublimé, 
- verdit les teintures fulphurées. 

. Cette faveur fe remarque d’ordinai- 
te dans les lexives des cendres des bois 
& des plantes , dans les tithymales , les 
çcantharides , &c. ils nettoyent & mondi- 
hicitcen/donnantde-la liquidité aux li- 
queurs, & abforbant les aigres; pluficurs 
purgatifs font fouvent très-âcres , c’eft 
ce qui caufe les tranchées & l'irrita- 
tion qui fuit leur operation , & c cit 
peut être par cette raifon que les acides 


qui peuvent un peu fixer leurs parties 
_G#) 
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volatiles,en diminuent confidérablemrent 
Paétion. 

L’âcre qui s’obferve dans les lexives 
eft proprement un âcre lixivial, très-dif- 
ferent de l’âcre de l’élaterrum , de l’eu- 
phorbe ou des cantarides, qui eft un 
acre brülant ; le premier ne peut fervir 
qu’à émoufler les acides & difloudre les 
{ouphres, & ainfi à ouvrir doucement 
& donner de la liquidité à nos Hqueurs, 
s’il eft diffous fans beaucoup de phleg- 
me ; mais l’autre âcre fermente puiflam- 
ment avéc nos ferofités, fouvent les 
purge ou les pouffé par les urines, &1k 
n’eft pas rare qu’il déchire, qu’il picote 
& qu’il enflamme les parties membra- 
neufes qu’il touche , même lorfqu’il eft 
beaucoup diflous dans de Peau ou dans 
du phlegme. | 

Exterieurement les âcres lixivieux de: 
tergent feulement, s’ils font diffous dans 
une fufhfante quantité de phlegme 3 
mais ils brûülent & emportent les callo- 
fités des ulceres , fi on les applique 
feuls , comme l’on peut voir dans les 
pierres à cautere. 

Au contraire, les àcres brülans fer< 
mentant avec la ferofité qui eft dans 
les vaifleaux de la peau , féparent la 
cuticule d'avec elle, & produifent des 
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ampoules & des veflies, femblables à 
celles qui auroient été produites par le 
feu. D 

-_  Laraifon de la différence de ces ef- 
fets , vient principalement de ce que les 
fels lexivieux font trop groflieres , pour 
pénétrer au travers de la cuticule fans 
la déchirer, ainfi ils brülent & confu- 
ment, pour ainfi parler, le corps de la 
peau , par leurs parties tranchantes ; ils 
ne fermentent pomt, ou bien peu , avec 

les liqueurs qui font dans les vaifleaux 
de la peau , & le peu de liqueur qui 
fermenteroit, pourroit s’échaper par 
les vaifleaux rompus. 

Âu contraire, les âcres brûlans péné- 
trant au travers des pores de la cuticuie 
fans la divifer ni la rompre , & fermen- 
tant avec la ferofité qu eft toujours 

- chargée de quelques acides , il fe fat 
des vefñes par la fortie de cette ferofi- 
té , hors de fes vaifleaux. 

Les uns & les autres de ces äcres, 
ne font des effets fi violens que par: 
ce qu'is ont des fels très aélifs, fixes 
ou volatils, qui ne font empêchés d’a- 
gir , M par aucuns acides, ni par au- 
cuns fouphres ; & fi l’on trouvoit dans 
lanalyfe de quelques-uns quelques fou- 

. phres, ils feroient en fi petite quanti- 
G 1j 
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té fi volatils, ou mélée à une fi gran: 
de quantité defels âcres , qu'ilsne pour- 
roient en aucune façon amortir l’aétion 
des fels. 

La faveur aromatique femble d’a- 
bord dépendre de l'odeur ; mais outre 
Vodeur, la plüpart des Âromates ont 
une faveur qui leur eft particuliere ; 
elle ne fe fait pas d’abord fentir à la 
langue , comme l’âcre & l'acide ; mais 
lorfque ces fels ont été développés dans 
la bouche, elle fe fait fentir d’une ma- 
niere affez vive ; elle laïfe une impref- 
fion de chaleur & de picotement , à la 
verité beaucoup moindre que dans les 
âcres brûlans ; elle dépend de quelques 
fels alkalis volatils engagés dans quel- 
ques parties terreflres , & adoucis par 
beaucoup d'huile chargée de quelques 
acides ; ainfi l’on en tire beaucoup de 
parties fulphureufes & odorantes , ce 
qu'on peut voir dans le clou-de-giro- 
fle, lPanis, la femence de foœnoüil , la 
canelle , &c. 

Ces fortes de matieres peuvent beau- 
coup contribuer à animer le levain de 
V'eflomac , parce qu’elles lui font aflez 
friblables , & les efprits qu'ils font 
couler dans les fibres du ventricule par 
le picotement qu’ils y caufent, aident - 


De . 


des Medicamens: 8r 
beaucoup cette aétion. Ceft de cette 
maniere qu’on doit expliquer qu'ils ai- 
dent la digeftion, qu'ils difhpent les 
vents, qu'ils rémedient aux coliques. 
Ils peuvent aufli poufler par les fueurs , 
en mettant la mafle du fang en une 
grande fermentation , à caufe des par- 
ties huileufes & fubtiles qu’ils contien- 
nent. L’on ne doit pas confondre le 
goût aromatique avec l'odeur du même 
nom ; la mufcade a une odeur aromati- 
que , avec un goût plus onétueux qu’a- 
romatique ; les racines ou les côtes 
d’angelique & d'imperatoire , ont uñe 
odéur aromatique , & n’en ont point da 
tout le goût. 
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P Refque toutes les autres faveurs 
font des compofés de lacide & de 
lâcre , avec quelque matiere étrangere 
& terreftre : ce qui fait ou le falké, ou le 
doux, ou lacerbe , ou banfére ; où 
lonétueux , &c. 
Le falé eft fait de l'acide & de Pal- su 
kah, puifqu'en verfant de lefprit de a 
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fel fur le fel de tartre , on fait un vé- 
ritable fel marin : mais quoiqu'il con 
tienne de Pacide , il fait cependant 
deux effets contraires à ceux de ce der- 
nier. Premtierement , 1l précipite ce qui 
a été diffous par un acide. Seconde 
ment , il empêche les coagulations qu'il 
pourroit faire, d’où lon peut conclu- 
re que l’acide ne domine pas : il em- 
pêche la pourriture , tant en détruifant 
les œufs par fes parties roides, qu’en 
rendant les corps plus fermes & moins 
poreux : car la pourriture d’un corps 
ne peut être produite que par la foi 
bleffe de fa tiffure, & par les œufs des 
infettes qui font pendant l'Eté dans 
l'air ; c’eft pourquoi le fel détruifant 
ces deux caufes , refifte à la pourriture. 
Sur ce principe, on expliquera fort bien 
comment les corps ne fe corrompent 
prefque point en Hyver : cas ceux qui 
entendent la Phyfique, fçavent qu’en 
ce tems-là , l'air eft rempli de parties 
falines qui coupent & déchirent les œufs 
des infeétes qui s’y pourroient rencon- 
trer. Le fel excite de la chaleur en 
ébranlant les nerfs & déterminant les 
efprits à couler avec plus de profufion 
aux parues. Par cette même raifon ils 
deffeichent : car les efprits faifant joiier 
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les fibres charnués, expriment les k- 


queurs des glandes. 

= Nous avons d’abord dit en quoi le 
falin differoit de Pacide : il faut préfen- 
tement, marquer les différences qui fe 
trouvent entre le falé & lalkali. Ils dif- 
férent premierement , en ce que les fels 
fälins ne fe fondent pas fi-tôt à l'air 
que les alkalis : car ces derniers étant 
poreux, reçoivent piûtôt les humidi- 
tés de lair. Secondement, les fels al- 
kalis volatils , précipitent la folution 
du fublimé corrofif, & les falins ne la 
troublent en aucune façon: car la folu- 
tion du fublimé r’eft qu’une eau char- 
gée d'acides , qui fufpendent les mole- 
cules du mercure ; & les fels alkalis 
fe chargeant ou détruifant les fels aci- 
des , font détacher les parties de mer- 
Cure des acides qui les fufpendoient , 
ainfi elles tombent au fond. Au con- 
traire , les fels fans , à moins qu'ils 
n’ayent beaucoup d’alkali, ne peuvent 
rien précipiter, ne pouvant pas caufer 
de fermentation ni aucun mouvement 
fenfible. Troifiémement, les lexives d’où 
Pon tire les fels alkalis font différen- 
tes de celles d’où l’on tire les falins, 
puifque ces dernieres font fur la fin 
de l’évaporation une efpece de mu- 
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cilage ; Ce qui n'arrive pas aux autres j 
leurs fels n ‘ayant pas de pointes pour 
fixer & rapprocher le peu d'humidité 
qui refte. 

Les fels falins étant des mélanges de 
fels acides, & des fels alkalis, agiflent 
également fur les fouphres & fur l’eau. 
Ainf , l’on peut dire qu’ils font le véri- 
table lien des phlegmes & des huiles : 
& comme la corruption ne vient dans 
un compofé que par la éparation de fes 
parties , 1l ne faut pas s'étonner files fels 
qui y entretiennent l’umion, font appel- 
lés les confervateurs du COMPÈLE Ils 
font aperitifs , & on les mêle fouvent 
avec de foibles purgatifs pour en aug- 
menter la vertu ; ainfi Mefué fait ajoûter 
à PAgaric lefel gemme, &c. 

Le falé eft different fuivant les prin- 
cipes. qui lui ont donné origine ; ainfr 
il y en a qui font falés corrofifs, com- 
me le Tartre vitriolé , qui eft extrême- 
_ ment foulé d’efprit dE vitriol ; d’autres 
font des falés amers, comme Île fel ma- 
rin , qu'ontire de l’eau de la Mer par 
évaporation ; il eft fort different du 
fel marin ordinaire , puifque Feau de 
la Mer, & ce fel font ordinairement 
une efpece de précipitation, ou de coa- 
gulation avec lhuile de Tartre par dé: 
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faillance , ce que le fel ordinaire ne fait 
pas, parce que le fel dont on fe fert or- 
dinairement , eft celui qui fe condenfe 
le premier dans les marais falans , & 
qu’ainfi il contient davantage de lalka- 
li, que les derniers criftaux qui fe for- 
meroient. 

La poudre grife qu'on voit tomber 
après le mélange du fel ordinaire, avec 
l'huile de Tartre , n’eft que les ordures 
du fel, qui n’ont pas pû être fonduës. 
Mais le fel marin par évaporation fans 
aucunes ordures , ne laiffe pas de pro- 
duire une précipitation de terres blan- 
ches avec la même huile. | 
. Il eft affez étonnant que ce qui fe 
coagule le dernier dans la folution de 
fel marin dans l’eau commune, & que 
ce qui, pour ainfi parler, ne fe deffei- 
che que par la force du feu, fe fonde 
très - aifément à l'air, & retienne ce- 
pendant beaucoup de l'acide, puifqu’é- 
tant diflous dans l’eau commune & mé- 
lée avec l'huile de Tartre, 1l fait un 
caillé blanc. L’on peut conclure en ge- 
neral que les corps qui abondent en 
fels fahns , peuvent aider les digeftions, 
entretenir l'union des parties du fang , 
&c. C’eit par ces raifons qu’on s’en 
pourra fervir dans lhydropifie , la ca- 


Douce. 
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chexie , en préferant cependant ceux qui 
abondent davantage en alkalis fixes ou 
volatils. 

Le doux contient un peu plus d’aci- 
des que le falé, mais il eft embarraflé 
en des parties rameufes & ployantes : 
c’eft-à-dire, en beaucoup de fouphres. 
C’eft pourquoi dans la diftilation du fu- 
cre & du miel, on trouve un efprit aci- 
de & de l'huile. Par fa premiere partie, 
il mondifie & déterge ; & par la fecon- 
de , 1l défend les parties foibles contre 
les âcres ; c’eff pour cette raifon que le 
fucre , le miel, la reglifle, &c. font pro- 
pres pour le poulmon , parce qu’il eft 
fouvent attaqué & déchiré par des hu- 
meurs àcres. 

Le doux n’a été eftimé fi propre à 
notre nature, que parce que les aigres 
font embarraflés dans des fouphres : 
mais quand ils viennent à s’en déga- 
ger , ils peuvent devenir nuifibles. Ils 
s’en peuvent dégager, quand un efto- 
mac eft rempli d'humeurs aïgres qui 
les fixent & les condenfent. C’eft ce 
que les Anciens entendoient, quand ils 
difoient , dulcia facile bilefcunr. Voilà 
ce qu’on peut dire en general des me- 
dicamens doux. Mais il eft certain 
dans le détail , que leurs vertus font 
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aufli differentes, qu'il y a de differentes 
fortes de doux ; le fucre n’eft pas doux 
comme le miel , ni le miel comme la 

_reghfle , mn la reglifle comme le lait, 
ni le lait comme l’eau fimple, &c. En 
general , 1l y a une douceur qui vient 
d’un mélange de fouphres, avec des 
els temperés par le moyen de la fer- 
mentation , comme on voit dans le rai- 
fin & les fruits murs : fi l’on laifle échap- 
per le phlegme par une douce évapo- 
ration , la douceur devient encore plus 
confidérable , comme dans les raïfins 
fecs. Il y a une douceur fucrée , où il 
femble que les pointes fort fines de Pa- 
cide ; quoique très- engagée dans les 
fouphres, ne laïffe pas de fe faire fentir, 
comme dans le fucre, le miel, la man- 
ne, &c. Enfin, ä y a une douceur mol- 
le & huileufe, qui n’eft telle que par Pa- 
bondance des fouphres , & le peu de 
fels qu’elle contient, comme on voit 
dans les amandes, le lait, &c. 

La faveur vineufe dépend d’un acide saveur 
aflez groffier , fondu dans un phlegme , vineuie. 
& adouci par des fouphres fixes & vo- 

ltils , comme on peut prouver par Pa- 
nalyfe du vin. Cette faveur eft dans pref- 
que tous les fucs des fruits meurs, dont 

des fouphres grofliers ont été fubtilifés 
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par la fermentation ; c’eft peut-être par 
cette rafon que le moût de vin qui ne 
donne que de Phuile grofliere dans la 
diftilation, donne après qu’il eft devenu 
vin par la férméntation un efprit ardent, 
qu’on appelle eau-de-vie. 
Urineu-- La faveur urineufe dépend d’un mé- 
fe. Jange d'acides & d’alkalis volatils avec 
quelques fouphres, comme on peut voir 
par l’Analyfe de lurine & de tous les 
autres corps qui ont cette faveur défa- 


gréable. 
Lixivia: La faveur lixiviale eft proprement une 
le.  efpece d'âcre ; dont nous avons déja 


parlé dans le Chapitre précedent, & qui 
ne dépend que de fels alkalis fixes, fon 

dus & diflous dans un phlegme. 
(Saveur. La faveur appellée awffere , acerbe ; 
aultere ffiprique C*pontique , confifte en des ai- 
gres plus grofliers que la faveur douce. 
C’eft pourquoi quand ils font fubtili- 
fés, ils produifent une douceur char- 
mante, comme on le peut voir dans les 
fruits , qui en meuriflant perdent leur 
äpreté , & s’adoucilent ; ils fe digerent 
difficilement quand ils font âpres, par- 
ce qu'étant grofliers , ils ne peuvent 
que difficilement fe fermenter , & par 
conféquent ils donnent des diarhées. 
Mais quand ils exçitent quelque fer- 
mentatiOn 
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mentation, leur mouvement étant ra- 
pide, ils donnent la fiévre en agitant le 
fang & les humeurs : quand Pon en prend 
en petite quantité, & qu'avec leurs ai- 
_gres ils contrennent des fouphres , ils 
font aftringens, parce qu’ils ne frotent 
pas les fibres charnuës aïlez violemment 
- pour les déchirer, mais ils ÿ excitent 
feulement de petites contraétions, c'eft 
pourquoi les coings, la noix de gales , 
&c. font aftringens. 

Les ftüiptiques moderent l’aétion des 
acres & des amers , particulierement: 
quand ils ont des fouphres ou d’autres 
 paities pateufes, ou qu’ils contiennent 
fufifamment des aigres pour fermenter 
| avec Eux. 

- Quelques Medecins féparent la fa- 
veur auftere de la faveur acerbe : mais 
‘comme ils ne leur donnent point de 
qualités différentes, & qu’elles excitent 
le même fentiment fur la. langue , que 
même AMefuéles confond, je n'ai pas 
erû à propos de les féparer. 
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CHAPITRE VIII. 
De l'odeur des Medicamens. 


Utre que les odeurs montrent les 

principes dont un mixte eft com- 
pofé, on peut dire qu’elles peuvent 
 d’elles-mêmes alterer d’une façon puif- 
fante les difpofitions du corps dans les 
perfonnes, qui étant foibles, ont les 
efprits fubtiles & mobiles : cela fe re- 
marque particulierement dans les fem- 
mes qui font fujettes aux paflions hyfte- 
riques : car en flairant la moindre fleur, 
elles tombent dans des pertes de mou- 
vement & de fentiment ; & l’un des meil- 
leurs remedes qu’on puifle apporter à cet 
accident, eft de leur faire fentir des 
odeurs fortes, comme le papier brûlé, 
lefprit d'urine, Paffa fœrida, &c. La 
raon de ces phenomenes eft très-diff- 
cile, & cependant très-importante pour 
connoître de quelle facon les odorans 
agiflent dans notre corps. 

Quelques Medecins croyent que les 
odeurs douces frottant les nerfs qui 
viennent aux membranes du nez, dé- 
terminent le cours des elprits : ce qui 


# 


des Medicamens. oi 
fait que ne coulant pas fi abondamment 
dans Îles autres parties, elles demeurent 
privées de mouvement & de fentiment. 
Au contraire les odeuts fortes caufant , 
difent-ils, des mouvemens violens däns 
les parties du nez, font que les clprits 
font repouilés vers ls cerveau, & qu’ain- 
fi ils coulent vers les parties, & les font 
agir. 

Les odeurs font des effets tous con- 
traires , quand on les met proche la ma- 
trice, car les douces dilatant les pores de 
cette partie, font que les humeurs âcres 
en fortent , & que les efprits y coulent: 
is les odeurs fortes fourniflit:des 
particules âcres, irritent encore cette 
partie ; & la faifant contraéter, empé- 


_chent le cours des efbrits. 


Pour bien comprendre ce phenome- 
ne, 1l faut fçavoir que les odeurs fortes 
caufent de petites douleurs de tête, 
parce qu’en irritant les nerfs qui paffent 
pat la dure-mere , 1ls excitent une con- 


_tration dans cette membrane, d’où il 
‘s'enfuit que le receptacle des efprits elt 


comprimé ; & par conféquent que les 

efprits coulent par les conduits où ils 

he couloient pas auparavant ; ainfi les 

parties reprennent lé mouvement & le 

fentiment, Mais les odeurs douces di- 
H ij 
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latent les pores des parties : d’oùils’en- 
fuit que l’impulfion des efprits vers les 
parties , doit cefler, où du moins ne fe 
peut pas faire fi bien qu'auparavant. 

On ne peut pas dire que les odeurs for: 
tes repouflent les cfprits comme quel- 
ques-uns ont avancé , puifqu’onne peut 
pas concevoir aifément pourquoi ces ef 
prits retournent fur leurs pas. e 
… IT eft affez inutile d’entrer ici dans à 
queftion que nous avons agitée dans no- 
tre Anatomie raifonnée, & nous avons 

tâché de faire voir que les odeurs dé- 
pendoient des difpofitions que Pair pre- 
noit dans les corps odorans; il eft ici ne: 
ceflaire d'expliquer qu’elle eft leur ftruc: 
ture , & de quelles parties ils font prinr 
cipalement compofés. 

Il femble d’abord que leurs prin- 
_cipes doivent être plus adifs, & plus 
volatils que ceux des faveurs, puif- 
qu'ils n’agiflent fur l’organe de l’odo- 
fat, que par le moyen.de l'air, & que 
fouvent l'odeur des corps odorans {e 
perd , Jorfqu’ ils. font expolés à Pair 3. 
ce qui n'arrive gucre aux corps favou- 
teux. 

En general, on tire des. corps odo- 
rans des efprits, des fouphres & des: 
els. 
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Si les fouphres font grofiers & char- 
gés d’alkalis volatils, 1l fe fait une odeur 
très-puante & frès-mauvaile. 

Au contraire, fi les {els volatils font 
_ fixés par quelques acides des fouphres, 
. Padeur eft aflez agréable & aromatique; 
c’eft pourquoi en diftilant l’efprit de vin 
avec l’huile de vitriol,il fe fait une odeur 
charmante qui parfume toute la cham- 
bre ; le même arrive, fi vous mélez l’'ef- 
prit de vin.à l'efprit désnitre: 

Mais fi les fouphres qu’on mêle aux 
acides ne font pas volatils , ilne fe fait 
pas des odeurs à beaucoup près fi agréa- 
bles ; ainfi deux parties d’huiles de tere- 
bentine avec de l’huile de vitriol, don: 
nent par la diftilation une liqueur cire 
d'odeur de fouphre. 

Il femble même, que les mauvaifes. 
odeurs peuvent fe changer en aroma- 
tiques ; ainfi plufieurs corps, qui étant 
flairés de près donnent de très-mau- 
vaifes odeurs , en donnent de fort agréa- 
bles de loin; pluf ieuts corps de mauvai- 
fe odeur, deviennent aromatiques par 
-fermentation ; le raïfin en devenant vin. 
acquiert une bonne odeur qu’il n’a- 
voit point; l’on remarque même, que. 
des corps aromatiques qui ont été dé-- 
poiüllés de leur odeur , la reprennent. 


_Odeurs 
font con- 
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dans des lieux très-fœtides, comme 
Monfieur Boyle dit qu'il arrive au 
mufc. 

Les corps qui abondent en odeurs 
fortes, ont donc pour Pordinaire des 
alkalis volatils, mélés avec des fou- 
phres grofliers; c’eft par cette raifon 
qu'ils peuvent adoucirles humeurs âcres, 
& par conféquent fortifier les nerfs. 

Ceux qui ont des odeurs douces,n'ont 
pas toutàfait les mêmes proprietés ; 
mais comme ils ont des parties fubuüles , 
quoique pas tout-à-fait fi agitées , 1Îs 
pouflent par l’infenfible tranfpiration, & 
difipent les parties âcres qu’ils ne peu- 
peuvent pas embarrafer. 

Les odeurs nous faifant connoître la 


noîtreles quantité & la qualité des fouphres qui 


fouphres. 


entrent dans la compofition du medi- 
cament, nous en pouvons déduire 
quantité d'effets fpécifiques. Et Pon 
peut dire que toutes les herbes nervales, 
&‘la plüpart des peétorales, n’ont pû 
être découvertes que par là. L’on con- 
noît aufli, quoique plus dificilement, 
les fels qui compofent un corps par les 
odeurs : mais pour cela 1 faut avoir re- 
cours à différentes exépriences , & à dif- 
férens mélanges. 

:Sidans les faveurs on trouve des aci- 
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des occultes, l’on peut dire qu'il ÿ à Odeurs 
auffi des odeurs occultes ; ; ainfi certains °"S- 
bois, comme celui qu’on appelle lignum 
vitæ, ne rendent aucune odeur, même 
“étant brûlés , &ils en rendent une très- 
agréable, quand on les remuë, & 
qu’on les coupe autour. Le fel ammo- 
mac, ni au feu, ni étant pilé, ne rend: 
aucune odeur, fi ce n’eft après qu’on 
Pa méléavec la chaux ou avec l'huile 
de tartre. 


CPTAPIFTKE LX, 
De quelques expériences. 


N Ous avons montré qu’on pouvoit Injetiom 
mêler des medicamens aux li- dires 
queurs de notre corps pour voir l'effet proprie- 
qu'ils produifoient, Outre cela on peut F5 fe 
encore feringuer dans les veines d’un mens, 
animal ces mêmes medicamens, & re- 
marquer les accidens qu’ils caufent ; car 

outre qu’on obferve avec plus de füre- 
té l'effet qu’ils y font, c’eft qu'ils peu- 
vent même fervir de remedes ; ainfi 
Monfieur Fabricins, Medecin de Dant- 
Zik, dit avoit feringué un medicament 
purgatit dans la mediane d’un foldat 


qui avoit la verole , avec des exoflofes.: 


& 
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Le'purgatif étoit content dans deux 
gros de liqueur ; quatre heures après il 
fut doucement purgé, & les exoftofes 
diparurent, 

: Quantité d’autres Médecins avoient 
commencé avant lui cette maniere de 
guérir, particulierement quelques An- 
glois ; mais comme elle femble hazar- 
der la vie des hommes, ils ne la fai- 
foient d'ordinaire que fur des animaux. 
Et ils y firent plufeurs belles oblerva- 
tions qui pourront fervir dans la fuite 
a la guérifon des maladies ; car lon 
peut dire qu’on n’a pas fait encore aflez. 
d'expériences pour fe fervir de cette fa- 
çon de feringuer les medicamens dans le 
fng ; ; atnfi on ne la permettroit jainais 
qu’en des maladies défefperées, & où 
l’on n'en pourroit fouvent retirer aucun, 
fruit. Ceux qui en voudront fçavoir da-- 
vantage , pourront lire les obfervations. 
de ces Meffieurs, ou le ramas que Etmu-- 
ler en a fait dans le hvre qui apour tres 
Chirurgia infuforia. 

ais parce que cette façon de guérir 

les maladies n’elt guere en ufage, nous: 
nous fervirons feulement d'injeétions, 
que nous ferons dans les. veines des: 
animaux, pour voir les alterations que: 
les. medicamens produifent dans nos. 
humeurs :. 


? 
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humeurs : les acides fuivant notre re- 


gle generale, fixent le fang : l’eau-forte, 
l'efprit de nitre, & l’efprit de vitriol, 
font mourir lanimal, & tout fon fang 
eft figé comme des branches de corail: 
les alkalis puiffans , comme l'huile de 
Tartre, donnent la mort à Panimal ; en 
faifant perdre la confiftance à fon fang 
& le rendant trop diflous. Mais les au- 
tres acides, & les autres alkalis, qui 
font foibles , ne produifent pas des ef- 
fets fi pernicieux : ainfi l’infufion de vin 
de gu'nquina , ne produit aucun acci- 
dent à l’animal , elle tient feulemeut le 


fang un peu diflous. C’eft peut-être 


pour cette raifon qu'il guérit la plüpart 
des fiévres. ; | 
On peut encore mêler les medica- 
mens avec d’autres, pour découvrir leur 
nature , c’eft pourquoi on mêle la noix 
de galle avec des eaux minerales, parce 
que fi elles font vitriolées , elles noir- 
ciflent. Je ne m’étendrai pas davanta- 
ge fur cette matiere : on en peut dédui- 
re toutes les conféquences , pour peu 
d'application qu’on y fafle. 
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CHAPITRE X. 


Des préparations des #medicamens. 


Ous avons dit qu’on devoit con- 

fidérer dans les medicamens leur 
choix, leurs préparations & leurs mé- 
langes : nous avons déja parlé de leur 
Choix. Il faut préfentement parler de la 
maniere de les préparer en general ; 

Prépa- nous préparons les medicamens pour 
no. augmenter leur aëivité, ou pour leur 
dicamës. Ôter quelques qualités qui pourroient 

nuire , ou enfin pour les rendre plus fa- 
ciles à prendre. 

Pour  Lorfqu’on prépare un medicament 
sr pour augmenter fa force, ou pour dé- 
force. veloper fes principes, l’on fe fert de 

la fermentation ou de la digeftion , 

quelquefois de la calcination , ailez 
fouvent de la détonnation, fuivant les 
matieres differentes fur lefquelles on 
agit. 

Pour Si lon veut ôter quelques qualités 
A des medicamens , l’on peut fe fervir 
qualrés, de la lotion , de Pinfufion , de l’évapo- 

ration , et ; AE en , Ec. 


Comme prefque tous ces termes font 
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connus , il eft peu néceffaire de s’éten- 
dre beaucoup pour les expliquer. 

La troifiéme intention pour laquelle Pourtes 
on prépare les medicamens ef , comme pins à. 
nous avons dit, pour les rendre plus gréables. 
agréables au malade ; pour cela 1l faut 
particliérement confidérer fi l’on en veut 
faire une formule folide ou liquide. 

“Les folides qu’on prend intérieure- 
ment fe réduifent aux poudres trochif- 
ques , pilules électuaires , extraits, fels , 
magifteres , précipités , chaux , fleurs. 

Les liqueurs, les juleps , apozemes , 
eaux difüilées , potions, émulfions, pti- 
fannes , vins medecinaux , firops, ef- 
prits ardens, teintures ; élixirs , élegmes. 

Les poudres aux préparations, de- 

_ mandent que leurs medicamens foient 

pilés dans un mortier , ce qu’on appel- ps. 
le trituration ,*palfez au tamis € cribra- bremenr 
tion) quelquefois broïés avec la mol- 2" 
tete fur le marbre ou porfire ( léviga- tions. 
ton) pour réduire les medicamens en 
poudre impalpables. 

Sur cela , il faut remarquer que com- 
me l'intention de l’Artite n’eft que de 
réduire le medicament en des parties 
plus fines, ou plus déliées ; il eft fouvent 
obligé d'employer d’autres moyens , 
pour fubftituer à ceux dont nous venons 
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de parler ; ainfi, fi l’on veut reduire en 
poudre quelque métal, il eft mieux de le 
‘mer ; fi c’eft quelque os , de crainte 
que fa partie gratfleufe n’empêche l’o- 
peration , 1l eftmieux de le racler, ou 
de le fcier. Les medicamens qui font 
un peu humides ou gluants, demandent 
une exficcation précedente , & même 
quelquefois une calcination , fi Pon les 
veut réduire en poudre ; mais lorfqu’on 
les pile, pour en tirer le fuc, ou pour. 
d’autres formules , il n’eft pas befoin de 
ces préparations , la cribration fert pour 
Ôter ce qui eft menu , d'avec ce qui eft 
trop grofher. 

Les cendres qui fe font des bois, ne: 
demandent que d’avoir eu un feu ou- 
vert & fans mélange, ce qu’on appel- 
le incineration ou uftion. Les chaux 
des pierres ou des métaux , ne deman- . 
dent que d’avoir fouffert un grand feu, 
afin que leurs parties tenaces foient fépa- 
rées, ce qu’on appelle calcination ; lon: 
diffout quelquefois les métaux avant de 
les calciner. La torrefattion eft lors 
qu'on commence de brûler legerement 
yn corps, fans le reduire en cendre. 

Les extraits ne demandent que l’ex- 
prefion des fucs ou des medicamens , 
qui ont été infufés, & lévaporation du 
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phlëgme fuperflu. Les fels effentiels de- 
mandent l’expreflion du fuc, & la crif- 
talifation au frais. Les bixivieux demari- 
dent qu’on fafle une lexive, la filtration 
par le papier gris, la douce évapora- 
tion ; les volatils demandent la diftila- 
tion, la fublimation qui eft une opera: 
tion dans laquelle quelque medicament 
monte fur Île feu aux parties fuperieures 
d’un vaifleau , & s’y attache. | 

Les magifieres & les précipités de- 
mandent une diflolution du medica- 
ment , par un diflolvant, & une pré 
cipitation de ce medicament en formé 
de poudre , par Paffoibliffement du dif- 
{olvant ; comme il arrive dans la plû- 
part des refines, où l’on affoiblit [a 
teinture que lefprit de vin a prile, en 
y ajoûtant de Peau commune , ou lors 
qu’on jette de l’eau de chaux ou de 
Fhuile de tartre, fur la diflolution du 
fublimé corrofif dans l'eau ou fur la 
‘ folution de quelque métal, par un men- 
ftruë acide, 

Les trochifques ne demandent que 
lincorporation & l’exficcation , comme 
les éle@uaires ; que le mélange des 
poudres avec les pulpes, miels ou f1- 
rops, & la cuite ; les pilules deman- 
dent aufli la cuite & une folidité, fans 

Jui 
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exficcation, les fleurs la fublimation. - 

IL eft aifé de voir par cé que nous 
venons de dire, que fouvent une pré- 
paration en dernahde plufieurs autres, 
foit pour la préceder, foit pour la fui- 
vre : Par exemple, fi le regule fimple, 
ou mattial d’antimoine doit être cal- 
ciné aÿ miroir ardent ou au feu, l’on 
le doit auparavant broyer fur le porf- 
re , ou fur l’écaille de Mer , fans cela le 
fu në de communique pas à toute la 
mafle , & il ne s’enflâme que dans l'en 
dou foyer. Quand le regule, l'an 
timoine martial, le plomb , argile, l’é- 
tain , les coraux font calcinés , ils aug- 
mentent confidérablement leur poids , 
fouvent d’un dixiéme ,-quelquefois d’un 
huitiéme, ce qui ne peut fans doute 
venir que des corpufcules de Pair, qui 
font attirés dañs l’embraféraent, &ces 
corpufcules font d'ordinaire d’uné na- 
ture aflez fulphurée ; puiique lanti- 
moine calciné avec augmentation de 
poids, donne une teinture très-rouge 
a-lefprit de-vin,.cequ’il ne fait point 
lorfqu'il elt calciné fans RughenAtIos dé 
poids. 

Souvent la clemation de certains 
corps seit précedée de détonnation, pour 
lors l’on ne doit jetter les medicamens 
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dans le creufet rougi que peu à péu, 
& par cueillerée , ce qu’on appelle pro- 
jeétion ; immédiatement après l’on doit 
_ couvrir le creufet, & lorfque la déton- 
nation eftpaflée,l’onremetune cueillerée 
de nouvelle matiere, & l’on continue de 
couviir le creufet comme auparavant, 
Ces operations font aflez ordinaires,lort- 
qu’on fait l’antimoine diaphoretique, le 
felpolicrefte, &c. par l'union du falpètre . 
avec le fouphre commun ou antimonial. 
Il y a un autre effet plus violent que 
étonnation, & qu’on appelle fulmina- 
tion, qui fuit affez fouvent la précipi- 
tation de lor diflous dans Peau re-' 
gale; par l'huile de tartre, parce que le 
-fouphre de l'or s’umffant au falpètre, 
formé par Phuile de tartre & Pacide, 
Veau regale doit faire une matiere ful- 
minante, d'autant plus violente que 
les parties de l'or font plus en écat 
de réfifler à limpullion des parties de 
Par , qui fe débandent ; Pou pourroit 
faire un antmoïne fulminant en prenant 
des fcories de regule d’antimoine , 
qu'on feroit boüillir &  difloudre 
dans de l’eau commune, l'on fitreroit la 
folution , Pon ajoûteroit un peu d’eau- 
forte, il fe fera une fermentation, & 
Jon féchera la maticre coagulée : quoi- 
Ji 
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que lavée plufieurs fois, elle ne laiffe 
pas de fulminer , tant l’acide de Peau- 
forte eft embarraîlée dans le fouphre 
des fcories. 

Je pourrois encore parler de beau- 
coup d'autres effets particuliers , qui 
fuivent les préparations des médica- 
mens, & entre autres des changemens 
de couleur qu’on voit dans les préci- 
pitations : mais cela eft plus Phyficien 
que Médecin ; je parlerai feulement de 
deux effets qui fe font par le feu, & 
qui font aflez différens de la lets 
tion. Le premier s'appelle fufion , lorf 
qu’on rend un corps folide Laden pat 
le moyen du feu. Cette difpoñition ; 
doit toujours préceder la caicination des 
métaux, & de prefque tous les miné- 
raux ; l’autre s'appelle vitrification. I] fe 
fe fait lorfque les fels contenus dans les 
cendres viennent par la fufion à s’unir 
avec les parties terreftres,d’une maniere 
prefque indiffloluble, comme lon voit 
dans le verre d’antimoine, &c. 

Les formules liquides demandent 
beaucoup d’autres préparations ; les 
apozemes demandent qu’on nettoye & 
qu'on lave les racines, qu’on les.con- 
cafle, qu’on en ôte lés cordes: datis 
quelques-uns, &c. lis fuppofent en 
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fuite l’ébulition, lPinfufion , lune & 
Pautre font des diffolutions des parties 
medicamenteufes dans quelque liquide:; 
—Jorfque cela fe fait à froid, l’on l’appelle 
maceration ; fi c’eft à chaud , infufion; fi 
: l’on fait boüillir,décotion. Quelquefois 
l’on trempe lesmedicamens dans quelque 
liqueur qui n’eft enfuite d'aucun ufage, 
& qui a feulement fervi à corriger le me- 
dicament,ou en depotiller quelques par- 
ties, comme les peaux des amendes, ce 
qu’on appelle immerfion. Les huiles font 
produites par expreflion, ou par diftila- 
tion : car en preffant des corps huileux, 
qui ont été bien mis en pâte dans un mor- 
tier entre deux aïx, qui ont été chauffés, 
ilen fort une bonne quantité d’huile, 
L'on fe fert encore de l'expreffion pour _: 
tirer les fucs des plantes. 

Les huiles difulées , & les eaux difti- Diftits- 
lées, demandent la diftilation qui eft “°*- 
un moyen aflez ordinaire en Chimie, 
pour tirer les principes des corps; Pon 
en fait ordinairement de trois fortes, 
per afcenfum, lorfque les vapeurs du 
corps qu’on diftile étant condenfées con- 
tre le chapiteau, coulent par le bec de 
Valembic. C’eft ainfi qu’on peut difti- 
ler l’eau-de-vie, Peau rofe, &c. L’on 
peut fe fervir de différens inftrumens, 
alembic , refrigatoire , bain-marie, few 
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de fable, ou feu ouvert, &c. | 

La feconde diftilation, qu’on appelie 
ad latus , parce que les matieres étant 
moins vaporeufes & volatiles, ne pour- 
roient pas s'élever fi haut; c’eft ainfi 
qu'on diftile les bois, & les-parties: des 
animaux , lon peut tirer par la des hui- 
les , de elprits , & des fels volatils ; 
l’on peut même tirer des efprits des mie 
néraux:les inftrumens dont on fe fert font 
une cornué où on adapte un récipient, 
& quon met au feu de fable,de charbon, 
ou de reverbere, furvant le beloin qu’on 
en a. 

La troifiéme difllation eft per def- 
cenfum. Elle fe fait en entourant de feu 
le deffus &.les côtés du vailleau, qui a 
fon orifice enbas, emboitée dans un au- 
tre, qui eft au-deffous luté avec li, de 
maniere pourtant qu'il peut y avoir une 
platine percée, pour foutenir les matie- 
res contenués dans le fuperieur. Elle 
peut fervir pourladiftilation de plufieurs 
gommes ou bois. 

La redification ef une nouvelle dif 
tilation ou fublimation, par laquelle on 
fépare différens principes, qu’on avoit 
tirés par la diftilation. 

L’on appelle cohobation, lorfqu’on 
diftile une feconde ou une troifiéme fois 
en verfant la matiere difüilée fur le marc, 


des Medicamens. 107 
“Qui étoit refté de la premiere diftilation. 
-! Les firops demandent l’ébulition , la 
defpumation & la colature. Ces termes 
font trop connus pour leur donner des 
explications ; la filtration eft différente 
de la colature, en ce qu’elle fe fait dou- 
cement au travers du papier gris, & non 
point au travers d’un tamis de crin, où 
de la toile. 

La clarification ordinaire fuit l’ébuki- _Clif- 
tion,la defpumation & la colature;lon y î 
<employe quelquefois les blancs d'œufs, 
afin que par leurs parties gluantes, 1ls 
puiffent emporter les ordures dans lébu- 
tion, ou du moins faire un corps avec 
elles, qui ne pañle pas dans la colature, 

Les teintures & les élixirs demandent  Infolas: 
d'ordinaire l’infolation, qui eft une ma- “°° 
Ceration à la chaleur du foleil, à laquelle 
on peut fubftituer celle du fumier, ou la 
fimple,ou la circulation qui eft une efpe- 
ce de maceration , qu'on appelle digef 
tion, parce que le lieu eft un peu chaud, 
dans un vaifleau quieft bouché parunaur- 
tre, ce qu'on appelle vaiffeau de rencon- 
tre, qu'on lute, &c. L'on entretient 
d’ordimaire une chaleur douce pendant 
plufieurs jours. 

! L’aromatifationne fe fait plus guere en  Aroma- 
mettant les aromats {ur le couloir ; lon tifarion. 
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aime mieuxmêler quelques gouttes d’hui- 
Îles aromatiques au medicament , {oit de- 
coétion, potion, julep, teinture ou élixir. 

Fermen-. La fermentation eft un mouvement in- 

tefüin, dans les parties d'un mixte,qui fert 

beaucoup à en développer les parties in- 

ternes. C’eft par cette raifon qu'on tire 
beaucoup d’efpritsardens&de fels vola- 

tils,de quelques plantes par fermentation. 

Cette fermentation peut être excitée, 
lorfqu’on tient le corps qu’on veut fais. 
re fermenter , diffous ou humeété , pen- 
dant un tems confiderable dans un Lea 
chaud : mais l’on aide beaucoup plus 
puiffamment cette operationfion y ajoû- 
te la levûre de bierre, ou l’hidromel. 

Effervef-  L'effervefcence eft fort differente de 

cence. ° ; 
la fermentation, c’eft aflez fouvent un ef- 
fet du mélange de deux corps, qui agif 
ent l’un fur l’autre, qui diminuent leurs 
vertus , comme on voit dans le mélange 
‘des huiles detartre & de vitriol , qui pro 
duifent le tartre vitriolé. 

Il femble que j'aye oublié la diflilation 
par défaillance : mais fi je n’en à pas 
parlé en expliquant les autres, c'eff 
qu’elle n’eft point diftilation ; c’eft pro- 
prement la réfolution d’un fel par l’hu- 
midité de la cave, comme lorfqu'on 
porte le tartre calciné à la cave, pour 
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| faire, par la réfolution de fon fel, Phuile 
de tartre par défaillance. 
L’effervefcenee n’eft pas le feul ef- 
fe; qui fuit du mélange de corps oppo- 
fés ; la coagulation & la fixation en font 
encore d’autres effets : la coagulation 
ps lorfque deux corps liquides mêlés en- 


femble produifent un caillé, comme il 
arrive lorfqu’on mêle lefprit de vin à 
lefprit volatil de fel ammoniac ; la fi- 
xation eft lorfqu’un corps qui de fa na- 
ture eft capable de s’évaporer au feu, 
cft devenu affez pefant par le mélange 
d’autres corps , pour fouffrir le feu fans 
diminution, & même quelquefois , il 
peut angmenter de poids : Par exemple, 
le mercure qui s’évapore aifément fur le 
feu, peut tellement être fixé par l’eau- 
forte, qu’il fouffre le feu fans aucune di- 
minution de poids ; & fi l’on prend huit 
onces de grofle limaille de cuivre rou- 
ge, quatre onces de limaille de fer, 
quatre d’orpin qu’on pulverife, & qu’on 
mêle ces matieres dans un creufet, qu’on 
ajoûte une couche de deux ences de 
tartre, qu'on prefle avec le pouce le 
tartre fur les autres matieres, qu’on 
mette fur le creufet un autre plus petit 
renverfé , fans luterles jointures , qu’on 
donne le feu gradué dans le fourneau de 
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cimentation, pendant huit heures, le tar= 
tre eft calciné en noirceur , fans diminu-: 
tion du poids des matieres, ainfi Por-- 
pin eft retenu & fixé par le tartre , puif-- 
qu’il ne demeure d’ordinaire que le: 
quart de fon poids; fi l’on la met fur une: 
pelle rouge pendant trois quarts d’heu-- 
re, elle augmente d’un cinquiéme, &: 
mettant toute la matiere au feu de re-- 
verbere, elle augmente de poids très+. 
confiderablement. 

Je ne parle point des autres prépara< 
tations des medicamens ; fi l'on les veutt 
voir plus amplement , lon n'aura qu’à 
lire ceux qui en ont traité exprès, com-- 
me fontles Auteurs qui ont fait des Phar+ 
macopées galeniques , ou chimiques, 


CHAPITRE XL. | 


De mélange des M ébines vs 
des formules. 


A quoi À maniere d’ordonner les formu=- 
SUN. L les eft fort neceflaire aux jeunes 


d'ori fe Medecins , à caufe des fautes différen-- 
RE qu'ils peuvent faire dans le mélange. 
les. ou à caufe qu'ils peuvent ordonner la: 


diflolution des corps, qui ne peuventt 
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point étre diflous dans la liqueur qu’ils 
ordonnent, ou parce qu’il peut arriver 
par le mélange une confiftance oppofée” 
a celle que doit avoir la formule:& quoi- 
que cela ne femble pas d’abord d’une 
fort grande conféquence pour le malade, 
cela ne laïfle pas de l'être en effet ; ainfi 
fi faute de confiftance une emplâtre ne 
tient pas fur la partie , le malade perdra 
le fruit de fon operation ; fi par le mé- 
lange de deux corps liquides aflez défa- 
gréables , 1l s’eft fait une coagulation 
confiderable , le malade ne pourra point 
avaller fa potion;je ne parle point d’une 
infinité d’autres défauts qui peuvent ve- 
nir, & qu’on voit quelquefois arriver 
dans les ordonnances des Médecins, 
faute d’entendre la matiere medecinale, 
. ou de ftavoir comment l’on doit ordon- 
ner des formules. | 
. Le mélange qu’on fait de différens me- 


Divi- 


fions des 


dicamens, cit difingué par rapport aux fu. 
diflérens emplois qu’on en fait, en for- les. 


mules internes &externes , les unes ou 
les autres font fol:des ou liquides. 

Les formules des medicamens liqui- 
des internes , font les fucs , les lexives, 


Formua 


es liqui* 
desinter- 


les infufons , décoftions , eaux diftilées nes, 


juleps, potions, vins medecinaux, vi- 
naigres, oximels, firops, émulfons, cf- 


Sucs, 
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prits ; tentures, huiles, ptifannes, of= 
geats, boüillons, hidromels , hidrofa- 
Cars, @c. | 
Les fucs qu’ona tirés des plantes ou 
des fruits, doivent être ordonnés re- 
cens, parce qu'ils fe corrompent aifé- 
ment ; principalement fi ils ont été gar- 
dés dans un lieu un peu chaud : Pon les 
doit laifler clarifier, en les laiflant re- 
pofer, & les coulant plufieurs fois ; & 
lorfqu’ils font un peu épais, lon peut y. 
ajoûter le petit-lait clair; ou quelque 
autre liqueur convenable, dont on peut, 
avoir humeété la plante, pour fervir à 
Pexprefion qu’on en veut faire: l’on peut 
tirer de cette matiere les fucs de pourpié,;: 
de fumeterre , de creflon, d’anagalis, de 
fedum, d’ortie, de coclearia, de fum- 
mités d'abfi nthe , de pommes, &c. L’on 
peut ajoûter à ces fucs différens, quel- 
ques medicamens purgatifs ou alterans , 
mais ce doit être en petite quantité, 
parce que d'eux-mêmes ils font aflez 
dégoütans , & qu'ils peuvent aifément 
{e corrompre par le mélange:le fucreles 
rend plus agréables , maïs fi l’on en met 
en trop grande quantité , 1l diminue 
confiderablement leurs vertus ; jen met- 
trois environ une once & démiefaruhe 
hvre. Il faut prendré garde que les fucs 
acides, 
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acides, ne foient pas tirés dans des vaif- 
feaux de métal. | 

Les lexives fe peuvent faire par des 
folutions de cendres en quelque liqueur, 
ou par l’extinétion de quelque chaux 
dans l’eau commune, ou par la refolu- 
tion de quelque calcination à la cave. 

L’on peut prendre des cendres d’ab- 
finthe, de gent, &c. qu’on peut faire 
diffoudre dans le vin ou l'eau: l’on en 
peut méttre une plus grande quantité fur 
le vin que fur l’eau , parce que le tartre 
du vinfixe, &l dial des fels lexivieux, 
en fait une efpece de terre foliée. Après 
que le vin ou l’eau ont tiré les fels des 


cendres à froid; environ pendant vingt-: 
quatre heures ; l’on pale le tout par le 


papier gris, pour en faire boire Ie ma- 
tin un verre à jeûn au malade, ou dans 
d’autres tems affez éloignés des repas. 
Ces lexives ont des vertus differentes 
fuivant que les cendres abondent en fels 
alkalis, ou falins ; la doze ordinaire des 
cendres cft ‘depuis demi-once, jufqu’à 
yne once, BE une pinte de liqueur. 


Lexive, 


L'eau de. chaux eft une efpece de le 


xive , qui fe fait par l’extinétion de la 

aus vive dans l’eau commune ; l'on 

tire cette eau par inclivation, pour s’en 

fervir interieurement ou exterieurement 
Tome Le 
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mélées à d’autres eaux, ou fans mélane 
ge; elle doit être prie : à jeûn, l’on la 
peut mêler à l’eau vulneraire, & à des 
décoétions vulüeraires aromatiques ou 
fudorifiques , fuivant les indications dif- 
férentes qu’on a ; comme elle détruit un 
peu Pappetit, & qu’elle a des rapports 
ün peu defagréables , quelquefois on y 
fait macerer legerement quelques aroma- 
tes. 

Les liqueurs qu’on tire par réfolution 
à la cave, des fels , où des matieres cal- 
cinées, font encore des efpeces delexi- 
ves, puifque l'humidité de la cave a fon- 
du les fels ; mais l’on ne doit donner ces 
lexives chargées qu’en petite quantité, & 
en aflez grande quantité d’autre liqueur, 
à-caufe de leur actimonie, Ainfi lorf- 
äu’on à tiré par féfolution à la cave, la 
hqueur des fleurs de fel ammoniac fo 
blimé avec partié égale de pierre he- 
farite, l’on n’en donne que douze, & 


‘quinze gouttes dañs quelque liqueur 
“appropriée , comme dans Peau de char- 


don benit, pour la petite verole; dans. 
celle de romarin, pour la fiévre quarte, 
Pa une eau cephalique: pour la mélan- 
he-hypocondriaque, 1l faut au moins 
pan onces d’eau : l’on doit agir de mé- 
me pour l'huile de tartre, & pour la li 
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queur qu’on tire de la chaux vive, & du 


{el ammoniac fondus enfemble & réfous 
à la cave- 

Li Les liqueurs qu’on tire des fels des 

yeux d’écrevifle, des coraux, & du crif- 


tal, ne font que des corps falins fondus, 
qui retiennent trop du vinaigre ou des 
acides, qui les ont corporifiés pour avoir 


les vertus qu’on leur donne. 

- Les infufions font,comme nous avons 
déja dit,des préparations, dans lefquelles 
la vertu des médicamens fe communi- 


que à quelque liqueur , par le moyen 
d’une chaleur douce & moderée;comme 


au feu de cendre ; lon met les medica- 
mens ; foit mineraux, métaux , ou plan- 


tes dans un vaificau, l’on verfe la li 


quéur , Peau fimple, le petit-lait où 


les eaux difilées, ou le vin, fur le 
medicament qui à été broyé, incilé, 
£oncaiié ou pulvérifé, jufqu'à ce qu'il 


fornage de deux ou trois doigts, & on 
couvre le vailéau : lorfque 5 médica- 


ment a infufé dix, douze ou vingt 


quatre heures, fuivant les: indications 

difiérentes , Porn paile par un linge OT: 

par une étamine, ou bien lou verie la 

liqueur per incitation. La maniere or- 

dinaire d’ordonner la liqueur eft de ‘4 

re autant qu’il en faut pour Fe potion; 
1} 


Infufions 
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cependant le Medecin la peut regler, 
fuivant fes intentions : d'ordinaire , lon 
fe fert des infufions pour les potions pur- 
gatives , ou émétiques , & lon fe fert de 
purgatifs , qu’on fait infufer , aufquels 
on ajoûte quelque fel pour aider la dif- 
folution des parties, lorfqu’on ne fe 
fert que d’eau commune pour diflol- 

vant. 
Déco. Quant aux décoëtions , il eff ie 
tons; étonnant que les terres cruës, les pier- 
res calcinées , les métaux calcinés, le 
mercure , Fantimoine crud, le fouphre, 
&c. puiffènt communiquer quelques 
vertus à l’eau fimple en boüillant ; ce- 
‘pendant Pexpérience prouve cette ve 
rité, Lorfqu’on fait botillir quelques par- 
ties d'animaux avec des medicamens les 
décothions changent de nom, &s 7ap- 
pellent boüillons. 

L'on remarque dans les déco@ions 
que l’eau fimple en eft d’ordimaire la ba- 
ze; parce qu’ “elle ne s’aigrit pas comme 
de vin, & qu’elle ne fe diflipe pas com- 
me lés eaux de vie & autres eaux diff- 
lées; de plus r’ayant que très-peu de fels 
& de principes, elle eft plus en état de 
fe charger de ceux des medicamens; 
Pon peut cependant fe fervir du petit- 
lat, & “ quelques eaux minerales. 
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L'on doit dans les déco@ions fort 
compofées, mettre premierement les 
parties minerales, enfuite les racines , 
après les bois & écorce, enfuite les 
_feüilles, les femences, les fruits, & après 
les fleurs, fuivant la facilité, qu'ils ont 
- de communiquer leurs parties à l’eau: 
cependant parce que la reglifle a des 
fels qui fe fondent facilement dans 
Veau , Pon ne la met d’ordinaire qu’en 
“retirant la décottion du feu. L’on peut 
regarder la quantité de la liqueur, qui 
doit être au moins huit fois aufli grande 
que celle des médicamens qu’on fait 
boüïllir, mais elle peut les furpailer de 
plus de feize ; l’on doit pour cela confi- 
.derer ceux qui donnent plus ou moins de 
teinture ; lon peut la réduire aux trois 
quarts ou à moitié, mais 1] faut toujours 
conferver la proportion entre la liqueur 
& le medicament ; lon peut faire boiul- 
lir dans un vaifleau fermé de fon cov- 
vercle, ou ouvert; le vaiffeau peut être 
au bain marie, ou à feu nud. Le vaif- 
feau peut être de métal, ou de terre, 
fuivant les différentes indications : par 
exemple, lon doit fuir Pairain avec les 
acides;enfuite 1l faut quelquefois clarifier 
la décoétion avec le blanc d’œuf,pour la 
scadre plus agréable; tout au momslon 
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la coule, lon laromatife, & l’on y 
ajoûte quelque firop ; ou le fucre : Par 
exemple, pour chaque doze qui doit être 
ordinairement de quatre, cinq, ou fix 
onces, une once de lun ou de l’autre. 
. Quelques Auteurs prétendent qu’on 
doit ôter des décoétions dont la liqueur 
eft fimplement aqueule, les racines, 
les écorces & les autres parties refineu- 
fes de la plante , parce qu’elles ne peu- 
vent être difloutes que dans des men- 
ftruës fulphureux & falins; mais quoi- 
-que cela foit en partie vrai dans les re- 
fines, cela ne fe trouve pas dans les 
corps refineux, parce que les autres 
principes du mixte étant difious dans 
l’eau , aident la diffolution de la refine:; 
cela fe remarque fort bien dans l’opium, 
qui quoiqu’en partie refineux ; ne laif- 
fe pas de fe difloudre en partie dans, 
Peau, & tout le monde fçait que le ja- 
“ape , le quinquma , &c. donne des tem- 
tures affez fortes , par la décoétion dans 
Peau commune, & s’ils ne le font pas à 
beaucoup près { bien dans la macera-  : 
tion ou l'infufon, cela ne doit pas nous 
‘empêcher de nous fervir de ces fortes. 
‘de medicamens, quaud ils ont étéboüil- 
ks dans une menftrue aqueufe. 
I faut encore obferver que les pla 
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tes, dont la vertu confifte eu un fel vo- 
datil âcre, ou dans une huile aromatique, 
ne doivent pas beaucoup fouffrir la co- 
tion, de crainte que leuts parties fpiri- 
tueufes ne s’échappent dans l’évapora- 
tion; ileft mieux de les mettre feule- 
ment lorfqu’on retire la décoétion du 
feu. Il y a encore d’autres plantes qui 
peuvent donner des fels trop fixes par 
une longue coétion, comme le fené.: 

Si fur le marc qui a fervi à une déco- 
€tion fudorifique, qui eft ordinairement 


faite avec des racines, des bois , & des- 


écorces qui ont cette vertu, l’on remet 
de l’eau commune, pour en faire une 
nouvelle décoétion; lon appelle cette 
feconde un bochet, qui eff la boif- 
fon ordinaire dans les diettes fudori- 
fiques; l’on peut ajoûter la canelle & 
fe fucre, mais en petite quantité, & 
feulement pour rendre la boflon plus 
agréable ; d'ordinaire lon metune once 
de bois fur chaque livre d’eau, pour 
les déco@ions fudorifiques , & l’on les 
fait boillr jufqu’à la moitié ; fi lon ne 
veut pas fe fervir de celles qui reftent 
pour le bochet , l’on peut mettre deux 
onces de bois nouveau, avec trois 


gros de canelle , fur douze livres d’eau, 


pour réduire à moitié, en y ajoûtant 


Boches, 


Eaux di- 
filées, 
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fix onces où demie livre de fucre: 

Les eaux diftilées fe tirent, comme 
nous avons dit, par diftilation ; l’on peut 
fe fervir du fuc de la plante, dont l’on 
arrofera le marc, fi elle eft trop féche, . 
lon peut lavoir fait macerer ou infufer 
dans l’eau commune, fi l’on en veut ti- 
rer quelque huile; il eft bon de lavoir 
fait fermenter : fi lon veut que les eaux 
foient bien chargées des parties de la 
plante , l’on arrofe de nouvelles plan- 
tes avec leur eau diftilée , &lonrecom:- 
mence la diftilation, qu’on réitere plu- 
fieurs fois. Si les herbes & les fleurs font 
dun tiflu lâche, & qu’elles laiflent ai- 
fément évaporer leurs parties volatiles, | 
on les doit diftiler au bain-marie, qui 
doit être à une chaleur d'autant plus 
foible , que leur odeur fe perd aifément: 
mais les plantes aromatiques qui ont 
des principes un peu fixes , doivent être 
diftlées par la veflie; le Ress fruits 
doit fe diftiler au DES ; les raci- 
nes, les femences, & les bois après avoir 
été macerés dans l’eau par la veille; 
mais fi l’on les diftile à ec, ce doit être 
par la cornue. 

La plûpart des parties des animaux fe 


doivent diftiler au bain-marie, quand 


elles abondent en. phlegme ; mais lors 
qu’elles 
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qu’elles font feiches , où qu’on en veut 
tirer des fels volatils ou des efprits , elles 
doivent être diftilées par la cornuë. 

: Il eft affez étonnant, qu’on trouve en 
certains Auteurs des eaux diftilées com- 
polées , où1l entre des os, des cornes, 
de l'or, des perles, des pierres précieu- 
fes , & d’autres matieres qui ne peuvent 
point donner de parties volatiles , pour 


monter dans la diftilation : lorfqu’on 


ajoûte le mufc, lon le doit plûtôt met- 
tre dans le bec de l’alembic. | 

Les eaux qu’on tire après la fermenta- 
tion des plantes , font d’ordinaire beau- 
coup plus volatiles , plus fpiritueufes 
& plus chargées des principes dévelopés 
de la plante ; l’on ne doit point, comme 


nous avons dit, faire fermenter les plan- 


tes dont le tiflu eft trop rare ; mais 
pour en avoir les principes , lon peut 
cohober leur eau diftilée fur d’autres 
plantes pilées. | 

L'eau fimple n’eft pas la feule matie- 
re qu'on employe dans la diftülation, 
lorfqu’on en veut tirer des parties hui- 
leufes & fpiritueufes ; l’on y employe 
fouvent le vin , & quelquefois leau-de- 


vie, ou lefprit de vin , comme dans les 


eaux de canelle ou theriacales. 


Vanhelmont a tort de blèmer toutes 
Tome Z, 


Julep, 
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les eaux phlegmatiques , qu’on tire des 
plantes : car quoique plufieurs plantes, 
qui abondent feulement en fels fixes , ne. 
puiflent donner aucuns principes ; cepen- 
dant nous fçavons qu’il y en a plufieurs 
qui contiennent des fels volatils , puif- 
que leurs eaux précipitent la folution 
de fublimé corrofif. | 

Les plantes aromatiques donnent des 
eaux beaucoup plus efficaces, fi en les 
faifant infufer dans l’eau commune, lon 
y ajoûte un peu de felou de levüre de 
bierre pour les faire fermenter , & leur 
huile fe mêle, pour ainfi parler, avec 
les autres principes. 

Le Julep eft une potion qu’on fait 
avec quelque liqueur , quelque firop ou 
le fucre, & où lon peut ajoûüter quel- 
que autre imgredient ; elle ne doit ce- 
pendant pas être fort chargée , elle 
doit être compofée de chofes agréables 
au malade , afin qu’on s’en puiile fervir 
prefque comme de boiffon ordinaire : 
la doze ordinaire eft d’une once ou de 
deux de fucre ou de firop, fur une cho- 
pine de liqueur ; furvant le goût du ma- 
lade , lon peut fe fervir pour la baze de 
la liqueur d’eau fimple , de quelques dé- 
cochons alterantes , ou enfin d’eaux dif- 
ulées ; on peut ajoûter des fucs & quel- 
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ques teintures : Par exemple , deux 
gros de teinture de canelle ou de quel- 

_ qu'autre , fuivant les inclinations qu’on 
- a, fur chopine d’eau ; l’on peut auili y 
ajoûter des efprits acides ou quelques 
els. L’on peut faire encore des juleps, 
en fafant difloudre des conferves dans 
une fuffifante quantité de décoëtion, ou 
d'eaux difülées , filtrant le tout, & y 
_ajoûtant quelques gouttes d’efprit de 
vitriol. 
. L’on peut encore prendre quatre ow 
cinq pincées de fleurs de violettes, ow 
&e rofes, ou de mauves , &c. qu’on ar- 
rofe de quelque efprit acide : l’on verfe 
rdeflus une chopine de déco“tion , & 
quand elle a pris la teinture , l’on la 
paile, & l’on y ajoûte une once de quel- 
que firop. 

L'on fe fert plus ordinairement de la 
décoétion d’orge, parce qu’elle n’eft pas 
beaucoup chargée. Dans lesfévres , & 
dans toutes les maladies où le fang eit 
fort coagulé ou fermente beaucoup, 
fon doit mettre le moins qu'il eft poili- 
ble de fucre ou de firop ,‘à caufe des dif. 
pofitions que le fucre a à s’aigrir & à 
donner de la vifcofité aux liqueurs. Il 
eft aflez ordinaire de faire des juleps 

_purgatifs dans les flévres ardentes, en 


Li 
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mêlant demi-chopine de décottion de 
thamarins , avec chopine de petit-lait. 

L’onajoûte encore aux juleps l’efprit 
de vin , principalement lorfqu’on le 
mêle aux acides. Même l’on met fou- 
vent dans les juléps peétoraux, des cf 
prits acides, adoucis par l’efprit de vin, 
pourvû que la baze foit la déco@ion de 
reglifle. | 

Lorfque le firop fait avec le fuc de 
meure eft diflous dans quelque liqueur ; 
le julep change de nom, &s fl 
morets. 

Les vins medicinaux font fans doute 
des medicamens très-efhcaces, foit qu’on 
les charge de la vertu des medicamens, 


par fermentation , par infufion à froid , 


ou enfin par lviation. 

Lorfqu’on leur communique la ver- 
tu des medicamens par fermentation ; 
il faut prendre le moût de vin qu’on 
met dans un vaiffeau , où il y a des me- 
dicamens , dont on veut communiquer 
la vertu au vin ; pour lors les principes 
de ces medicamens font dégagés par 
le moyen de la fermentation des liens 
qui les enveloppoient : l’on peut mettre 
de cette maniere des métaux ou des 
mineraux broyés en petites parties’, 
mais cHveloppés dans un nouet, & fu. 
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pendus dans le vaifleau , parce que fans 
cela, ils tomberoient au fond, & don- 
neroient peu de vertu à toute la liqueur. 
. Pour les plantes, racines, écorces, &c. 
elles doivent être incifées ; pilées, con- 
caflées , &c. afin qu’elles puiffent com- 
muniquer d'avantage de leur vertu ; lon 
a coûtume de faire de cette façon le 
vin d’abfinthe, de cochlearia, &c. il 
faut toujours qu’il y ait quatre, cinq ou 
fix fois autant de vin, que de medica- 
ment. 
: L'on pourroit aufli charger de vertus 
medicinales la bierre , en mettant boüil- 
lir d’autres plantes avec le houblon, ou 
bien en les mettant avec la bierre lorf- 
qu’elle commence de fermenter. 

L’on peut mettre aufli des medica- 
mens avec des fucs de fruits ou de plan- 
tes, & les laiffer fermenter de la même 
façon. 0 | 

Les vins ne peuvent pas boüillir avec 
des medicamens fur le feu , à caufe de 
Pévaporation des parties fubtiles ; ils ne 
doivent pas même infufer dans un lieu 
fort chaud ; fans cela le foye d’anti- 
moine donne au vin en vingt - quatre 
heures , par la maceration , une vertu 
très-émetique , & le rend très-propre 
pour difloudre & refoudre, lorfqu'on 

: L'iij 


Vinai- 
gres me- 
dicinaux, 
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le met en cohre fur les yeux. La plûparé 
des plantes peuvent communiquer beau- 
coup de vertus au vin, foit qu’on y laif- 
fe leur poudre, ou que le vin en tire la 
vertu par digeftion, après qu’ils ont été 
incifés ,; broyés ou mis en poudre, foit 
qu’on les tienne en des fachets dans la 
bouteille , ou qu'on laifle le vin fur le 
medicament ; ces fortes de vins font par- 
#iculierement d’ufage dans les maladies 
chroniques , particulierement lorfqu’on 
ajoûte le mars aux plantes fpecifiques , 
parce que le tartre du vin fert beaucoup 
à Pouvrir, lorfque fes émetiques ou 
purgatifs ont étéinfufés. L’on doit pren- 
dre garde aux dozes plus que dans les 
infufions ou décoétions ordinaires, pour 
les lexives qu’on fait en verfant le vin 
fur quelque cendre, pour en diffoudre 
les fels ; nous en avons parlé en exami- 
nant les lexives : J’ajoûterai feulement 
qu'on néglige trop ces fortes de reme- 
des dans la maniere ordinaire de prati- 
quer. - 

Lorfqu'on ne met dans le vin que 
des aromates , avec le fucre qu’on pañle 
& clarifie, Pon appelle ce vin hypo- 
cras. 

Les vinaigres medicinaux doivent 
avoir pourbaze le vinaigre de vin, qui 
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eft meilleur que tous les autres. Il eft 
produit par l’exaltation des parties tarta- 
reufes & acides ; il ne laïffe pas cepen- 
dant de contenir des parties volatiles & 
fulphureufes , puifque fi Pon les mêle 
aux coraux , ou avec de la cendre de 
plomb , il fe fait un medicament doux, 
qui donne par la diftilation , par la cor- 
nue à feu lent, un efprit de vin. 

L’on prend d’ordinaire des plantes 
défeichées, qu’on coupe groflierement , 
Von en remplit une bouteille, & lon 
verfe par-deflus le vinaigre fimple ou 
difiilé jufqu’au haut dela bouteille, qui 

doit être de verre, &Fon la met au So- 
leil, ou à une autre chaleur douce. 

Il eft mieux d'employer un vinaigre 
difüilé pour avoir la vertu des fimples 
que l'ordinaire, parce qu'il eft moins 
chargé de terreftreités. 

Quelques Auteurs font difliler le vi- 
naigre chargé de la vertu de plufieurs 
aromats ; mais 1ls ont beaucoup de tort, 
puifque la partie fubtile des aromats , 
dans laquelle leur vertu confifte , efttel- 
lement fixée par Pacide du vinaïgre, 
qu'elle ne peut point monter dans la 
diftilation ; ainfi 1 faut mieux avoir fait 
difüler le vinaigre auparavant. 

Les vinaigres aromatiques ont des 
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vertus admirables ; & fi Pon en croit Sik 
vius d’Eleboë', c et le meilleur préferva- 
tif de la pefle. 

L’on peut faire des vinaigres: vomitifs, 
purgatifs , narcotics, &c. & pour lors 
on a coûtume de les mêler à quelques 
autres medicamens, & l’on les doze dif- 
feremment, fuivant qu'ils font plus ou 
moins chargés. 

Quant aux vinaigres alterans, l’on en 
donne d’ofdinaire une cueillerée , où 
feuls , ou mélés en des potions. 

Osimel  L’Oximel fe fait en prenant quatre 
livres de miel qu’il faut écumer , & y 
ajoûter deux livres de vinaigre, pour, 
par une douce coëtion, le reduire en 
confitance de firop. L’oximel fquilitic , 
qu’on recommande pabr les maladies de 
la tête, & contre les obfiruétions er 
fait avec autant de miel écumé que de 
vinaigre fquilitic. Ces fortes de remedes 
ne font plus d’ufage , & ont cedé à 
d’autres meilleurs ; il en laloit prendre 
environ trois onces , ce qui métoit pas 
fort agréable, & lon ne s’appercevoit 
pas beaucoup de leur effet. Lorfqu’on 
fait des oximels avec l'ellebore noir , 
ils font fort vomitifs , & lon n’en doit 
pas ordonner plus d’une once , en quel- 
que potion, 
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L’hydromel n’eft qu’un mélange d’eau Hydro: 
- & de miel, qu’on fait boüillir enfem- ms: 
ble ; on en peut faire en guife de pti- 
fanne , en prenant plufieurs pintes 
d’eau , quelques poignées de plantes, 
où l’on ajoûte en boïullant une once de 
miel blanc , fur chaque pinte de liqueur. 
Mais l’hydromel vineux fe fait en pre- 
nant quatre ou cinq fois autant d’eau 
que de miel, faifant boüillir le tout, 
& lécumant pendant qu'il boût ; Pon 
voit quand un œuf crud nage dedans, 
Von verfe dans un vaifleau que lon 
laïflera pendant quatre jours au So- 
leil, ou dans un lieu qui ne foit pas 
froid , jufqu’à ce qu’il ne paroïffe plus 
de fermentation ; l’on peut rendre ces 
hydromels cephaliques peétoraux : Les 
Anglois en font un qu’ils appellent , 
Meteglin , en ajoûtant un peu de levain 
en un nouet pour aider la fermenta- 
ton, & plufieurs aromats , entr’autres 
la canelle, le poivre , le gingembre & 
les clous de girofle : Par exemple, de 
chacun un gros. : | 
Le firop eftune déco&tion ou un fuc sirops, 
qu’on a fait cuire avec le miel ou le 
facre , de maniere que lorfqu'on en 
jette une goutte fur le marbre, elle ne 
s'étend pas , ce qu’on fait afin de con- 
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ferver la vertu du medicament pendant 
quelque tems, parce qu'on ne les a 
pas toujours eû en état de s’en pouvoir 
fervir, 6 aufli afin de corriger leur mau- 
vais goût, de forte qu’on les doit cori- 
fidérer comme des conferves liquides ; 
mais la grande quantité de fucre ou 
de miel qu'il faut ajoûter , pour leur 
donner la confiftance qu'ils doivent 
avoir , diminué extrêmement leurs ver- 
tus : car foit qu’on fe ferve d’infufion , 
de décoétion ou de fuc, il faut mettre 
prefque autant de fucre que de colatu- 
re, cependant on en peut mettre un peu 
moins , avec les fucs & les décoftions, 
qui ont quelque chofe de gluant ; mais 
dans les autres décoctions & infufions , 
1] faut parties égales de fucre & de H- 
queur. 

L’on pourroit ajoûter au lieu de fucre 
le miel de paffes , le fuc de reglifle. 
Fout le monde fçait qu’il faut écumer 
les firops , principalement lorfqu’on les 
fait avec le miel ; qu’enfuite l’on les 
doit clarifier , & tenir en un lieu affez 
frais pour les conferver. Lorfqu’on ne 
veut pas beaucoup garder les firops , 1 
met pas befoim de leur donner ure 
confiftance fi épaifle ; l’on peut met- 
tre deux fois autant de liqueur que de 
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facre. Mais quoique ces firops foient 
meilleurs que les autres, puifque leur 
vertu n’eft pas tant alterée par le fucre, 
-cependant ils ne fe confervent pas fi 
bien. | 
: Les firops alterans dont on fe fert 
dans la toux, la phtifie, les affeétions de 
poitrine, dans quelques juleps , ou dé- 
co“ons , ou feuls , fe donnent ordinai- 
rement depuis une once jufqu’à trois , 
pour chaque doze ; mais lorfqu’on les 
fait prendre feuls , on en donne d’or- 
maire une cueillerée, 

I] faut beaucoup plus de précaution 
pour les firops vomitifs ou purgatifs, & 
teur doze dépend principalement de la 
quantité ou de la force des ingrédiens 
purgatifs ou émetiques , qui font entrés 
dans la décoétion ou dans Pinfufion. 

. Outre les firops qu’on garde d'ordinaire 
dans les Boutiques , chaque Medecin 
en peut compolfer , fuivant les differen- 
. tes intentions qu’il a. 
- Les potions font des mélanges de dif- Potions. 
ferens medicamens en quelque liqueur , 
pour purger ou pour alterer ; elles font 
differentes des juleps : car quoique tout 
julep puile être appellé potion, ce- 
pendant ce nom convient particukere- 
ment à celles où Pon a diflous quelques 
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éleduaires , qui font un peu dégoûs 
tans. Les liqueurs dont on fe fert, font 
décoétions, infufions, eaux diese & 
le petit-lait. 

Les chofes qu’il faut mêler, font 4 
poudres, des éleétuaires , des extraits ; 
des fels, la caffe ou la manne. 

Il y a cette difference , entre la ma- 
niere de prendre une potion purgative , 
& une alterante., que la purgative doit 
toujours être prife en une, ou tout au 
plus en deux dozes ; mais les alterantes 
fe peuvent donner en plufieurs fois , & 
même par cuéillerées. | 

Sur fix onces de décoétion ou’ d’in< 

füfion , lon met d'ordinaire jufqu’à de- 

mi-once de quelque éleétuaire, & une 
once de firop pour chaque doze ; Pon 
en peut mettre plus ou moins, fuivant 
que le malade eft fatigué, par des po- 
tions épailles. S1 l’on met des poudres, 
cela ne doit guere paffer un gros & de- 
mi, & l’on ne doit point mettre d’éle- 
Ébiairé, ou peu dans les potions purga- 
tives en y mettant des poudres. 

L'on peut faire les potions alterantes 
plus chargées, parce qu on les donne 
en moindre doze, &1l n’eft pas rare d'y 
mettre un gros d'extrait , deux d’élec- 
tuaire , deux de poudre, fur fix onces 
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d'eaux diftilées , où l’on peut encore 
ajoûter une once ou demi-once d’eaux 
{piritueufes, ou quelque gros d’efprit, 
‘avec une once & demie où deux onces 
de firops : mais ces fortes de potions 
doivent être divifées en plufieurs par- 
ties. sai | 
Souvent les potions purgatives fe 
font fans éleétuaires ni firops, comme 
orfqu’on fait boüillir la moëlle de cafle, 
la manne & le fené dans le petit-lait 
ou l’eau commune : Par exemple , lon 
prendra trois onces de cafle avec les 
-pepins , qu’on fera boüillir dans un de- 
-mi-feptier d’eau ; en retirant lon fait 1n- 
fufer demi-once de fené, l'on paile & 
Pon diflout une once de manne. La 
moëlle de cafe tient lieu d’élettuaire, 
_& rend les potions tout au moins auf- 
fi épaifles & aufli dégoûtantes ; quatre 
onces en bâtons, fait une once de moël- 
le mondée , ce qui répond à trois de 
non mondée avec les pepins ; lon peut 
‘auffi mettre des extraits purgatifs dans 
des potions. j 
L’on doit prendre garde , lorfqu’on 
veut faire diffoudre quelque refine dans 
les potions , de ne la pas mêler avec 
Veau immediatement $! parce qu'il fe 
‘ftoit une çoagulation ; il faut fe fervir 
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de quelque huile , ou de jaune d'œuf. 
La Scamonée qui eft fort refineufe , a 
auf befoin de quelque intermede pour 
s’unir , à moins qu’elle n’ait été rendue 
foluble par lhuile de tartre & l’efprit 
de vin ; fans cela, il faut fe fervir de 
quelque firop , de fuc de reglifle, de 
jaune d’œuf, &c. principalement lorf- 
qu’on la veut difloudre en quelque li- 
-queur chaude qui la coagule d’une ma- 
niere très-fenfible. L'eau froide ne fait 
pas le même effet ; & la poudre femble 
feulement nager dans la liqueur, 
Emul- Les Emulfions fe font en donnant une 
fon couleur laiteufe à quelque liqueur , par 
le moyen des femences , ou des aman- 
des qu’on broye_& qu’on brife en vet- 
fant la liqueur peu à peu pour les dif 
foudre ; ainfi l’on fe fert d’amandes dou- 
ces , de piftaches , d’amandes de pigno- 
lats, de noyaux de pêches ou d’abricots, 
des quatre femences froides, de celle de 
pavot blanc, de citron, d’ancolie, de 
laittue, de pourpied & d’autres graines 
qui ont un peu de liqueur aqueufe, pour 
fe pouvoir difloudre avec l’eau fimple. 
Les liqueurs dont on fe fert, doivent 
être es & aqueules ; telles font 
l'eau fimple ; la décoë@ion d'orge, les 
eaux difulées : lon peut ajoûter à lé- 
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mulfon les yeux d’écrevifles préparés , 
le bezoard mineral, les perles prépa- 
rées, &c. La doze ordinaire de chaque 
émulfon , eft de trois ou quatre onces. 
de liqueur; fi c’eft pour prendre en deux. 
dozes , on peut doubler ; fi c’eft en trois 
dozes , on doit tripler : Par exemple, on 
pourra mettre jufqu’à une livre de li- 
queur. L’on ne doit pas faire plus de 
trois dozes à la fois, parce qu’elles ne fe 
confervent pas , & qu'il faut au moins 
quatre heures entre chaque doze, parce 
qu’elles affoibliffent les levains-de l’efto- 
mac & relâchent fes fibres. L’on ne doit 
pas mettre plus d’un gros de femence 
ou d'amande fur chaque once de li- 
queur ; & pour les poudres qu'il faut 
 diffoudre , l’on n’en doit pas mettre plus 
d’un gros fur chaque prife ou doze. 

_. L'on ajoûte à ces boïflons le fucre, 
ou le fucre rofat perlé , ou quelque fi- 
rop ; l’on met d'ordinaire une once de 
firop, ou fix gros de fucre fur chaque 
doze. | 

L’on peut ajoûter en quelques émul- 
fions le nitre, ou le criftal mineral ; 
mais on doit bien prendre garde d’y 
ajoûter des acides, parce qu’ils font pré- 
cipiter la fubftance laiteufe en bas. 

Si lon fait une émulfion avec les 
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feules amandes & le fucre, elle s’appel- 
Jera lait d'amande. 

L’on peut faire des émulfions purga= 
tives avec la femence de carthame , ou 
en broyant un fcrupule de Scamonée, 
avec une cueillerée de fuc de citron, ou 
d’eau de chicorée, ou de quelqu’autre 
hqueur, jufqu’à ce que la liqueur vienne 
comme du lait ; pour lors on la mêle 
à quelqu’autre liqueur , en la féparant 
de ce quirefte, & qui n’a pü être dif- 
fous. 

L'on pourroit aufli battre dans un 
mortier des quatre femences froides 
mondées , avec dix ou douze grains de 
refines purgatives , en ajoûtant goutte 
à goutte quelque eau diftilée & quelque 
firop, pour en faire une émulfion pur- 
gative. ti 

L’on peut même faire une émulfion , 
en agitant deux ou trois gros de tere- 
bentine avec un jaune d'œuf, & y ajoû- 
tant quelque eau & quelque peu de fu- 
cre: mais quoique cette boillon ait la 
couleur laiteufe , comme elle eft fort 
défagréable, on s’en fert rarement , fi 
ce n’eft en quelques ulceres des reins , 
a des perfonnes qui ne peuvent rien 
avaller en bol, 

Les teintures font des diffolutions de 

quelques 
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quelques parties fubtiles des medica- 
mens, par le moyen d’une menftruë 
‘convenable. Pour les fruits, les racines 
-refineules , les écorces ; &e. l’on fe fert 
d ordinaire de bon efprit de vin; l’on 
‘s’en fert encore pour les fleurs, & po 
- certains fucs épaiffis. 

- L'on peut cependant donner des tein- 
<ures vertes ou rouges aux infufions des 
fleurs un peu fulphureufes , dans l’eau 
fimple , fuivant qu’on y ajoûte des fe 
kalis fixes ou des acides. 

S1Pon prend un efprit tiré par le moyen 
de la fermentation d’une plante ou d’une 
fleur, pour s’en fervir de menftruë, pour 
tirer les principes de la même plante ou 
de la même fleur, cette teinture doit 
_ s’appeller effence. Lorfqu’on a ouvert 
. par des efprits acides ou par de fortes 

* galcinations les méaux, lon en peut ti- 
rer des teintures : une des meilleures eft 
-de prendre le vitriol de Mars calciné, 
qu’on mêle à la {olution de Saturne par 
le vinaigre. Il fe fait une teinture rou- 
ge, qui exaltée par lefprit de vin, eftun 
æxcellent remede. 

L'on peut faire des teintures purgati- 
ves, en mettant lefprit de.vin fur des 
purgatifs. C'eft ainf qu’on fait une tem. 

äure dorée avec les colloquintes, & il 
_ Tome, 
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faut prendre garde que lorfqw’on met 
quelque teinture dans une eau fimple- 


, ment aqueufe , fouvent le fouphre re- 


Huile, 


fineux fe précipite, c’eft pourquoi il 
eft mieux de la méler d’abord avec des 
poudres , un peu de fucre & de fi OP 
afin de fervir d’intermede, & d’empé- 
cher que la coagulation ne foit fi forte. 
L'on pourroit même donner ces temtu- 
res en opiates, &c. parce que d’ordinai- 
re on n’en donne pas plus d’un gros ou 
deux. 

Lorfque les teintures font fort com- 
pofées, on les appelle elixir, principa- 
lement lorfqu’on fe fert de chaleur & de 
circulation pour tirer la teinture. 
 Lorfqu'on fait évaporer les teintures , 
ce qui refte s’appelle extrait: Nous en 
parlerons en parlant des menftruës & 
diflolvans, en examinant les formules 
folides. 

Les huiles fe font par expreffion , où 
par difülation, ou par coétion ; celles 
qui fe tirent par expreflion, peuvent fer- 
vir interieurement & exterieurement, 
comme celles de noix , d’amandes dou- 


‘couces & ameres, d'olives, &c. 


Celles qui fe tirent par difilation, 
fe tirent encore par la cornuë, ou par 


Palembic, ou enfin per defcenfums : Tou- 
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tes peuvent fervir exterieurement & in- 
terieurement. 

_- Enfin celles où on fait cuire & dige- 
rer des medicamens, ne fervent guere 
qu'aux ufages externes; nous avons par- 
lé de la maniere de faire les expreflions 
& diftilations , & nous parlerons des au- 
tres huiles compofées, en parlant des 
nedicamens externes. 


La ptifane eft une décottion qui fe piitinne, 


fait avec l'orge , dont on laïffe boüïlbr 
une poignée dans une peinte d’eau, juf- 
qu'à ce qu’elle commence à fe crever ; 
l'on y peut ajoûter le chiendent, la re- 
glile , ou les raifins. 
Elle eft d’autant moins bonne dans 
les fiévres, qu’elle eft plus compolée, 
. parce qu’elle entretient la fermentation 
du fang. Aünfi je préfere toujours la 
 diflolution d’un fel mixte depuis deux 
fcrupules , jufqu'à un gros, dans une 
pinte d’eau, avec un bâton de re- 
glife. | 
* L’hidrofachat eft plus délicieux que 
Phidromel , 1 fe faït en mettant douze 
parties d’eau fur une de fucre :1l weft 
prefque bon qu’à ceux qui font accoû- 


tumés de boire de l’eau: pour les autres. 


qui ont plus d’aigres, 11 rend les 1i- 
‘queurs trop gluantes & trop vifqueufes, 
Mi 


Hidro- 
facaht. 
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Je ne parle point des boüillons, nous 
avons dit que c’étoient des décoétions 
avec des païties d'animaux ; l’on en peut 
cependant faire avec le beurre & le lait, 
& quelques herbes ; mais tout cela eft 
trop commun pour que nous nous y af- 
rétions long-tems. | 
Elegmes. Les lochs ou élegmes font des medi- 
camens un peu plus épais que des firops, 
par le mélange d’extraits d’opiates, d’é- 
leétuaires ou de poudres , qu’on. prend 
avec le bout d’un bâton de reglifle pour 
les affettions des poulmons. À 


CERRPIRRIERRET 


es forrsnles liquides externes. 


no 15 a plufieurs formules liquides qu’on 
des ex. appelle externes, quoiqu’elles entrent 


Kim. en notre corps, parce qu’on les rend 


fans qu’elles fe mélent dans les routes 
de la circulation; telles font les garga- 
rifmes , les lavemens , les injeétions, a- 
pophlegmatifmes & errhines, liquides. 
Il y en a d’autres qu’on fe contente 
d'appliquer exterieurement ,; comme le 
bain, le:demi-bain, les fomentations, 
es épithémes, les emorocations , les 


ot 
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_tollyres, les huiles , les oxirrhodins, 
les be , les baumes & les fumi- 
: gations. 
Les gargarifmes ne font différens des. F8 
autres liqueurs, avec lefquelles on fe 
peut laver la bouche, que par la ma- 
niere de s’en fervir : car le gargarifme 
eft principalement deftiné pour laver le 
fond de la gorge ; le malade le doit te- 
nir le plus long-tems qu'il peut en 
gargarifant fans l’avaler. La baze de 
ces fortes de liqueurs, eft ou l’eau fim- 
ple, ou des eaux diftilées, ou des in- 
fufions, ou des décoétions de plantes 
appropriées. Dans toutes ces liqueurs, 
dont on prend au moins une livre, Pon 
diflout quelques fucs de plantes, quel- 
ques extraits ou quelques firops, il eff 
aflez ordinaire de difloudre le Dianu- 
cum où le Diamorum; Yon en diflout 
environ deux ou trois onces dans la li- 
queur , & l’on s’en fert pour fe laver le 
fond de la gorge de tems en tems, 
avant & après le repas, foit pour des 
ulceres, foit pour des inflammations ; 
VPon fe fert des gargarifmes à froid, 
Vorfqu’on veut repoufler & repercuter, 
& lon s’en fert après les avoir fait 
chauffer , lorfqu'il faut meunir & di- 
gerer. re 
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L'on peut encore ajoûter aux gargas 
tifmes différens ingrediens folides ou 
liquides, comme font les miels, le vi- 
naigre , l’alun, le vitriol, le nitre , le fu- 
cre, les efprits acides, &c: mais dan 
des dozes bien différentes. | 

Quant aux medicamens qu’on peut 
employer dans la décottion, ce peu- 
vent être des racines , des feuilles, des 
écorces, des fruits ,- &c. & ils feront 
différens fuivant qu’on les voudra af- 
tringens, réfolutifs, maturatifs, déter- 
fifs,antifcorbutiques,&c. L’on peut aufli 
fe fervir d’eaux minerales fimples, de pe- 
tit-lait, de lait & de boïüüllons pour fe 
gargarifer. 

Lorfque les ulceres ou les autres in- 
difpoñitions font dans le devant de la 
bouche , 1l n’eft point neceflaire de fe 
gargarifer , 1l faut feulement tenir la 
liqueur dans la bouche , en la pouffant 
& la repouilant un peu avec la langue & 
les lévres : pour lors ces fortes de lava- 
ges ne s’agpéllént plus gargarifmes , on 
les appelaclyfma. | 

Danses uns & dans les autres il faut 
prenge garde de ne pas ordonner.des 
_chôfes âcres ou acides en grande doze. 
de crainte qu’elles n’ulcerent la bouche, 
où qu'elles ne {oient pas fupportables , 
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c’eft pourquoi l’on ordonne le poivre, 


Je piretre, le gingembre, les femences 
antifcorbutiques feulement par gros 
dans les décoétions. Pour lalun & le 
vitriol , ils s’ordonnent à peu près de 
même ; les efprits acides , jufqu’a une 
acidité agréable ou fupportable , fuivant 
les indications du Medecin. Lorfque les 
gargarifmes font fort âcres, & qu'ils 
rent beaucoup d’humidités , l’on les 
appelle apophlegmatifmes. 

Les clyiteres ou lavemens, font des 

nédicamens liquides, qu’on donne en 
forme d’injeétion aux malades par le 
fondement. Il y en a de trois fortes, 
de nourriflans, d’alterans & de purga- 
tifs. 

L'on peut faire les nourriflans avec 
de bons boüillons , le lait & le fucre, 
&c. 

Quant aux alterans & aux purgatifs, 
la liqueur peut être une décoétion, ou 
du vin, ou quelque autre liqueur ; l’on 
y peut difloudre du miel , des éleétuai- 
res & des huiles , fuivant les indicatioris 
qu’on a. 

Dans les déco&ions, l’on peut mettre 
des herbes émolientes fi c’eft pour re- 
_ cher & humeéter ; des herbes rafrai- 
-chiffantes, fi c’eft pour rafraîchir : on 


Clyftes 
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y _peut auffi ajoûter des fels, commé 
crital mineral, nitre, &c. des échau- 
fans fi c’eft contre les vents, &c. des 
purgatifs, comme feuilles de fené ; fe- 
“mence de carthame , &c. Les purgatifs 
doivent fe mettre en Plus petite quantité. 

La doze de la déco&tion où d’autre li- 
queur eft différente , fuivant les fujets ; 
ainfi l’on n’en donné guere que cinq à 
fix onces aux enfans; moins d’une li- 
vre aux femmes grofles; à ceux qui 
ont des vers ou qui font hydropiques, 
& aux autres perfonnes ; Pon peut aller 
jufqu’à quelques onces plus d’une livre, 
parce que leur inteftin eft grand & n’a 
point de matiere qui le preffe& qui Pem- 
pêche de prêter. 

L’on peut mettre fur deux onces de 
racines, deux poignées de feüilles, & 
deux ou trois gros de femences pour 
faire une décoétion, pourvû que les 
feiilles ou les racines ne foient point 
purgatives ; car pour lors lon Îles doit 
ordonner comme les femences. Le miel 
commun fe met dans les décoétions, 
depuis une once jufqu’à un quarteron, 
les autres miels jufqu’à une ou deux 
-onces, dans les adultes ; les éledtuai- 
res purgatifs , jufqu’à une once dans les 
adules 

Les 
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- Les huiles jufqu’à deux ou trois on- 
ces ; quelquefois l’on prend parties éga- 
les d'huile & de décoëtion. | 
- . L'on diflout aflez fouvent la tereben- 
tine dans des lavemens , foit avec l’huile- 
_oule jaune d’œuf ; on diffoutauffi quel- 
quefois quelques grains d’opium dans 
des lavemens , principalement lorfque 
les levains de leftomac empêchent fa 
vertu fomnifere : J’ai fouvent obfervé 
que des. malades qui n’avoient pù dor-: 
mir , en prenant cinq ou fix grains d’o- 
pium par la bouche, dormoient avec. 
deux ou trois dans les lavemens. Dans 
les maladies hypocondriaques , lopium. 
en lavement fait quelquefois vomir , 
aufli-bien que lorfqw'il eft pris par la 
bouche. L’on met fouvent le vin éme-. 
que en lavement, & lorfqu'il eft pris 
en grande quantité, 1l ne laifle pas d’ex- 
citer des foulevemens de cœur , auffi- 
bien que les lavemens d'urine. 
- Ce qui rend les lavemens très-forts 
& très-purgatifs, eft la colloquinte en 
décoétion &le fel gemme , qu’on met 
en moindre doze que les autres fels juf- 
qu'à un gros ou plus en diffolution , 
avec les hieres ou les éle@uaires pur- 
gatifs, qui n’operant pas tant en lave- 
mens , que lorfauon. les donne par 
Tome I, | 
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la bouche, fe doivent toujours mettre 
en plus grande quantité, que fi on les 
mettoit en une potion. 

Les huiles qu’on met dans les lave- 
mens, ne font pas feulement pour adou- 
cir , elles peuvent fervir encore à con- 
ferver une certaine égalité gliflante dans 
la furface intérieure de l’inteftin ; ce qui 
empêche que le ventre ne devienne trop 
ferré dans la fuite , comme il arrive 
trop fouvent à ceux qui prennent trop 
frequemment des clyfteres ; nous don- 
nerons dans la fuite des exemples de 
clyfteres anodins , aftringens, carmina- 
tifs, détergens , purgatifs, vomitifs , 
narçotiques , &c.. 

: L’on donne auffi quelquefois des cly- 
ftéres d'huile feulement , quelquefois 
de vin, & quelquefois d'huile & de vin, 
Le premier, quand les matieres font 
endurcies ; le fecond, fait avec un bon 
vin chaud lorfqu’il y a des vents; le trot- 
fiéme, quand ces deux caufes font mé- 
langées. Il faut prendre garde de don- 
ner des lavemens de vin dans lés fiévres, 
parce qu'il arrive fouvent un délire. 

. La décoction de falanum maniacum, 
de ftramanée , &c. en lavement , caufe 
un délire qui dure quelques heures ; les 
lavemens d'urine fimple , font très-re- 
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commandés dans la timpanite, les af 
feétions hypocondriaques & les coli- 
ques flateufes ; mais 1l faut prendre gar- 
de que l'urine foit d’une perfonne qui 
boive du vin , ou d’un enfant dont l’u- 

ne foit aflez ‘chargée. 

Lorfqu’on veut purger avec un lave- 
ment , on n’y doit point mettre d'huile, 
parce que la vertu des purgatifs & des 
fels âcres eft endormie & émouflée par 

les huiles. 
Au lieu d’opium, on peut mettre le 
firop de diacode dans les lavemens ; fi 
après un lavement narcotique un ma- 
lade dormoit trop , lon lui en doit don: 
ner d’autres avec le vin de malvoifie, 
_ ou la theriaque difloute , ou d’autres 
_ remedes chauds & aétifs. 

L'on mêle quelquefois le baume de 
fouphre terebentiné pour les dyfente- 
ries. 

Il faut remarquer que le trop grand 
ufage des lavemens peut nuire dans les 
nflammations de boyaux , dyfenteries, 
&c. en irritant. 

L'on peut faire des lavemens avec la. 
fumée de tabac, qui purgent beaucoup ; 
ils fe donnent avec linftrument dont par- 
le Bartholin if, Anar. 66. cenr, 6. 

Si lon mêle dans la décoëtion des 

Ni) 


Yn'ec- 
Hions. 
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antihyfleriques , la matricaire, l’armoi- 
fe, &c. qu’on éteigne plufieurs fois du 
camphré , qu’on ajoûte quelques gout- 
tes d’huile de fuccin ; l’on peut faire des 
lavemens contre les vapeurs ; où lon 
peut ajoûter le triphera perfica , ou les 
hieres. “ 

Toutes les expériences de l’opium ; 
du vin, &c. marquent qu'il pañle plu- 
fieurs parties du medicament dans les 
veines ; & lexpérience ayant montré 
qu'il y a plufieurs la@tées qui abou- 
tflent aux gros boyaux , lon ne peut 
pas douter de Putilité des clyfteres nOUTr- 
riflans. 

Les inje“tions font differentes, fuivant 
les differentes Parts où l’on s’en fert : 
car outre les lavemens qui font des in- 
jéétions dans linteftin , l’on en fait dans 
les oreilles , les narines, dans la verge & 
veflie , dans la matrice & dans d’autres 
parties qui ont des ulceres fiftuleux. 

Les indications pour lefquelles on 
{e fert de ces remedes , font très-diffe- 


‘rentes : car l’on en fait dans des in- 


flammations , dans des abicez, dans des 
ulceres calleux, pour appaifer des dou- 
leurs 2 Pour détacher des matierés-vi£ 
queufes & gluantes ; pour la furdité,dans 
es oreilles ; pour aider la fortie d’un 
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 fux germe ou des fecondines retenuës, 
dans lé vagin ; pour arrêter un flux de 

femence, dans la verge. Sans doute les 
formules de toutes ces imjeétions doi- 

vent tre très-differentes , tant dans les 
- medicamens , que dans la maniere de 
s’en fervir, pour répondre aux differen- 
tes intentions qu’on fe propofe. 
Les injeétions qu’on fait dans lo- 
reille , ne fe doivent faire que goutte à 
goutte ; & elles ne doivent pas exceder 
trois ou quatre gouttes ; enfuite l’on 
doit boucher l’oreille avec un cotton 
mufqué : fi l’on met davantage d’injec- 
tion, l’on la doit rejetter en penchant 
Ja tête. Cette petite quantité qu’on 
met à chaque fois, fait qu’on ne doit 
pas ordonner plus d’une once, ou de 
deux onces de liqueurs , fuivant qu’on 
doit renouveller plus ou moins fou- 
vent les gouttes qu’on met dans loreil- 
le ; l’on les peut mettre chaudes , tiedes 
ou froides , fuivant les indications qu’on 
a, & les matieres qu’on a employées à 
des compofer ; fur chaque once de li- 
queur , lon peut mettre un gros de 
miel, d’efprits volatils, ou fulphureux, 
ou de fel, &c. L’on peut fe fervir de 
décoétions, de fucs de plantes , d’hui- 
les , d'eaux diftilées, &c. Par exemple, 
N ii. 
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dans une mflammation où if faut relä- 
cher ou mürir, l’on prend de la décoc- 
tion d'orge , & de l’huile d'amande dou- 
ce , de chacune demi-once. 

Pour une inflammation commençante, 
Peau de fperme de grenoüille une once, : 
avec demi-gros de nitre. Foreftier re- 
commande le fuc d’oignon avec le miel 
rofat, lorfqu'il faut nettoyer les oreil- 
les purulentes ; d’autres prennent le pe- 
tit-lait avec un tiers de miel ; d’autres 
la folution d’aloës dans une décoéion 
vulneraire ; d’autres l’urine. Pour déta- 
cher les excrémens qui font quelquefois 
attachés au conduitinterne, la forte dé- 
co@ion ou expreflion d’abfinthe , ani 
mée d’un peu de teinture de caftor, &c« 
Je ne parle point d’une infinité d’autres 
medicamens , qu’on peut varier d'une 
maniere prefque infinie. 

Les imjeétions qu’on fait dans le nez 
font prefque toutes pour mondifier les 
ulceres de cette partie, ou pour dé- 
tacher quelques matieres endurciès ou 
corrompués , qui féjournent dans Îles 
finus. Dansle premier cas, ik faut fe fer- 
vir de vulneraires & de détergens ; dans 
le fecond, d’émoliens ; dans l’un & dans 
Pautre , il faut prendre garde que les 
vaticres ne foient pas très-dégoûtantes ; 
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mi chârgées de matieres trop corrofi- 
ves, parce que fouvent une partie de 
Pinjetion paile dans la bouche & peut 
-même être avallée ; ainfi cela dégoû- 
teroit le malade , & lui feroit un tort 
confidérable. : la liqueur ne doit pas 
pañler deux onces à chaque fois ; il eff 
toujours mieux qu’elle foit tiede que 
froide; la feringue doit entrer aflezavant 
dans la narine ; elle doit aller autant 
qu’il eft poffible de bas en haut, lorf- 
que le défordre eft dans les finus four- 
cilliers. | 

L'on peut faire des décoétions vul- 
rneraires ou émolientes , qu'on peut ani- 
mer avec un ou deux gros d’efprit de 
vin, ou bien prendre deux onces d’eau 
dite de quelques vulneraires, dans 
lefquelles on peut diffoudre un gros de 
{el ammoniac, ou demi-gros de vitriol 
vert ou blanc ; fi l'on veut feulement 
humecter & détacher, l’on peut pren- 
dre moitié eau, moitié vin, & fermguer 
chaudement ; l’on peut encore fe fer- 
vir d’eau de chaux , & de plufieurs au- 
tres medicamens. 

Les injections qu’on fait dans le va- 
gin où dans la matrice , fe font avec 
une feringue à femme: elles doivent tou- 
jours être tiedes : la femme doit avoir 
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un baffin fous elle ou bien des finges; 
& être couchée fur fon lit, afin que Ka 
hqueu: demeure plus long-tems. Cha- 
que injeétion peut être de trois ou qua- 
tre onces ; ainfi lorfqu’elles fe confer- 
vent, l’on en peut faire chopine ou trois 
demi-feptiers. Dans des douleurs, Pon fe 
peut fervir de lait & d’anodins ; dans les 
tumeurs carcinomateufes , d’émoliens , 
de feürlles de folanum maniacum en dé- 
-coétion ; dans les excoriations, de déter- 
gans & de confolidans , comme du fym- 
phitum , où l’on peut difloudre le nuel 
mercurial, un gros fur chaque once de 
décoction; dans les inflammations, l’on 
fave la décoétion de fempervivum , de 
fleurs de camomille & de celles de fu- 
reau où l’on ajoûte trois grains de fu- 
cre de Saturne fur chaque once. 

Dans la chute de la matrice, lon fait 
boüilhr la tormentile, les rofes rouges, 
les balauftres, l'écorce de grenade, la 
femence de fumac, ou d’autres aftrin- 
gens : dans l’eau lon y éteint plufieurs 
fois un fer rouge ; lon y ajoûte fur la 
fin le gros vin rouge, & un peu de f1- 
rop de rofes féches, qui fe met en mé- 
me quantité que les miels : on peut lai£ 
fer une éponge imbibée dans le vagin. 

Lorfqu’on veut faire ouvrir Ponifice 


? 
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interne pour donner ifluë aux mois où 


à l’arrierefaix, l’on fait des décoétions 
d’armoife , fabine, matricaire, collo- 


quinte , qu’on peut animer avec trente 
gouttes de fiel de taureau, & d’un gros 
d'efprit volatil, pour une injeétion de 


trois onces. 


Mais rien n’eft meilleur que l finie 
ment de Glauber, qui eft un inftru- 
ment en forme de canal, long , rond 


par: le bout, percé d’un petit trou ; Pon 
ajoûte à ce canal un corps en figure de 
pomme , qui s’ouvre & fe ferme, & 


par cet infirument lon poufle une épon- 


_ge remplie d’efprit de {el ammoniac, ou 
bien l’on met un mélange dans le corps 


rond de fel ammoniac avec le fel de 
tartre , afin que les vapeurs fe portent 


à la partie’, & par leur fubtilité fafle ou- 


vrir la voye. 

Les injections qu’on fait dans la ver- 
ge, vont rarement dans la veflie, à 
moins qu’elles ne foient portées par une 
fonde creufe , ce que je ne confeillerois 
pas aifément ‘de l'exéoriation. du col , 
a caufe de Pirritation ; cela a principa- 
lement lieu , lorfqu’il faut diffoudre des 
glaires mucilaginenfés. L'on peut fai- 
re décoétions vulneraires peu chargées 
qu’on doit ferimguer chaudement : l’on 
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les peut faire avec les feüilles de plan 
tain, d'aigfemoime, où l’on diffoudra 
demi-gros d'huile de tartre, & quelques 
gouttes d'huile de terebentine. 

Cependant dans les grandes douleurs, 
inflammations , &c. lon peut tenter 
fans fonde les injeétions, avec l’eau de 
fedum ou de plantaim , le fuc de Saturne 
& les trochifques d’Alkekange , avec 
opium ou fans opium ; on en met d’or- 
dinaire un gros fur chaque injection : 
lon a été obligé de fe fervir dela fonde 
pour la fupreffion d'urine , lon peut fe 
fervir de ces imjeétions par la fonde. 

L’on peut même firingüer dans les 
ulcères de la vefie, les émulfions dete- 
rebentine ; mais il eft à craindre qu’elles 
ne fe caillent par l'acide de Purine. 

Pour les ulceres de la verge, & pour 
reflerrer les vaifleaux feminaires , rien 
reft meilleur que quelques folutions de 
préparations vitrioliques , dans quelques 
eaux appropriées : Nous en donnerons 
des exemples dans la fuite. 

Les inje&ions dans les ulceres fiftu- 
leux & caves, n’ont rien de particu- 
lier ; elles doivent être plus ou moins 
grandes , fuivant la capacité de Pulce- 
re : l’on y doit employer des vulnerat- 
res plus ou moins forts ; l’on loue les dé- 
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codions de lierre de terre, d’ariftolo- 
che , de nicotiane, &c. qu’on anime de 
quelques gros de teintures d’aloës & de 
- myrhe; lon fe fert d’eau de chaux, d’eau 
phagedenique en la mêlant à d’autres : 
lon ajoûte quelquefois des miels, du vi- 
triol ou de Palun, & quelquefois même 
le fel de tartre , ou un peu de pierre de 
cautere, dans les décoétions vulneraires 
qui fervent pour les injeétions des ulce- 
res fiftuleux. 

Les errhmes liquides, font des dé- 
cottions fimples ou mêlées à des fucs 
de plantes, qu’on attire du creux de la 
main dans le nez, pour en détacher des 
muccofités : je les trouve beaucoup au- 
deflous des injections. | | 

L’on fe fert d'ordinaire du fuc de 
mouron , de bette rouge, de cyclamen, 
& même quelquefois de concombre 
fauvage , mais d'ordinaire lon le mêle 
à quelques déco@ions ou eaux ; lon y 
peut aufh ajoûter quelques décoétions 
de béthoine, fauge, marjolaine , &c. 
Von y peut aufli ajoûter quelques fi- 
rops , l'efprit de vin, &c. pour les ren- 
dre détergens. | 

Leur principal ufage doit être, à mon 
avis, pour tremper des tentes & des 
tampons qu’on peut fourer dans le nez 


Errhines 
liquides, 
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dans l’ozenna ; lon doit prendre gar: 
de que les fucs âcres n’incommodent 
ceux qui ont mal aux yeux. 

Si lon réduit quelques fucs en forme 
{olide ou d’opiate , ou en les épaiffif- 
fant, ou en y mélant des poudres , les 
errhines deviendront folides , & feront 
encore mieux que des tampons. 

Fumi- Les fumigations fe font en expofant 
Baions. tout le corps ou quelqu’une de fes par- 
ties, pour recevoir la fumée d’un corps 
qu’on brûle ; il y en peut avoir d’aftrin- 
gentes, comme lorfqu’on brûle des or- 
ties demi féches, en mettant un fer 
rouge dedans , & expofant le fiege fur 
le vaifleau. Il y en a de déficatives ; 
comme lorfqu’on jette l’encens , le maf- 
tic & le fang de dragon fur des char- 
bons , en fe couvrant la tête d’un man: 
teau , & recevant la fumée par la bou- 
che , pour fécher des chancres qui y 
font ; il y en a de fondantes, comme 
lorfqu’on brûle les trochifques de mer- 
cure pour en recevoir la fumée , ou 
pour donner le flux, ou pour fondre 

des callofités du fondement. 

La fumée de ciguë eft fort émolien- 
te ; l’on peut même faire brûler fon em- 
plâtre pour fondre des duretés , en y 
expofant la partie. 
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- L'on peut encore faire recevoir des 


_ Vapeurs , ou la fumée de plufieurs me- 


| dicamens hyfleriques pour la matrice , 


&c. de plufieurs dyfenteriques pour 
la dyfenterie : Nous donnerons dif- 
ferentes formules de tous ces medica- 


mens , en parlant des fpecifiques pour 


chaque pattie , & pour chaque ma- 
ladie, 

Entre les remedes liquides qui ne 
s'appliquent qu’extérieurement , fans 


entrer en aucune cavité , le bain eff. 


fans doute le plus confidérable , tant 


à caufe de fes utiités, ‘que parce qu'il 


eft general & commun à toutes les par- 
ties du corps. 


Il y a deux fortes de bain; Sçavoir, 


celui qui fe fait avec quelque liqueur , 
& celui qu’on appelle de vapeur. 

Lorfque le corps trempe en quelque 
iqueur chaude ou tiede , les pores de 
la peau font relâchés, la tranfpiration 
eft plus facile , &:1l pénetre pour Pordi- 
naire quantité de parties de la liqueur 
dans la mañfe du fang , qui en peuvent 
difloudre les parties falines. 

L'ufage du bain d’eau douce chauf- 
fée à la maifon , peut être bon dans le 
commencement de la fiévre hétique : 
mais pour l’ordinaire on s’en fert avec 


Le bain, 
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plus d’effet dans les douleurs nephreti- 
ques , dans les délires hypocondriaques, 
dans les fureurs uterines , dans les ma- 
ladies veneriennes , & dans les ue 
dies de la peau. 

C’eft quelque chofe de fort étonnant 
de voir le calme prefque foudain , qui 
arrive à un homme travaillé d’une co: 
lique nephretique , lorfqu’on le plon- 
ge dans un bain d’eau tiede ; 1l eft dif- 
ficile d’en rendre raifon : peut-être le 
relâchement de fa peau diminué la com- 
preffion des parties internes fur les reins; 
peut-être arrive-t-il une fénfation, qui 
détruit l’autre ; peut-être enfin , Veau 
pénetrant dans le fang , dilate-t-elle les 
paflages de lurine. 

Les bains anodins peuvent être en- 
core plus efficaces , fi Pon fait boiül- 
lir dans Peau fimple , qui leur fert de 
baze , plufieurs racmes & feüilles de 
plantes émolientes , qui leur fervent de 
corps. L’on met d'ordinaire fur deux 
livres de racines, trente poignées de 
feuilles, ure once de femence ; l’on 
pourroit dans les douleurs , & dans le 
defféchement des parties , faire des 
bains encore plus anodins & plus relä- 
chans avec l’huile commune, ou en mé- 
Jant une partie d’huile fur trois d’eau , 


des Medicamens. xs9 
ou bien en faifant des bains de lait, 
qui doivent être fur tout admurables 
dans des maladies fcorbutiques. 

Quant à ceux qu’on fait pour la gal- 
le, les ulceres & les autres maladies 
de la peau, outre les vulneraines qu’on 
y doit faire entrer, lon y doit mêler 
quelques ingrédiens qui rendent laver- 
tu de leau à peu près femblable à celle 
de plufieurs eaux minerales, qui font 
admirables pour ces maladies, en jet- 
tant , par exemple , une livre de chaux 
vive , & une hvre de fouphre commun 
avec l’eau ; lon en peut faire aufli, en 
faifant boüillir le fouphre commun avec 

Valun dans l’eau de riviere. 

__ Quand il y a quelque partie pour la- 
quelle on fait le bain, lon peut faire 
tenir quelques medicamens dans un fac 
fur la partie : Pon peut même avoir 
frotté la partie de quelque embroca- 
tion , auparavant que le malade entre 
dans le bain. 

Les bains qu’on donne dans la vero- 
le, pour préparer aux flux de bouche, fe 
continuent d'ordinaire huit ou dix jours 
foir & matin, afn de pouvoir relâcher 
les fibres de la peau, & de diffoudre le 
fang , & ainfi aider la pénetration du 
mercure : dans ces fortes de bains, le 


Co Traité : 
malade n’y doit pas être plus de deux 
heures à chaque fois. 

Mais il y a des maladies ; où le ma- 
lade fe doit tenir dans le bain prefque 
autant qu'il s’y peut foutenir, comme 
dans la mélancolie hypocondriaque. 

Les bains dans les eaux chaudes mi- 
nerales , font beaucoup de bien pour: 
les engourdiffemens des nerfs, & les dif- 
pofitions paralitiques oùrhumatifimas 
les , parce qu’elles font prefque toutes: 
chargées d’un fel alkali, qui peut dif- 
foudre les coagulations du fang. | 

Au contraire , les bains communs ne: 
fourniflant qu'une eau fimple au fang , 
qui n’eft point capable de difloudreles. 
concretions , qui ont commencé de fe 
former, ne font qu’augmenter les fe- 
rofités, & quelquefois bien loin de di- 
minuer la maladie , la rendent plus opi- 
niâtre & plus rebelle. | 

Bainsvæ Le bain vaporeux fe fait lorfqu'une 
poreux. perfonne eft dans un lieu chaud, en- 
tourré de vapeur d’une décoétion, qui 

exalte par la chaleur dans la Chaobenl ) 

où dans l’étuve, où eft la perfonne; 

lon peut faire tourner des décotions 

en vapeurs , où en les jettant fur des 
pierres qu'on a fait rougir ; ou en jet- 

tant les pierres dans l'eau, qui eft LR 

(3 
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ke malade , ‘quoique le malade n’y tou- 
che pas, ou en changeant de tems en 
tems la décoétion en des vaifleaux très- 
chauds, & la faifant changer lorfqu’el- 
le commence à fe refroidir ; l’on peut 
fe fervir de toutes les plantes qui font 
convenables dans les indications, qu’on 
a pour faire les décoétions. 

Ces fortes d’étuves vaporeules séa£ 
fiflent mieux , & tirent plus aifément la 
fueur, lorfqu” on a pris, auparavant d'y 
entrer , quelques verrées de déco&ion 
fadorifique 

L'on ne doit entrer dans ces fortes 
d’étuves , que dans des tems affez éloi- 
gnés du repas, afin de ne POI trou- 
bler la digefion. 

Les étüves vaporeufes ne préfera- 
5 aux étuves féches, principalement 
dans les corps fecs, parce qu’elles relä- 
 chent les pores de la peau. 

Une des circonftances les plus necef= 
faires à la fortie des étuves eft de fe 
faire eflayer & froter, & de fe mettre 
dans un bon lit, & fur tout, d'éviter le 
froid , qui peut faire dans ce tems-là 
béaucoup de mal, à caufe’ de l’ouver- 
ture des pores. 

Si le malade n’eft dans. le bain que 
depuis les pieds jufqu’au nombril , l'on in 

ome L re) 
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Vappelle demi-bain , Pon le préfere au 
bain entier, ou parce que la maladie 
eft feulement dans le bas ventre, ou 
parce qu'il y a quelque contrindica- 
tion au bain umiverfel, comme en ceux 
_qui ont la poitrine extrèmement foible:: 
il à à peu près les mêmes proprietés 
de le bain entier, excepté dans les 
maladies qui occupent tout le corps ou 
toute la peau; Pan le donne comme 
le ban, une ou deux, ou quelquefois 
trois fois par jour,toujours un peu eloi- 
gné du repas : Lorfqu'on met quelqu'un 
dans le marc de vin, cela tient lieu d’un. 
demi-bain d’eau hate & cela fait 
quelquefois mieux dans la goutte, is 
thumatifmes , &c. 
Demi- Le denu-bain vaporeux fe fait en 
at fe tenant fur une felle percée, & 
expofant les parties inférieures à la va- 
peur. Îl eft d’un grand fecours dans les 
hemorhoiïdes, les maladies de matrice, 
le: tenefme, la dyfentrie, la colique. 
Par exemple, pour exciter les MOIS , 
Fon prend la décottion de fcories, du 
regule d’antimoine, avec la fabme , &c. 
Pour la dyfenterie ; le plantain, le ver- 
bafcum , &c. & ainfi toujours les re- 
medes qu’on eftime fpécifiques pour ces. 
fortes d’indifpofitions.. 
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La fomentation eft une liqueur han: Fomen- 
de ou tiede (car ileft rare qu’on Papph- on 
que froide ) qu’on met avec une épon- 
ge ou un morceau de drap, ou enfer- 
mée dans une veflie fur la partie ma- 
lade. 

L'on peut employer pour liqueur “ 
Peau tiede, l’eau mélée au vin, ou vi- 
naigre ; ou à l'huile, ou des déco&tions: 
faites avec racines , ‘feüilles, fleurs , fe- 
mences , ou des lexives des eaux dif 
lées, &c. | 

La quantité de la liqueur doit être: 
différente fuivant les parties ; fouvent 
on met, une chopine dé lait botillant 
dans une veflé, pour’ appliquer fur le 
ventre dans des douleurs & coliques 
vagues. Lorfqu'on met la matiere avec 
des lnges , dés morceaux de drap ; où 
des éponges , la quantité doit être dif- 
férente, fuivant la grandeur des par 
ties ; ainfi comme il faut de petits lin 
ges für Poil, l'onne prend pas plus de 
quatre onces de liqueur, pour réiterer 
la fomentation trois où: quatre fois le: 
jour, fi c’eft fur le ventricule , Fon en: 
doit faire à chaque fois chopine ou trois: 
demi-feptiers, & au moins pinte fi c’eft: 
pour tout l’abdomen.. 

L'on peut ajoûter des eaux si 


O 15, 
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tueufes , comme lefprit de vin dans les 
décoétions, feulement quand lon les 
retire hors du feu. 

La proportion des liqueurs avec les 
medicamens actifs, doit être telle que 
le medicament ne foit point trop épais 
ni trop âcre, lorfqu’il faut particu- 
lierement l’appliquer fur une partie un 
peu ulcerée, ou fort fenfible, comme. 
fur l’œil. 

L'on doit encore remarquer que les 
huiles ne conviennent point dans les: 
fomentations qu’on fait fur les yeux, 
& fur tout l’on doit prendre garde qu’il 
n’en entre dans le dedans des paupieres., 
parce que bouchant les points lacry- 
maux, elles empêchent l'évacuation des 
larmes. : .:; cf | 

Les décoétions doivent être coulées, 
afin que {es ingrédiens de la décoction. 
ne foient point des obftacles à la liqui- 
dité qu’elle doit avoir. De | 

L'on peut encore difloudre dans des 
fomentations des fels, le favon, Po- 
pium,. &c. fuivant les différentes indi-- 
cations que le Medecin peut avoir ; il: 
eft inutile d’entrer dans toutes ces do- 
zes., puifque les décoétions fe peuvent. 
faire à l'ordinaire, qu’on prend une 
quantité déterminée de liqueur, où l'on 
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ajoûte les autres ingrédiens plus aétifs , 
fuivant la connoiffance que le Medecin 
doit avoir de la matiere medecinale : 
” Par exemple , fur chopine de décottion 
l'on a coûtume de mettre , quand il 
faut , deux ou trois onces de vinaigre : 
s’il faut mettre l’efprit de vin, une once 
ou deux ; fi c’eft l’efprit volatil, deux 
gros ou RE  onbas fi c’eft une hi È 
trois ou quatre onces ; le vin, un quart 
ou un tiers, 

Du favon jufqu'a ce que l'eau foit 
bien blanche. 

De l’alun ou d’un autre fel deux gros. 

Si la fermentation eft faite avec des 
eaux cordiales & fpiritueufes , ou des 


décoétions de cordiaux, pour être ap- 


pliquée fur quelque partie confidéra- 
ble , on lui donne le nom d'épitheme 
liquide : ; lPon peut cependant y ajoûter 
le vin blane & quelques vinaigres char- 
gés de cordiaux ou de plantes aroma- 
tiques ; lon peut aufhi y difloudre des 
confettions ou poudres cordiales. 

IL differe encore des fomentations , 
en ce qu'il le faut appliquer très-fou- 
vent, & pour ainfi parler ; de moment 


Epithes 
mes. 


en mornent : fur une livre de liqueur , 


Von met une demi-once de poudre; 


l'on met jufqu’à une once d’éleduare ;: 
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& quant aux efprits l’on en méle à {a 
hqueur , fuivant leur aétivité: Par exein- 
ple, deux gros ou demi-once fur demi- 
livre de liqueur, fi c’eft quelque efrit 
de vin; demi-gros, fi c’eft quelque ef 
prit de fel ammoniac ou autre efprit 
volatil. 

L’on peut appliquer lés épithemes à 
la tête & aux tefticules , foit dans les 
hemoragies, maux de têtes, yvrefle, 
&c. lon y peut faire entrer des fucs de 
plantes, comme de Solanum, Sedum , 
Nymphæœa, ou des fucs d'écrevices 
tirés avec le vinaigre ou de Peau de 
fperme de grenoüille, avec le fücre 
de Saturne. Mais il faut fouvent réite-. 
rer les applications. Les embrocations 
& irrigations, ne font pas proprement 
des formules de medicamens , mais des: 
manieres de les appliquer ; l’on appelle. 
irrigations , lorfqw’on laïffle tomber un. 
medicament liquide fur la partie à peu 
près comme la pluye. | 

Fmbro- L'on appelle embrocation, lorfqw'en 
7 prenant un medicament avec de la lai- 
ne, un linge, ou mêfne avec Îes doigts 
feuls, on frote la partie, afin d’aider 
la penetration du medicament ; lon 
peut fe fervir de décoëtion de fucs, 
d'eaux ; mais il faut toujours qu'il y 
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ait de l’huile, afin que le medicament 
tienne davantage aux chofes qui Pap- 
phquent ; lorfque le medicament eft 
-un peu mol, il tient davantage fur ka 
partie , & l’on a plus de facilité de le 
faire penetrer par le mouvement qu’on 
lui donne. 

L'on doit enfuite couvrir la partie 
d’un linge imbu du medicament , ou d’é- 
toupes qui en font remplies. 

- L’oxirrhodin eft une efpece d’embro- 
cation faite avec trois parties d'huile 
rofat, & une de vinaigre, où l’on peut 
ajoûter des fucs ou des eaux difhlées 
cephaliques ; Pon peut aufhi diminuer la 


Oxira 
rhodin.. 


quantité de l'huile ou celle du vinar- 


gre. Ce remede eft proprement deftiné 
pour la tête ; l'on en oint principale- 
ment le front & les temples dans la 
phrenefie, les douleurs de tête, &c. l’on 
ne s’en fert plus guere dans la phre- 


nefie, de crainte qu’il ne bouche les 


pores de la peau : lon applique plu- 
tôt des animaux qu’on ouvre vivans,ou 


Veau de fperme de grenoüille, avec 


des efprits aromatiques , &c. 

Les lotions font des bains deftinés 
pour quelques parties particulieres, 
fpécialement pour la tête & pour les. 
pieds. 


Lotions. 
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Les lotions qu’on fait pour la tête; 
peuvent être faites de déco@ions de ce- 


phaliques ou aromatiques ; l’on y peut 


ajoûter le fouphre, fi l’on veut defié- 
cher; lon peut auffi faire des lexives : 
d'ordinaire on met demi-once ou fix 
gros de cendres de farments fur une k:- 
vre d’eau. L’on fe fert des lotions après 
les avoir fait chauffer, plus ou moins, 
fuivant que la maladie le requiert; 
Pon peut aufli ajoûter quelques eaux 
fpiritueufes ou quelques efprits vola- 
ils, mais en petite quantité , & d’au- 
tres fois des fels naturels ou artificiels 3 
lon lave la tête d'ordinaire le matin, 
deux heures avant qu’on prenne aucune 
nourriture. 

Pour la lotion des pieds, ke tetns 
n’eft pas fi confiderable , on peut même 
les laver le foir. 

Outre que les lotions font fort pro- 
pres aux maladies des parties fur lef- 
quelles on les fait ; celle des pieds a 
quelque chofe de particulier; car en 
facilitant le cours des humeurs vers les 
parties inférieures , principalement lors 
que la liqueur a une chaleur fuffhifante , 
elle peut détourner les délires , en dé- 
tournant le cours des humeurs des par- 


ties fuperieures ; elle peut procurer le 
fommeil 


’ ue 
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Fommeil en moderant le mouvement du 
fang dans les mêmes parties, & elle 
peut occafionner la fortie des mois re- 
-tenus , en facilitant le cours des hu- 
meurs vers les parties bafles. Dans les 
deux premiers cas , 1l faut faire la dé- 
coétion dans l’eau commune , avec des 
rafraichiffans ou des narcotiques ; dans 
{e troifiéme , avec des aromatiques, des 
hifteriques , ou plûtôt fe fervir d’une 
bonne lexive : enfin l’on peut faire des 
lotions aux pieds, pour en ôter la mau- 
Vaife odeur. 
L'on peut auf faire des lotions fous 
les aiffelles , pour la même caufe : un 
des meilleurs remedes , eft la folution 
de litarge dans le vinaigre, dont on 
fe met de tems en tems avec une é- 
| ponge. 

L'on peut appeller collyre tous les Collyres 
remedes qui fe mettent fur les yeux , liquides. 
cependant les medicamens humides ou 
vaporeux, ont particulierement retenu 
cette fignification. 

L’on peut faire tenir l'œil fur la ve- 
peur de quelque medicament, pour dif- 
oudre certaines tâches , tayes, &c. 
Il eft plus aifé d'approcher de tems 
en tems une phiole remplie d’un ef- 

… prit pénetrant, ou d’expofer l’oœil à l’ha- 
Tome A | 
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leine d’un perfonne qui mâche quelque 
medicament pénetrant. 

Les autres collyres humides font ou 
en forme de liniment, ou tout-à-fait li- 
quides ; les premiers ont pour baze ou 
le vin, ou les eaux diftilées, ou l’eau 
fimple dans lefquelles on met des me- 
dicamens fubtils , pénetrans , pour en 
prendre la teinture ; quelquefois on y 
met des plantes, des mineraux , du 
{el, de l'urine, &c. l’on laifle tirer la 
vertu de ces fortes de medicamens 
pendant plufieurs jours , au feu de fu- 
mier ou au Soleil: Nous donnerons des 
exemples de toutes ces chofes, en par- 
lant des ophtalmiques. On peut aufli y: 
difloudre des trochifques ou des pou- 
dres : fi elles ne font pas bien aëives, 
on en peut mettre deux gros fur quatre 
onces ; mais {1 elles ont beaucoup d’ac- 
tivité, il ne faut quelquefois en mettre 
que quelques grains ; l’on évite les cor 
rofifs , &c. 

Quant aux coll yres qui font en con- 
fiftance de miel ; on fe fert de muci- 
lages, de nuel, de beure , &c, avec lef- 
quels on méle des poudres qu'on a 
broyées fur le porphyre, & réduites en 
alkol ; quelquefois on ne fe fert que d’un 
mucilage , comme de celui de coins ; 
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d’autres fois d’un blanc d'œuf agité avec 
Palun, ce qui n’eft pas mauvais en quel- 
ques ophtalmies. 

L'on fait aufli quelquefois des ca- 
taplâmes , foit avec la moëlle de pom- 
me , foit avec la mie de pain boüillie 
dans l’eau rofe, où l’on ajoûte le fa- 
fran, & quelques grains d’opium & de 
camphre : J’ai toujours remarqué que 
le lait & les huiles , n’étoient pas de 
fort bons remedes dans Îles maladies 
des yeux : Nous traiterons ces matie- 
res plus à fond , en parlant des ophtal- 
miques. | 

Nous avons parlé des differentes ma- 
nieres de tirer les huiles dans le Chapi- 

tre précedent, il refte d’en donner ici 

_ quelques exemples, parce qu’elles fer- 

vent aufli-bien extérieurement qu’inté- 
fieurement. 

Les huiles fe tirent par diffilation , Huiles 
par la veflie, ou à la cornué; ceiles qui ‘iltilées 
fe tirent par la veflie font moins pefan- fon, &e. 
tes & plus claires ; l’on lestire desbois, 
‘écorces , feuilles feiches, fleurs, fruits, 
&c. lon les doit laïfler quelque tems 
digerer & fermenter avec de l’eau chau- 
de , lon doit y ajoûter le fel commun 
ou le fel de tartre , pour aider la fépa- 
ration de l'huile ; Lt bob peu 

1] 
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de levûre de bierre pouf'aider la fer: 
mentation, & enfuite diftiler par la vef 
fie ; fi lon veut l'huile , il faut d’abord 
donner grand feu , ceft cette huile 
qu’on appelle cffentielle, Lorfqu’on dif- 
tile les bois à {ec , ou le fuccin, ou le 
charbon de terre , ou le bitume , ce 
doit être par la cornue de verre ou de 
terre , qu’on lute avec un recipient; 1l 
Æort d’abord un phlegme fous la figure 
d’eau claire , enfuite des efprits fous la 
forme de nuages : en augmentant le feu, 
les fels volatils s’attachent au balon & 
au col de la cornue, & il monte une 
huile premierèment claire & enfuite noi- 
re & fœtide. 

L'on doit féparer l’eau d avec F Ciel 
ou par Le moyen d’un filtre , ou en trem- 
pant un coton déja imbibé f huile , ou 
en faifant diftiler de nouveau ce qu’on 
a tiré: cat l’eau & l’efprit montent les 
premiers, 

Les refines fe diftilent en y mélant 
une grande quantité d’eau, & les dif- 


tilant par la veflie ; huile qu'on ap- 


elle communement efprit , nage fur 
io ; lorfque l'huile eft moins clai- 
re, 1] faut changer le recipient , & l’on 


en met une autre pour recevoir cette. 


feconde huile, qui eff moins pure & 
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moins clairé que la premiere. Quant 
aux gommes refines , l’on les peut dif- 
tiler par la cornué au feu de fable. 
‘Après qu’on en a tout au moins rem 
pli le tiers, filon craint que la matie- 
_fenegonfle, on peut y mêler un peu 
de fable ou de brique piée. 

Les cornes, les os, les ongles fe 
diftilent à Go nud par la cornué; quant 
aux autres parties des animaux , on peut 
voir ce que nous avons écrit en parlant 
des eaux. 

Pour les huiles qu’on tire par expref- 
fon , l'on peut aider leur féparation par 
le fu , en faifant chauffer la matiete , 
après qu’elle a été fuffifamment broyée ; 
tout au moins on peut lhumeéter à la 
_ Vapeur de l’eau chaude. 

Quant aux huiles qu’on fait par infu- 
fion ou décoétion, elles fe font en pre- 
nant des plantés vertes qu’on coupe en 
Morceaux , & qu'on fait boüillir avec 
Jhuile , juiqu? à ce que l’hunudité s’en 
foit évaporée , ou bien on pred les her- 
bes feiches qu’on met dans huile au 
bain-marie , en digeftion pendant vingt- 
quatre ‘héures ; quelques autres font 
frire les herbes dans lhuile ; dans une 
poële , jufqu’à ce qu’elles foïent riffo- 
les , les retirent avec une écumoire, & 
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en remettent de nouvelles, en conti 
nuant jufqu’à ce que l’huile ait une tein 
ture fuffifante. On fe fert d'ordinaire 
d'huile d'olive. 

Le liniment a pour baze des huiles 
qu’on rend un peu plus épaifles , afin 
qu’elles ne fe répandent pas fi aifément 
lorfqu’on frotte la partie ; l’on les peut 
rendre plus épailes, fans toutefois leur 
faire perdre leur liquidité , en les mélant 
avec des mucilages, des poudres, du 
beurre, des graifles, & même de la 
cire. | 

La doze de tous ces différens ingré- 
diens eft différente : Par exemple ; lon 
met un gros de cire fur une once d’hui- 
le ; onen peut mettre deux de beurre: 
ou de graile ; mais lon ne doit pas 
mettre tout-à-fait un gros de poudre ; 
lon n’y en doit mettre que de très-pé- 
nétrantes , comme font le caftor pulve- 
rifé ; le camphre, le fafran, &c. Quant 
aux mucilages, on met fouvent parties 
égales de mucilage ou d'huile , & mé- 
me quelquefois davantage de mucilage 
que d'huile. | 

Les huiles peuvent fe mêler avec les 
graifles & le beurre, par mélange ou par 
liquidation : avec la cireil faut toujours 
une liquefa@tion ; mais avec le muci- 
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“age ou les poudres, le feul mélange 
fufit. 

L’on peut mettre le baume de Satur: 

-ne, celui de fouphre , les huiles difti: 
lées & plufieurs autres medicamens , 
avec les linimens, fuivant les différen- 
tes indications qu’on a. 

Les principales indications qu’on peut 
avoir , font d’amollir & de relâcher ou 
de diminuer les douleurs , & pour lors, 
outre les anodins, on peut fe fervir de 
narcotiques , & même d’opium diffous. 
Si c’eft pour difloudre & attenuer , :l 
faut fe fervir des remedes les plus pé- 
nétrans, & dans ces rencontres l’on peut 
méler aux huiles Les efprits volatils, l'ef- 
prit de vin, &c. 

Il n’efl pas trop extraordinaire de mê- 
ler avec les huiles des fucs & des plan- 
tes, qu'on fait cuire jufqu’à ce que lhu- 
midité foit évaporée, & d’y mêler en- 
fuite quelque graïfle ou quelque on- 
guent pour en faire un liniment. 

Le nom de baume eff fort équivo- Baume. 
que , l’on le donne d’ordinaire à trois 
medicamens ; le premier peut s’appel- 
ler baume odorant ; le fecond , baume 
vulneraire ; le troifiéme , baume difui- 
lé. 
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Le baume odorant eft une efpece 
d’onguent , qui a pour baze la cire blan- 
che, la graifle d'agneau , la moëlle de 
veau , les huiles fans odeur , comme 
Re d'amandes douces, ou de noifet- 
tes, ou de mufcade ; lon doit laver & 
digerer toutes ces graïfles dans l’efprit 
de vin, pour en ôter encore l’odeur , 
fi elles en retenoient quelque chofe ; 
enfuite l’on peut y ajoûter , après une 
legere fufion , le baume de Perou ; ou 
fans l’ajoûter , en retirant le tout du feu, 
Fon pourra mettre des huïles diftlées 
d’aromats : Sçavoir, quelques fcrupu- 
les fur chaque once, enfuite lambre 
gris , lemufc, la civette, ou d’autres 
odeurs en fuffifanté qhantité , c'eft-à- 
dire, quelques grains fur chaque once. 
Ces fortes de baumes font agréables, 
& peuvent fortifier dans les fincopes , 
none &c. en les approchant du 
nez ; ils SR quelquefois du mal dans 
les vapeurs. 
© Les baumes vulneraires font pref. 
que tous faits avec la terebentine, les 
gommes & refines vulneraires , qu’on 
fait diffoudre en confiftance affez liqui- 
de dans des huiles chargées de la tein- 
ture de plufieurs vulneraires , & entre 
autres de l’hipericum ; Von peut aufi y 
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ajoûtef des teintures d’aloës, de myrrhe, 
d'ariftoloche dans l’eau-de-vie , ou le 


. vin ; la doze ordinaire eft de mettre fix 


ou huit onces de terebentine ou d’au- 
tres refines fur une livre d'huile ; lon y 
peut ajoûter enfuite les tentures & les 
poudres, & cuire le tout en confiftance 
de baume : l’on peut faire aufli dif 


foudre le fouphre commun en pareille 


quantité d'huile , en l’agitant fur le feu 
avec une fpatule de bois , jufqu’à ce que 


le tout devienne rouge ; fur deux li- 


vres de cette diflolution , on met deux 
onces de cire qu’on laifle fondre , on 
retire du feu , l’on ajoûte en remuant 


toujours demi-livre de teinture d’arif- 


toloche avec l’efprit de vin , une once 


de teinture de Mars de ZwWelpher, & 


demi-once d'huile de myrrhe ; lon agi- 
te le tout hors du feu en confiftance de 


baume. 


Poterius, du Renou, Hollerius & mé- 
me les plus Anciens , faifoient quelque- 


fois pañler les baumes vulneraires par la 


“cornue , afin de les avoir plus clairs, 


De liquides , plus adtifs , &ec. 


Les baumes diftilés peuvent être vul- 
neraires, comme lorfqu'on fait pañler 
le vin , leau-de-vie mêlée avec des 


vulneraires, des huiles , des gommes, 
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& la terebentine par la cornue. Ils peus 
vent être propres pour fervir intérieu- 
rement, & pour lors ce ne font que des 
‘efprits & des huiles qu’on tire par tein- 
ture & digeffion , &enfüite par diftila- 
tion, parle moyen de lefprit de vin: 
Par exemple, on fera une teinture de 
quantité d’aromats, de parties d’ani- 
maux , qu’on difülera plufieurs fois fur 
le marc par la cornue de verre , & 
qu’enfuite on laïffera en digeftion, avec 
quelques huiles aromatiques , par ex- 
preflion ou diftilées ; on laïflera le tout 
digerer au feu de fable dans un vaïffeau 
circulatoire ; l’on en donne intérieure- 
ment fix ou fept goutes , & lon s’en 
peut aufli fervir extérieurement pour 
fortifier. 


CHAPITRE UE 
Des formules des Jéches internes. 


Formus # On prend plufieurs medicamens 
les foli- en forme folide ou féche , c’eft= 
des. GS 2: ‘ ; 
| à-dire ; fans qu'ils foient diflous en au- 

cune liqueur ; l’on doit comprendre fous 
ce genre les poudres , les chaux, les 
précipités , les magifleres , les fels , les 
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fleurs , les extraits , les refines , les tro- 
chifques, les pilules , les éle@uaires , les 
confeétions , les conferves , les confitu- 
"res , les tablettes , les verres, les regu- 
les , les gelées, robs ou fapa, &c. 
Les poudres fe font en réduifant en Poudres 
petites parties un ou plufieurs medica- 
mens : il y en a qui fervent à des ufages 
intérieurs , & d’autres s'appliquent feu- 
lement à l’extérieur du corps ; les pre- 
mieres , qui font proprement celles dont 
nous parlons, reçoivent différens noms, 
fuivant les différentes vertus que leur 
donnent les medicamens qui y entrent. 
En general, elles font évacuantes où 
alterantes ; les évacuantes font émeti- 
ques , purgatives, diuretiques , fudorif- 
ques, ou bien elles excitent la falivation. 

Les alterantes font appellées digefti-- 
ves , lorfqu’elles fortifient l’aétion du le- 
vain de l’eflomac; abforbantes , lorf- 
qu’elles abforbent les aigres & les autres 
levains ; cordiales & alexitaires , lorf- 

qu’elles animent les parties fpiritueufes 
du fang , ou lorfqu’elles lui fourniffent 
des parties balfamiques. 

Les poudres peuvent étre encore fort 
différentes les unes des autres: car lorf- 
qu’elles ne font que triturées , l’on les 
appelle efpeces ou tragées ; lorfqu’elles 
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font pañlées au tamis, elles retiennent 
lc nom de poudres ; & lorfque le medi- 
cament a été broyé fur le porphyre, 
Pon lui donne celui d’alkol ou de pou- 
dre très-fine. | 
Il eft bon de remarquer que les medi- 
camens ne doivent être pulverifés qu’un 
peu auparavant qu’on s’en ferve, parce 
que leur vertu ne fe conferve pas fi bien 
que s'ils étoient entiers. | 
 Lorfqu’on les pulverife , on doit fé- 
parer ceux qui font plus durs de ceux 
qui le font moins , afin d'empêcher la 
difipation des derniers ; pendant Île 
tems qu'on tritureroit les autres : car 
les medicamens volatils ne demandent 
pas une fi forte, n1 une fi longue tritu- 
ration. 
- Les gommes & les autres matieres re- 
fneufes qui peuvent empêcher la tritu- 
ration des autres matieres , doivent aufh 
être triturées à part. 
-_ Quelquefois en triturant on met quel- 
ques gouttes d’huiles , pour empêcher 
la difipation des parties volatiles. | 
L'on peut donner les poudres dans du 
pain à chanter, oules mêler à quelques 
gouttes de firop, pour en faire une ef- 
pece de bol, ou lés avaller avec quelque 
liqueur ; lorfqu’on les fait avaller par 


| 
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elles-mêmes, chaque prife ne doit pas 
excéder deux fcrupules ou un gros : dans 


_ les opiates, l’on en peut faire avaller 


-juiqu’à deux gros, en divifant chaque 
prife en plufieurs, pour prendre im- 
mediatement lPune après l’autre , fi le 
malade ne peut pas avaller le tout à 
une fois. En liqueur, lorfque la poudre 
n’eft pas dégoûtante , l’on en peut faire 
prendre jufqu’à trois gros , ou demi-on- 
ce dans un boüillon ou autre liqueur 
convenable. 

Lorfqu’on donne des poudres purga- 
tives , la vertu plus ou moins violente 
des purgatifs ou des émetiques , en doit 
d'ordinaire regler la doze : lorfqu’on y 
fait entrer la fcamonée , la coloquinte, 
la gomme gute , le pignon d'Inde ou 
même le jalap , Île turbit gommeux , & 
d’autres medicamens moins forts, l’on 
y doit ajoûter quelques fels incififs , afin 
d'empêcher ces matieres refineules de 
trancher en s’attachant aux boyaux ; 
c’eft par cette raifon qu’on peut mêler 
la crême & le fel de tartre , le tartre vi- 
triolé, le fel végetal , la terre foliée, 
&c. l’on peut aufli y ajoûter le fucre, 
mais en petite doze, de crainte qu'il 


_ w’augmente le volume ; lon a aufhi de 


coûtume d'y ajoûter quelquefois quel- 
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ques gouttes d'huile par expreflion, ou 
difülée , d’anis , de fœnoüil, & même 
de émelles de girofle, &c. D’ordinaire 
les fels ne doivent pas furpalfer le tiers 
du total de la poudre. 

L'on doit éviter ; autant qu’on le 
peut, l’aloës , la coloquinte, &c. prin- 
cipalement lorfque la poudre peut fe 
répandre dans la bouche, à caufe de la 
faveur défagréable de ces deux fortes 
de medicamens. 

Les poudres où entre le mercure 
doux ou d’autres préparations de mer- 
cure, ne fe doivent pas donner en lie 
queur, parce qu’elles tombent au fond 
du vaiffleau, avant que le malade les ait 
pü avaller. 

Les poudres purgatives demandent le 
mème regime que les potions. 

Les poudres digeftives & eftomaca- 
les, ont d'ordinaire des aromats char- 
gés de fels volatils de quelques huiles, 
mais qui ne font pas tout-à-fait dé- 
pourvûs d'acides ; tels font les écor- 
ces de citron & d’orange , l’abfinthe, 
la canelle, &c. L’on y doit aufli mé- 
ler , pour Le raifon , les femences 
d’anis , de fœnoûil, de daucus, d’ammi, 
de fefeli, &c. parce qu'elles contien- 
nent des huiles aromatiques , proptes à 
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fortifler les levains de leflomac : Pon 
ordonne ordinairement un demi- gros 
ou un gros de cette poudre après le 

-repas ; ces poudres font adnurables 
dans les maladies cacheétiques & hypo- 
condriaques , pour détruire les levains 
acides fixes : car outre qu’ils les vo- 

…latiifent, ils peuvent les adoucir par 
ieurs parties balfamiques. 

Quant aux poudres abforbantes, dont 
on fe fert dans les vices de la maïle du 
fang , il y en a de trois fortes ; fça- 
voir des poudres fimplement abforban- 
tes , telles que font celles de perles, 

. de coraux, d’yeux d’écrevifles , du dia- 
phoretique , d’antimoine , de terre fi- 
gillée , & les mélanges de ces fortes de 
remedes : ou des poudres abforbantes 
digeftives, qui fe font par le mélange 
de ces medicamens , avec des aromati- 
ques ou des carminatifs : ou enfin des 
abforbans falins , qui fe font par des 
fels mixtes, tels que peuvent être le ni- 
tre antimonié, le tartre folié, le nitre 
folié , le tartre vitriolé, le fel d’abfin- 
the, &c. mais pour mieux farre, l’on 
mêle ces fortes de fels avec quelques 
abforbans de la premiere clafle par par-* 
ties égales , pour en faire des medica- 
MENS»e 


Chaux. . 


184 Traité 

L'on peut auffi faire entrer dans ces 
fortes de medicamens le mars, qui eft 
un excellent remede, comme nous mon- 
trerons dans la fuite. 

Les mineraux & les métaux de- 

mandent fouvent une calcination, pour 
pouvoir être reduits en poudres ; cet- 
te calcination fait à leur égard ce que 
fait le feu à l'égard de végétaux , lorf- 
qu'il les réduit en cendre ; cependant 
lon peut, calciner les cendres de nou- 
veau en leur donnant un feu long & 
fort. 
L'on fait des différentes fortes de cal- 
cination : car on appelle, quoiqu’im- 
proprement , calcination vaporeufe ; 
lorfqu’on rend des cornes des animaux 
friables en les fufpendant à la vapeur 
dans une veflie d’alembic ; cela ne fe 
fait qu’en trois jours, & l’on pourroit 
beaucoup abreger le tems, en les cui- 
fant pendant cinq heures en quelque li- 
gens alkalie. 

L’on peut faire une autre maniere de 
chaux , en verfant des diffolvans acides 
rlenmpatieresnnenle ont 
ques , parce que par leur corrofion, ils 
laiffent une chaux ou un précipité ; c’eft 
à peu près la même chofe lorfquw’on a 
fait quelque amalgame de quelque mé- 

tal 
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tal, avec le mercure qu’on retire en- 
Mure par le feu : car le refte eft propre- 
ment une chaux. L'on peut aufli calci- 
-ner par le feu des coques, écailles y 
HEC. 
. La troifiéme maniere de calciner eff 
à feu ouvert, comme lorfqu’on calci- 
ne la pierre dont on fait la chaux, ou 
dés cendres, ou le mercure par lui-mé- 
me fans addition. Cette derniere cal- 
Cination ne convient que peu aux par- 
ties des animaux, parce que leurs par- 
tes fulphuretifes & volatiles s’exalent 
& fe diflipent, quoique les plantes 
fourniffent davantage de principes f- 
xes, cependant à caufe de la grande 
perte des autres principes, lon ne peut 
tout-à-fait loüer cette operation : mais 
dans les métaux & mineraux, dont les 
parties ont befoin d’être ouvertes & 
dévelopées , lon ne peut trop loüer 
cette methode, parce que les medica- 
mens font par là réduits en petites par- 
ties capables de s’infinuer dans Pinté- 
rieur du corps, & de faire beaucoup de 
bien ; lorfqu’un minéral calciné prend 
une couleur d’un jaune brun, Pon l’ap- 
pese crocus. 
Le précipité neft que le corps mé- 
me qui avoit été diflous , qui eft féparé 
Tome. 


Préci- 


pité 
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de fon diflolvant, de forte que la pré+ 
cipitation eft tout-à-fait oppofée à la 
diffolution. Nous avons donné ailleurs 
des exemples de lune & de Pautre: 
Toutes les folutions de refines dans 
Pefprit de vin, fe précipitent par l’ad- 
dition' de l’eau commune : fi l’on ajoû- 


te le mercure à la folution d’or dans de 


l’eau regale, 1l fe fait un amalgame 
qui va au fond. Toutes les folutions 
faites par les acides fe précipitent par 
les alkalis 3 toutes les {olutions faites 
par les fels alkalis , fe précipitent par 


les acides ; ainfi Phuile de tartre pré- : 


cipite l'or qui avoit été diflous dans 
l’eau regale, & le fouphre doré d’an- 


timoine diflous par la lexive d’huile de : 


tartre, fe précipite avec le vinaigre 
difüilé. L’on donneroit mille exemples 


de ces fortes d’operations ; l’on trouve : 


quelquefois que différens alkalis plus 
forts les uns que les autres, fe préci= 
pitent les uns après les autres; ainfi le 
cuivre précipite la folution d’argent 
comme la pierre calaminaire précipi- 
te le cuivre. Si fur la folution d’une par 


tie de mercure, par deux d’efprit de nt- : 


tre, Pon ajoûte dela faumure ou de lPef- 
prit de fel ammoniac, 1l fe fait un pré- 
cipité blanc: fi l'on y met de lurme, 
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il fe fait un précipité de couleur de ro- 

fes : fi c’eft de l'huile de tartre ou de 

Peau de chaux, un précipité rouge ou 
- Jaunâtre, &c. 

Il y aencore d’autres précipités qu’on Magife- 
appelle magiteres ; 1l y en a de deux ‘: 
fortes : car les uns font des précipita- 
tions de matieres pierreufes ou métalli- 
ques, par des précipitans, qui peuvent / 
amoindrir la force des diffolvans qui les 
ont diflous : les autres font des précipi- 
tations de matieres fulphureufes, qui 
avoient été difloutes par des efprits ar+ 
dens. | 

La maniere de les faire eft de tritu- 
rer ou de réduire en poudre la matiere, 
Dos verfer le diflolvant, d’y ajoûter quel- 
que chofe après la folution : pour en di- 
muinuer la force, & pour aider la précipi- 
tation, on lave plufieurs fois la poudre, 
& on la féche. 

Pour les minéraux, leurs diffolvans 
ordinaires font les efprits acides : fi c’eft 
fur des chaux ou des minéraux impar- 
faits , quelquefois le vinaigre diftilé fuf- 
fit; dans les autres il en faut d’apro- 
priés, les précipitans alkalis font pour 
lors d’ufage. 

Les vegetaux fe peuvent diffoudre 
avec lefprit de vin, ou avec des lexi- 


Q ii 


Sels. 


Me Tyraré 


ves qui ont pour baze l’huile de tartre 
ou des fels lixivieux , fuivant que leurs 
fouphres font plus ou moins grofliers . 
& ils fe doivent précipiter avec l’eau 
fimple, le vinaigre diftilé ou l’eau d’a- 
lun, fuivant les indications différentes 
qu’on a. 

Les fels fe tirent des minéraux, des 
plantes ou des animaux ; ceux dent 
néraux font prefque tous naturels, & 
fe tirent par la lexive des terres ou 
des autres minéraux où ils font enfer- 
més. | 

Quant à ceux des plantes on les tire 
comme nous avons dit ailleurs, ou en 
faifant brûler la plante, faifant une lexi- 
ve de fa cendre avec l’eau commune, 
filtrant le tout & évaporant l'humidité ; 
fi le fel n’eft pas blanc, on réitere la 
folution par le papier gris, & la filtra- 
tion & lévaporation; il n'eft pas à 
propos de brûler le fouphre avec les. 
cendres, parce que l'acide du fouphre 
coagulant ces fortes de fels, les fixe. 
les coagule & leur fait perdre leurs pro- 
prietés, les plantes qu’on brûle vertes, 
donnent davantage de fels fixes, que 
celles qui font féches. 

Les fels eflentiels fc font en prenant le: 


fac d’une plante qu’on lale clarifier, 
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qu’on fait évaporer à demi, pour laif- 
fer coaguler les criflaux dans un lieu 
frais. C’eft proprement le tartre des 

- plantes; & comme il ne fe fond pas ai- 
‘fément dans les liqueurs froides, on doit 

- d'ordinaire les ordonner dans un boüil- 
lon ou dans quelque liqueur chaude. 
Lorfqu'on veut tirer les fels vola- 

tils en forme féche, on prend une 
plante fraiche qu’on pile, qu’on arro- 
fe de fon fuc, & qu’on laile digerer 
quelque tems ; Pon’la ditile par un 
 alembic au bain-marie, l’on retire dif- 
férentes portions des kqueurs qu’on re- 
tire, parce que le phlegme & les efprits 
viennent les uns après les autres, & 
fuivant qu'ils font plus ou moins mêlés, 
les liqueurs qu’on a diftilées paroifflent 
déguifées , outre que ces liqueurs peu- 
vent enlever des fels & des fouphres de 
différente nature ; de forte que lorf- 
qu'on veut analifer une plante, pour 
en découvrir les principes , on en fait 
cinq ou fix portions , qu’on foumet aux 
expériences du tourne-fol , du fublimé 
corrofif, &c. La diftilation finie , on 
met le marc dans une eornué où on 

_ adapte un récipient ; l’on donne le few 
_ par degrés, & on retire des efprits uri- 
neux , dy. fel volatil concret, & de l'hut:- 
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le fœtide , & de la tête morte , dont on 
peut tirer un fel fixe par la lixivation £ 
après lavoir fait calciner. Le fel vo- 
latil concret eft ordinairement en | petite 
quantité. 

Quant aux parties des animaux, on 
en retire d'ordinaire des fels volatils par 
la cornue; on peut cependant difüler le 
fang, urine ou d’autres parties liquides, 
comme nous venons de dépeindre la di- 
ftilation des plantes. 

: Il femble que tous les fels foient pro- 
duits de air ou des minéraux ; Pair 
femble être l’origine , ou le réfervoir 
des fels volatils, tout femble prouver 
qu'il eft empreint d’un fel ammoniac, 
qui eft une combinaifon admirable d’un 
fel acide & d’un alkali volatil ; 1l fem- 
ble auffi contenir un nitre, qui eft un 
acide volatil avec un alkali fixe. 

Les fels qu’on trouve dans les miné- 
raux , reflemblent au fel marin, ou à 
Palun, ou au viriol. 

Tous les fels volatils des plantes & 
des animaux reffemblent sau {el vola- 
til qu'on tire en analifant le fel ammo- 
mac; & quant aux fels fixes , ils font ou 
fimplement falins, & ont beaucoup de 
proportion avec le fel marin : on en 
peut même tirer par la cornue un ef- 


des Medicamens. 1917 
prit acide, en les diftilant comme le fel 
marin : ou bien ils font lixivieux & alka- 
hs,pour lors ils reffemblent à ceux qu’on 
tire du nitre en le fixant, &c. 

Quant au fel effentiel , qui eft propre- 
ment. un tartre ie lible au commun, 
11 contient un acide aflez femblable à 
celui de lalun, beaucoup de terre, 
des fels alkalis fixes femblables à ceux 
du nitre, quelques féls volatils fembla+ 
bles aux fels volatils du fel ammoniac, 
& beaucoup d'huile puante, de forte 
que ce n’eft pas un fel pur ; auf ne fond- 
il point dans l’eau froide, à moins 
qu'il ne foit rendu foluble par quelque 
fel Lxiviel, comme on fait en faifant le 
fel vegetal. 

Les {els volatils & lixivieux fe fondent 
_aifément à l'air , lorfqu’il eft chargé de 
quelque humidité. Les premiers fe con- : 
fervent dans l’efprit de vin , qui loin de 
les difloudre les entretient en forme fé- 
che , en empêchant la penétration des : 
EN de Pair. 

L'on peut faire beaucoup de fels arti= 
ficiels, tels font le borax , par le mélan- 
ge de plufi leurs {els & matieres de natu- 
re différente; le tartre & le nitre folié:, 
le tartre vitriolé, &ec. le criftal mine- 
sal, &c Mais nous parlerons de toutes: 


Fleurs. : 


Extraits. 
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ces chofes ailleurs : Je dirai feulement 
icy que les fels volatils fe donnent d’or- 
dinaire en des liqueurs froides : qu’on en 
donne dix, douze ou quinze grains à 
la fois, & qu'ils font tous d’une nature 
fort approchante. 

Les fels eflentiels fe doivent donner 


en quelque liqueur chaude; Von en 


donne d'ordinaire demni-gros ou un 
gros. 

Les fels lixivieux fe peuvent don- 
ner dans des liqueurs chaudes ou ie 
dans la même doze. | 
En parlant de la fublimation, nous 
avons dit la maniere de tirer les febres ; 
ce font les parties les plus volatiles 
d’un corps, qui montent & fe féparent 
des plus grofferes , pour s'attacher au 
col du vaiffeau fublimatoire; les moyens 
& le feu qu'on donne, doivent être 
différens, fuivant les matieres diffé- 
rentes ; ainft l’on tire d’une autre: 
maniere les fleurs de benjoin, que cel- 
les de fouphre; celles de fel ammoniac, 
que celle d’antimoine; celles de ci- 
nabre antimonial , que celles d’arfenic, 
ou que le fublimé : Nous en parle- 
sons en décrivant ces difféfens medt- 
eamens. 

Les extraits font des diffolutions de 

parties: 


! 
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barties qu’on a tirées de quelque medi- 
cament, & qu’on a épaiflies en confif- 
tance de miel, en retirant le diflolvant 

| par une douce évaporation. 
Pour faire quelque diflolution, on 


doit confidérer la chofe qu’il faut dif- 


foudre , & le diflolvant dont on fe doit 
fervir. 

Les medicamens peuvent être tirés 
des mineraux, des végetaux , ou des 
animaux. Les premiers peuvent être mé- 
talliques, huilleux ou terreftres , ceux 
des plantes peuvent être refineux, gom- 
meux , falins ou aqueux ; quant aux 
parties des animaux elles peuvent être 
grafles ou feiches, &c. 

Les diflolvans peuvent être l’eau fim- 
_ ple, lPurine, les eaux diftilées , le petit- 
_ dait, le fuc de limons, le vinaigre difti- 
lé, lefprit de vin, ou enfin des menftruës 
falins , lxivieux , huileux, ou acides. 
Les fucs de plantes defleichés, & 
les gommes , fe difloudent aifément 
dans l’eau, Pon les paîle pour les puri- 
fier , & enfuite l’on les épaïñlit à un feu 
lent. | rs | 
L'on peut tirer une teinture des her- 
bes feiches pulverifées avec leur eau 
difülée , & après lavoir laiffé en di- 
_gefhon ; on la verfe par inclination, 
Tome L, 
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& on l’évapore à un feu lent. 

Toutes les refines , écorces, fleurs; 
&c. peuvent ‘être mifes en di geftion 
avec l’efprit de vin, après qu’elles ont 
été grofhierement pulverifées , enfuite 
on verfe par inclination : car il faut bien 
fe donner de garde de vouloir clarifier 
ces fortes de teintures refineufes avec 
le blanc d'œuf qui emporteroit toutes 
les parties refineufes. 

L'on peut verfer de nouvel efprit de 
vin fur le refidu , pour prendre une nou- 
velle teinture ; -on retire l’efprit de vin 
au bain marie ; le refte s “appelle. ‘Un ex= 
trait refineux. 

Les racines mucilagineufes peuvent 
donner un fuc qu’on épaiflit , & dont 
on peut tirer une temture & l'extrait 
par l'efprit de vin, telles font celles de 
guimauve, de grande confoude , &c. 

Ouélquefois les-extraits refineux né 
fe diffoudent point dans l’eau, & lon 
fe fert pour lors d’huile d’ amandes dou- 
ces, ou de jaune d'œuf pour en facili- 
th diflolution, lorfau’on le veutfaire 
cdiffoudre en quelques potions. , 

S1 la temture ou l'extrait de quel- 
* que medicament refineux font jettées fur 
_de l'eau commune, avant que Pefprit 
de vin foit tout diflipé, 1l fe précipite 
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ne poudre au fond du vaïfleau qu’on 
appelle refine ou magiftere, telle eft 
-celle de jalap, &c. 

Les gommes & les parties des plan- 
tes qui fe peuvent difloudre dans l’eau 
commune & dans l’eau-de-vie , peuvent 
avoir des diflolvans compofés d’efprit 
de vin & d’eau fimple ou diftilée. 

Les parties des animaux ne donnent 
bien leurs teintures qu’en l’eau-de-vie, 
ou dans lefprit de vin. | 

Les mineraux {e diffoudent quelque- 
#ois dans l’efprit de vin, quelquefois 
on aïde la diflolution par le fel de tar-- . 
tre , il faut quelquefois fe fervir d’huile 
commune , ou d'huile de terebentine , 
_-ou d’efprits acides , &c. 

L'eau fimple les diflous quelquefois, 
mais elle le fait beaucoup mieux lors 
qu'elle eft chargée de fels ; c’eft par-là 
qu’elle devient le diffolvant le plus ge- 
neral & le plus univerfel de Îa nature, 
non-feulement fur les minéraux , mais 
encore fur les plantes, les animaux, 
&c. Le fucre qui ne fe peut difloudre 
dans l’efprit de vin, fe diflout avec la 
derniere facilité dans l’eau , on s’en 
-peut fervir par décoétion, infufion & 
fimple maceration , pour enlever &_ex- 
traire les parties de ae medica- 

1] 
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mens , & on peut la rendre incifive & 
pénetrante , en y difloudant différens 
fels, & entre-autres le fel fixe de tar- 
tre. | 
Je ne parle point de lalkaeft & de 
certains diflolvans univerfels qu’on cher- 
che fans les connoître, m1 de lefprit de 
l'air que quelques Chimiftes cherchent 
& tirent en diftilant à petit feu par une 
cornué de verre , où on a adapté un re- 
cipient, & où il y a un petit trou de 
deux lignes dans la partie fupérieure 
pour la circulation de Pair. Quelques- 
uns prétendent tirer de cette maniere un . 
efprit propre à tirer la teinture des co- 
raux, &c. 

L'on peut fe fervir au lieu d’efprit 
de vin , d’efprit d’hydromel vineux, 
d’efprit ardent de bayes de gemévre, 
&c. , 

-Je ne parle point des diffolutions fai- 
tes par des acides , qui font fuivies de 
précipitations. Ce ne font pas propre- 
ment des extraits, mais fi fur le mé- 
tal ouvert , Von laifloit lefprit de vin 
en digeflon , en retirant une teintu- 
re dont on retireroit par diftilation une 
partie de l’efprit de vin, l’on feroit un 
extrait. 

Il eft inutile de parler des refines , 
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puifque ce ne font que dés précipita- 
tions qui arrivent aux matieres refineu- 
fes, qui avoient été difloutes par l’ef- 
prit de vin ; cela fe fait d'ordinaire en 
affoibliffant lefprit de vin, par le mé- 


lange de Peau commune ; on lave la 


poudre précipitée, & on la feiche. 
Les trochifques font des poudres 
qu’on a reduites en forme de petits 
pains folides, avec quelque liqueur vif- 
queufe ; lorfque les poudres font d’el- 
les-mêmes un peu gluantes , l’eau fimple 
peut fuffire pour les unir : mais lorfque 
les medicamens font fort fecs, on fe 
fert de quelque firop ou de quelque 
gomme , telle que peut être la somme 
adragant ; enfuite on laïfle fécher à 


Trochif: 


ques. 


l'ombre ces fortes de petits pains. Cha- 


cun d'eux ne doit pas pefer plus de de- 
mi-gros ou de deux fcrupules, même 


moins , fuivant la qualité des medica- 


mens qui y entrent ;1ls peuvent être pur- 
gatifs, cordiaux, narcotics, aftringens, 
digeflifs , &c. 

fly en a encore dontonne fe fert 
que pour lextérieur , tels font les cor- 
rofifs , & ceux qu’on fait brûler pour 


donner une bonne odeur , ou pour fer- 


vir à des fumigatoires. 
- ] en a encore d’autres qu’on tient 
K üj 
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dans la bouche, pour fe la rendre bon- 
ne , ou pour préferver du venin, ou 
des maladies contagieufes. Ludovic a 
tort de n’approuver que ces derniers : 
car ceux qui fervent aux fumgations , 
font préferables aux poudres, dont ils 
font compolés , parce que la gomme 
qui les lie , leur fait rendre davantage 
de fumée en empêchant la flâme. Les 
trochifques corrofifs rendent Papplica- 
tion des cauftiques plus füre , & em- 
pêchent que les parties voilines ne 
foient endommagées. | 
Enfin il faut avoüer qu’il y a une in- 
finité de poudres qu’on ne fçauroit con: 
ferver, {i l’on ne les a reduites en tro- 
chifques ; 1l pourroit même arriver que 
de petits trochifques faits en forme de 
lupins , féroient plus faciles à avaller 
que les poudres : mais 1l faut prendre 
garde qu’ils ne foient pas vieux faits, 
& qu'il n’y ait beaucoup de gomme : 
car pour lors la coherence de leurs par- 
ties en empêche la diflolution dans l'ei- 
tomac, de forte que le malade eft fruf- 
tré de opération qu’il en attendoit. 
L'on peut faire des chandelles com- 
pofées, quirendent beaucoup de fumée, 
& qui pourroient tenir lieu de trochif- 
Eu qu’on brûle pour donner de Po 
Geur. 
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. Les pilules font des. medicamens pilutes. 
qu’on a réduits en forme ronde ou de 
petite balle ; l’on peut fe fervir de pou- 
- dres & de liqueurs gommeulfes, & pour 
lors elles différeroient très-peu des tro- 
chifques , lorfqu’on les laïfle fécher à 
Pombre , mais lorfqu’on leur donne une 
confiftance au feu , & que la mafle con- 
{erve toujours une efpece de molefle , 
elles font plus proprement appellées pi- 
lules. 
… Souvent laloë eft le principal ingré- 
dient des pilules ; l’on y fait aufh fort 
fouvent entrer les gommes ammoniac , 
fagapenum , oppoponax , la fcamonée, 
ou d’autres purgatifs dans celles qui 
doivent purger , des fortifians dans les 
autres , &c. | 
La liqueur dans laquelle on incorpo- 
re ces poudres, peut être un fuc demi 
épaffi, ou tout-à-fait liquide, un ex- 
trait en forme de firop , un mucilage , 
un miel , un firop, la terebentine ou 
quelque gomme difloute. 
.… Ordinairement la doze des pilules ne 
doit pas pafler un gros, de crainte que 
le malade ne foit trop fatigué, parti- 
culierement lorfqu'il avale avec difh- 
culté , on peut divifer le gros qui fait 
yne prife , en cinq ou fix petites pilu- 
R ui} 
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les ; on en peut cependant donnef un 
gros & demi, & deux gros à ceux qui 
avallent aifément, ou en augmentant le 
nombre , ou en les faifant plus groffes : 
mais 1l eft mieux d’en donner de com- 
pofées de medicamens aflez forts, pour 
qu’elles puiffent agir à un fcrupule , par- 
ce que le malade eft moins fatigué. On 
les avalle d'ordinaire enveloppées dans 
le pain à chanter , ou recouvertes d’une 
feüille d’or. 

L’on peut faire des pilules avec des 
fucs feuls , ou extraits épaifis dans une 
confiftance un peu dure, & même l’on 
en pourroit mêler plufieurs : mais elles 
fe font plus commodement, lorfqu’on 
y ajoûte un peu de poudre. 

Entre toutes les pilules alterantes, on 
doit compter les narcotiques ; à caufe 
de l’opium. Quelques autres pettora- 
les où :l entre des bechiques, & enfin 
des aperitives : Nous en donnerons dif- 
férentes formules dans la fuite ; entre 
les bechiques, il y en a qu’on laïffe fon- 
dre dans la bouche, comme les trochif- 
ques qu’on tient fous la langue. 

Eleauai- Les éleétuaires font des mélanges 
tes. de plufeurs medicamens, aufquels on: 
donne une confiftance molle ou plus fo- 
lide en forme de tablette. Les éleétuai- 
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es mols ont tout-à-fait la confiftance 
d’une opiâte ou confeétion. Ils fe font 
avec des poudres & du miel, bien fon- 
- du & écumé , ou avec le fucre réduit 
en firop, la doze du miel eft d’ordinai- 
re le triple de la poudre, lorfqu’il n’en- 
tre point de pulpe dansla compofition , 
ou quelque autre chofe qui puifle fervir 
a lier. 

La maniere de les faire eft de bien 
incorporer & mêler les poudres avec le 
miel ou les autres liqueurs chaudes & 
botillantes , de les bien agiter , afin de 
mêler infiniment les poudres, & enfui- 
te de les laïfler dans un lieu chaud , fi 
l’on veut augmenter fa vertu par la fer- 
mentation. 

Lorfque les poudres font très-fé- 
ches , il faut davantage de miel ou de 
liqueur , parce qu’elles abforbent da- 
vantage d'humidité : C’eft pourquoi 
Von peut rendre le firop ou le miel 
plus clair par l'addition de quelque dé- 
coton. | 

Lorfqu'un éleétuaire eft purgatif , 
il s’appelle fimplement éleétuaire , s’il 
eft fortifiant, on lui donne le nom de DS 

: ; FRE onfecz 
confeétion ; & enfin s’il eft narcotique , tion. 
celui d’opiâte ; cependant ce dernier Opiâte, 
nom fe donne aflez fouvent aux mélan- 


Bol, 
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ges qu'un Medecin ordonne fur Île 
champ , lorfqu’il leur donne la confif- 
tance d’élettuaire mol. 

Lorfqw’onfait des décoëtions de pur- 
gatifs pour incorporer les poudres , ou 
pour diffoudre les pulpes , lon doit 
mettre moins de poudres purgatives. 

La doze des élettuaires purgatifs eft 
d'ordinaire depuis un gros juiqu’a fix ; 
il me femble qu’on les doit faire un peu 
plus forts , afin de les donner en moin- 
dre doze ; car 1l eft fort difficile d’en 
prendre une fi grande quantité, foit en 
potion ou en opiâte. | 

La doze des confettions eft d’ordi- 
daire de deux outrois gros ; pour une 
potion on fait mal de les ordonner en 
fi petite doze , parce que les alterans 
n’agiflent pas avec force, ainfi Pon fait 
mal de n’ordonner quelquefois qu'un 
gros de confeétion de hiacinte ou d’al- 
kermes , car 1l n’y a que quinze grains 
de poudres, prefque tout le refle étant 
firop. 

Quant aux opiîtes , l’opium qui 


doit être leur baze, on doit regler là 


doze. 

Le bol eft une formule de medica- 
ment qu’on ne tient point dans les bou- 
tiques : mais que le Medecin ordon- 


La 
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ne quand il le juge à propos. II n’eff 
pas tout-à-fait fi folide que la pilule, 
mais 1l l’eft davantage que les confec- 
tions ou que les éleétuaires mols , Pon 
le peut compofer avec des poudres & 
des firops, ou avec des élettuaires, des 
_conferves , des pulpes, &c. 

On en peut faire des purgatifs, de 
fortifians , de narcotiques, &c. 

Ils ne doivent guere pañler fix gros, 
à caufe de la difculté qu’on auroit a 
Pavaller, à moms que la pulpe dont on 
{e fert ne foit agréable. Il faut prendre 
garde de n’y rien mettre de trop défa- 
gréable au goût ou à l'odeur ; on peut 
le rendre plus folide avec-la poudre de 
 reghile, ou le fucre ; la poudre peut 
encore empêcher qu’il ne prenne an pa 
pier dans lequel on lenvelope. 

L'on fait encore les bols alterans 
moindres que les purgatifs, parce qu’on 
les peut réiterer fouvent. 

Cette formule fert particulierement 
lorfqu’on veut faire prendre en forme 
folide quelque medicament , qu’on ne 
pourroit pas donner en liquide, comme 
le mercure doux. 

Il eft vrai qu’on pourroit le donner en 
pilule , mais fouvent leftomac ne s’ac- . 
commode pas de leur dureté , & de la 
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peine qu'il y a à les difloudre. Outré 
qu’on peut faire des bols avec la tere- 
bentine , fans la durcir ni enlever fes 
parties volatiles par la cuitte. 

Confer- Les conferves font des mêlanges de 

je quelques medicamens , avec le fucre 
qu’on réduit enfuite en une confiftance 
aflez folide. Les fleurs & les herbes fé- 
ches, font qu’on ajoûte leur décoétion. 
où leurs eaux diftilées, pour faire fon- 
dre le fucre qu’on met d'ordinaire triple 
de la fleur qu’on veut conferver ; enfuite 
on cuit en confiftance, en faifant éva- 
porer à feu lent. 

L’on peut broyer dans un mortier de 
pierre les fleurs & les herbes , avant de 
les réduire en conferve ; l’on fait cuire 
les racines & l’on les paife par le tamis , 
lorfqu’on les veut reduire en conferve, 
à peu près comme la chair des fruits ; 
ce qu’on pourroit encore faire à quel= 
ques écorces, comme à celles de citron 
& d'orange ; la dozé de fucre n’eft ici 
que double du medicament, il eft inu- 
tile de dire que les conferves ne font 
faites que pour conferver la vertu du 
medicament en forme folide, & que 
fouvent la grande quantité du fucre l’af- 
foiblit & la diminue. 


Conf Les confitures font des medicamens ; ; 
Fes. 


des Medicamens. 205$ 
ou des alimens qu'on garde , après les 
avoir fait cuire en entier dans le fucre 3 
ce qu’on peut faire en les réduifant en 
forme liquide, & les gardant dans leur 
fi irop ; ou en les reduifant à fec, ce 
qu'on appelle confitures féches , lorf- 
que la matiere eft trop dure, on la doit 
couper , ou de long , ou en roüelles , 
afin que le fucre & la liqueur la hé 
trent mieux : mais l’on doit bien pren- 
dre garde de la fae trop cuire, de 
cramte que le medicament ne foit tout- 
à-fait dépotillé de fa vertu. 
Les racines demandent d’être bien 
nettoyées, on en doit quelquefois ôter 
la corde , l’on les fait cuire dans l’eau, 


à enfuite on les féche, l’on doit aufli 


ôter la peau extérieure de la tige, & 
des noix qui ne font pas mûres, pour 
les confire ; il faut les faire tremper dans 
Peau , pour leur ôter une aprèté vitrio- 
lique ; enfuite on les fait cuire , on les 
aromatife, on les perce avec des ÉcOr- 
ges de ot RU us ; 

L’on fait confire toutes ces différen- 
tes parties des plantes , avec pareille 
quantité de fucre , & leur décoétion 
propre, ce qu’on fait encore aux écor- 
ces, &c. & enfuite on fait évaporer 
Phumidité, jufqu’à ce que le firop foit 
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bien fait ; les fleurs ne demandent pas 
une grande cuiflon. 

L'on peut encore confire quelques 
fruits & les fleurs dans le fel, & dans 
vinaigre, &c. : 

Tablet: Les tablettes fe font avec le fucre 
#s.  diflous en quelque liqueur , & cuit de 
maniere que lorfqu’il eft refroidi , ileft 
folide ; ce qu’on peut éprouver en met- 
tant quelques gonttes de la liqueur fur 
une pierre ; enfuite on met fes poudres, 
ou même des confitures féches concaf- 
fées , fur la fin on peut mettre quelques 
gouttes de quelques huiles diftillées , 
dont on peut frotter le marbre, fur le- 
quel on jette le fucre fondu après qu’on 
y a mêlé les poudres. La doze du fu- 
cre eft d'ordinaire quatre fois aufli gran- 
de que celle des poudres ; l’on la doit 
toujours marquer , principalement lorf- 
qu'il entre des purgatifs dans les pou- 
dres , comme en plufieurs éledtuaires fo- 
lides. L’on coupe enfuite les tablettes 
en lozange , & l’on tâche de faire en 
forte que chacune foit de trois gros ou 
de demi once, fi c’eft la prife ordinaire 
de la tablette : Je ne dis point qu'on 
peut faire des tablettes fortifiantes, pec- 
torales , purgatives , &c. ce font des 
chofes qu’on voit bien qui dépendent 
des ingrédiens, 
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Si Fon coupe les tablettes en rond, 
fon les appelle Rorule & Orbiculi. 

Les fucs épaiflis qu’on appelle Robs 
“ou Sapa, fe a en prenant des plantes 
remplies de fucs , principalement les 
fruits , les pilant , les preflant, l’on laif- 
fe repofer le fuc qu’on peut filtrer , ou 
tout au moins verfer par inclination; en- 
fuite on le laïfle évaporer à un petit feu 
en l’agitant continuellement , afin qu'il 
ne fente point l'empyreume. 

Les plantes féches ne peuvent point 
donner de fuc, & fi l’on le tiroit avec 
Veau ou quelque liqueur, ce feroit un 
extrait plûtôt qu’un rob, ou fuc épaif- 
fi. Les amandes & fruits qui par l’ex- 
preffion donnent des huiles, ne peuvent 
point fournir des fucs propres à épaif- 
_ fr. Le vin cuit eft proprement ce qu’on 
appelle fapa.; les autres fucs épaiflis , 
doit qu’on les ait aromatifés , ou qu’on 
y ait ajoûté le fucre , s'appellent robs, 
teft eft le diamorum, le robs de coins, 
celui de bayes, de fureau , &c. Ce- 
pendant lorfqu’ils fe font par une dé- 
coétion des fruits fecs, qu'ils donnent 
d'eux-mêmes un extrait aflez doux , on 
les appelle miels , comme celui de ge- 
mévre ou de raifins fecs ; l’on ne don- 

pe que rarement des robs tous feuls ; 
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lon en poufroit cependant donner uné 
demi-once ou une once, pourvû que 
le fuc ne fut point violent, c’eft à peu 
près la doze où l’on met ceux dont 
nous avons parlé. 

L’on conferve peu de fucs liquides , ; 
fi lon en excepte ceux qui font acides, 
ou qui ont fermenté, parce que les au- 
tres fe corrompent en fe fermentant, & 
perdent tout-à-fait leurs vertus. 

Les pâtes Royales fe font avec les 
amandes pillées , les piftaches dépouil- 
lées de leur peau, les quatre femences 
froides mondées, quelquefois les chairs 
d'animaux , les poudres aromatiques ; 
le tout bien broyé ; l’on ajoûte le dou- 
ble de fucre diffous , & l’on réduit le 
tout en pâte, qu on peut donner lorf- 
qu’elle eft féche, ou bien on la peut 
donner en quelque liqueur. 

L’on fe fert ordinairement des cho= 
{es huileufes & nourriflantes , afin d’a- 
doucir l’âcreté des humeurs dans la fié- 
vre hetique, ou dans les affeétions de 
poitrine ; Von mettra par exemple deux 
onces d'amande ou de fruit, une on- 
ce de femence, deux gros de poudres, 
pourvû qu'il ny ait qu’un grain de mufc 
ou d’ambre, trois onces de chair cuite de 
tortuë ou d’écreviile, ou de quelques au- 

tres 
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tres animaux. & t*ois quartrons de fu- 
cre, l’on réduira le tout en pâte, ou fai- 
fant une efpece d’émolution avec quel- 
_que eau bechique, en y broyant Îles 
fruits & les femences, & enfuite y ajoû- 
tant le fucre & les chairs '& poudres, 
ou bien en broyant feulement les matie- 
res, & les humeétant fuffifamment, pour 
les réduire en pâte. 

Les gelées fe font avec le fuc des Gelées, 
fruits qu’on en tire par expreflion , 
qu'on clarifie avec le blanc d'œuf, & 
qu’on épaïflit peu à peu à un feu lent, 
après y avoir ajoûté ce qu’il faut de fu- 
cresl’on peut aufli faire boiillir les fruits 
pour en tirer le fuc : enfuite l’on verfe 
la décottion par mclination, ou bien on 

la filtre, & l’on l’épaïffit, en y ajoûtant 
le fucre , après quoi lon porte les ge- 
lées à un lieu froid, pour en hâter la 
concretion. 

Les os & les cornes, dont où tire la 
gelée, doivent étre long-tems cuits; 
après qu’on les a réduits en petites par- 
ties, l’on ajoûte à la liqueur parties 
égales de vin blanc & quelque acide, 

-comme faigre de limons, afin d’aider 
la diflolution. Les os & les cornes de- 
viennent quañ friables par la longue 
coétion ; l’on païle le tout chaudement, 

Tome EI, 
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& lon met la liqueur à un lieu frais; 

pour la coaguler après y avoir ajoûté 

fur la fin un peu de teinture de canelle, 

ou quelqu'autres aromats. 
Verres. Les verres fe font en donnant un feu 
de fufion aux cendres, ou aux chaux 
qu’on a tirées des matieres métalliques 
ou minérales; l’on ajoûte fouvent le bo- 
rax ou d’autres poudres, qui aident à la 
fufion , lon jette enfuite la matiere dans 
un baflin ou fur une table de marbre, 
qu’on a chauffée ; l’on peut donner des 
couleurs différentes aux verres, comme 
on peut voir par toutes les additions 
qu’on fait aux verres d’antimoine. 

Les regules fe peuvent faire de l’arce- 
nic, de l’antimoine, & d’autres miné« 
raux en féparant la partie la plus métal- 
lique de fes fcories, en fendant le mi- 
néral, après qu’on Pa mêlé avec le tar- 
tre, le nitre ou d’autres-fels ; lorfque. 
le tout eft fondu , il faut jetter la matiere 
dans un culot de fer chauffé & graiflé. 
= Je ne parle point des fécules, parce 
qu’elles ne font d'aucun ufage. 
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Po CHA DER E XIV. 
Des formules féches externes. 


1. Es medicamens qui ont quelque Formu- 
À confiftance folide, & qui peuvent le feli- 
s'appliquer au dehors peuvent être en ternes. 
poudre, en forme de chaux , de précipt- 
tés, &c. Mais comme nous avons parlé 
de ces fortes de formules dans le Cha- 
pitre précedent, nous nous contenterons 
d'examiner dans celui-ci les cauteres , 
les cataplafmes, les onguens, les empla- 
tres, les cerats, les glands , les peffai- 

res, les chandrilles , les favons, les ma- 
ficatoires , les fternuatoires , &c. 
Les cauteres peuvent être de différen- Caute- 
te nature : car outre le fublimé & Par- ‘5 
cenic , qui peuvent quelquefois entà- 
mer la peau & fe faire faire jour : Nous 
en avons en general de deux fortes, 
fçavoir ceux qui contiennent des fels 
alkalis, & ceux qui contiennent des 
acides. 
L'on fe fert pour les premiers de la 
chaux vive, ou de cendres chargées de 
fel bxivieux , dont on fait une lexive, 
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qu’on évapore peu à peu; mais ces for- 
tes de medicamens fe fondent aifément 
à l’air, ou bien ils y perdent leur pro- 
pricté cauftique, de forte qu'il les faut 
enfermer en quelque lieu où Pair froid 
ou humide ne pénetre pas aifément; ain- 
file vaifleau doit être bien bouché, & 
dans un lieu chaud. 

Les cauteres acides, font lebeure d’an- 
timoine & les trochifques , qu’on en 
peut former avec la gome adragant, la 
pierre infernale, le précipité rouge , le 
fublimé, &c. Mais ces fortes de medi- 
camens ne pénetrent pas aifément , à 
moins que la peau n’ait quelque ouver- 
ture : Nous dirons ailleurs la maniere 
dont ces remedes agiflent. 

Les cataplafmes font des medicamens 
qu’on a réduits en forme de bouillie, ou 
en les mélant avec des liqueurs, ou fans 
y en mêler, en faifant boillir le tout. 
{ur le feu, ou fans fe fervir de feu. 

L’on peut piller les fruits & les herbes 
humides, en tirer le fuc & y méler 
les autres mgrediens ; d'autrefois l’on 
fait boüillir les herbes & les racines , 
l'on en pafle la pulpe par un tamis, 
après qu’on les a cuits, jufqu’à ce qu’el- 
les foient devenués extrémement mol- 
less fi les racines font féches, on Îles 
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doit pulverifer auparavant de les faire 

boülllir, mais celles qui font vertes, 

n’ont befoin que d’être groflierement 
- pillées. 

L’on peut aufi fe fervir d’une fimple 
décoëtion, où l’on ajoûte quelque fa- 
rne, pour en faire une boüillie. 

L'on peut ajoûter aux cataplafmes des 
huiles, des graïfles, des mies de pain, 
des farines, des terres minérales, des 
gommes; l’on peut fe fervir du vin, & 
du vinaigre , du miel, des mucilages, 
des huiles , &c. 

L’onen fait aflez fouvent avec la pul- 
pe de figue, le levain diflous dans le vi- 
naigre, où on ajoûte des poudres, &c. 
S1 on les veut rendre veficatoires, on 
y ajoûte la poudre de cantharides, 
pour lors on les applique à froid fur la 
partie ; quant aux autres, foit qu’on les 
applique pour difhiper, meurir, digerer, 

-adoucir, &c. L’on a coutume de les 
appliquer très-chaudement, ou tout au 
moins un peu chauds pour faciliter leur 
action. 

D'ordinaire fur une livre de pulpe en 
confiftance de boüillie claire, l’on met 
trois où quatre onces, c’eft-à-dire un 
quart de poudre, & prefque autant 
d'huile , fi Pon fe fert d'un mucilage 
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c’eft à peu près la même chofe ; c’eft- 
a-dire que fur douze onces, on mettra 
au moins trois onces de poudre. 

L’on doit faire les cataplafines en plus 
grande ou en plus petite quantité, par 
rapport à la grandeur de la partie, à la 
plus ou moins fréquente application du 
cataplafme ; car 1l y en a qu’il faut re- 
nouveller très-fouvent , d’autres feule- 
ment deux fois par jour, &c. & enfin 
il faut avoir égard à la confervation du 
cataplafme: car 1l y en a qui s’aigriflent 
& fe corrompent en un ou deux jours, 
& d’autres au contraire, peuvent fe Due 
der plufieurs mois. 

L'on ajoûte aufhi quelquefois des ex- 
cremens d'animaux, &entre-autres 44: 
bum grecum. 

Il eft nieux d’ajoûter le fuc des ot. 
gnons à la pulpe , que de les faire cuire 
dans la décoëtion, parce que leur fel 
volatil s’échape. 

L'on peut quelquefois fe pafler d’hui- 
les, principalement lorfqu’on veut ré- 
foudre, pour lors lon doit aflez fouvent 
faire préceder une fomentation réfoluti- 
ve à lapplication du cataplafme. 

Il y a des cataplafmes fort fimples, 
comme ceux qui {e fontavec la moüelle 
d'une pomme cuite pour les yeux, &c. 
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- I femble qu’on doit encore rapporter 

aux cataplafmes les rôties chargées de 

vin, ou d’eau-de-vie & d’aromats, 

qu’on applique fur le ventricule & quel- 
quefois ailleurs. 

L’on fait des cataplafmes qui peuvent 
fervir beaucoup dans les maladies inter- 
nes, non-feulement en fortifiant ou en 
diflipant , mais en tuant les vers, en 
purgeant, en excitant des fueurs, en 

._pouflant par les urines, &c. Nous en 
donnerons des exemples. 

L’onguent eft un medicament en con- OnEuert 
fiftance de miel, fait d'huile, de cire & 
de poudres, ou d’axunge d'huile & de 
gommes, &c. l’on met d'ordinaire fur 
une once d'huile deux gros de cire & un 
gros de poudre;pour faire fondre le tout 
fur le feu ; l’on peut cependant les faire 

fans feu, avec de lhuile, quelque li- 
queur & des poudres, qui en aident lPu- 
mon, en les agitant long-tems, 1l faut 
pour lors des poudres minérales ou mé- 
talliques , & 1l eft bon que le pilon foit 
de plomb. 

L'on peut encore faire des onguens 
fans feu,en mcorporant des poudres dans 
du beure frais ou dans de l’axunge. 

L'on fait encore des onguens en fai- 
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d'huiles, en y ajoûtant un peu de cire 
& de poudres. 

Lorfqu’on ajoûte des gommes , on: 
doit moins mettre de poudres & de cire; 
les poudres minérales qui font moins ab- 
forbantes & plus pefantes que les autres, 
fe peuvent mettre en plus grande quan- 
tité, de forte qu’on en met quelquefois 
trois gros fur une once d'huile, lorf- 
qu'il faut déterger des ulceres. 

L'on fe fert quelquefois au lieu d’huile, 
de mucilages , de miel, de beure, de 
graifle, de terebentine, ce dernier ingre- 
dient eft admirable pour les onguens 
qu’on compofe pour les ulceres. 

Îl faut bien prendre garde en cuifant 

- les onguens, d’unir les poudres avec les. 
huiles, fans cela les poudres fe brülent 
dans le fond.” 

Mais il eft beaucoup mieux d’unir en- s’ 
femble les chofes qui le doivent être 
en mêlant, par exemple , les gommes, 
la terebentine avec les graifles &% les 
huiles ,; & même les fucs de plantes 
qu’on laifle doucement évaporer, en- 
fuite l’on ajoûte les poudres réduites en 
alkol. 

Ceras. Les cerats font des medicamens en 
confiftance, un peu plus ferme que les 
onguens ,.& un peu moins que les em- 

plè Îres 
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plâtres ; lon met d’ordinaire fur une 
once d'huile trois gros ou demi-once de 
cire, & un gros & demi de poudres, 

- comme nous avons dit dans les on- 
guens,, les gommes & les refines tien- 
nent lieu de cire, les axunges & le beu- 
re, d'huile ; lon peut même mettre les 
emplâtres, qu’on garde dans les Bouti- 
ques au lieu de cire , pour en faire un 
onguent ou un cerat, fuivant qu’il fera 
plus ou moins épais. Il eft utile quand 
lon ne peut pas fe fervir de lemplâtre , 
à caufe des différentes inflexions de la 
partie, ou à caufe de fa douleur, qui ne 
peut pas fouffrir la dureté , & qu’il faut 
cependant contenir l’huile. 

L’emplâtre eft un medicament plus 
… folide que longuent ou le cerat, qu’on 


… étend fur un linge, un taffetas, ou un 


& cuir, qu'on fait des mêmes matieres, 
& pour les mêmes indications que les 
onguens ou les cerats , mais qui s’étend 
moins & tient mieux à la peau, à cau- 
fe de fa vifcofité, quoiqu'il foit. fait 
des mêmes ingrédiens que Îles cerats ; 
cependant les poudres & la cire y font 
en plus grande quantité par rapport aux 
huiles, 

L'on peut faire les emplâtres plus ou 
moins folides par rapport aux endroits 
Tome I, T 
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où l’on les applique, & par rapport aux 
fauifons ; ainfi lorfqu’on veut appliquer 
un emplâtre fur une partie fort chaude, 
Pon la doit faire plus folide, parce que 
fi elle létoit moins, la chaleur de la par- 
tie fonderoit les huiles, &c. Par la mé- 
me raifon on les fait plus folides PEté 
que PHyver. | 

L’on met d'ordinaire pour faire un 
emplâtre moins folide , demi-once de 
poudre fur une once d’huile, avec fix 
gros ou une once de cire ; au contraire 
lorfqu’on le fouhaite plus folide , on 
met fix gros de poudres & une once & 
demi de cire fur une once d’huile. 

L’on doit toujours fe fouvenir de ce 
que nous avons dit en parlant des ce- 
rats , que les gommes & les refines , la 
poix navale, tenoient lieu de cire, com- 
me les beures , les graifles , la tereben- 
thine, l'huile. 

Les fucs de plantes tiennent lieu de 
peu de chofe, pour la confiftance de 
Pemplâtre, par rapport aux poudres, 
parce qu’on les doit faire évaporer, & 
qu’ainfi il ne refte à proprement parler 
que l'extrait. 

L’on donne différentes figures aux 
emplâtres, par rapport aux lieux où lon 
les applique ; ainfi on les fait en écuf- 
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fon, pour leftomac, en figure de T,, 
pour la tête , quarées , pour les reins, 
rondes pour la matrice, & quoique tout 
cela foit aflez inutile & peut-être mal 
fondé, l’on eft bien aife d’en avertir les 
jeunes Medecins. 

Les emplâtres ont à peu près les mé- 
mes proprietés que les onguens ou ce- 
rats , mais les medicamens demeurent 
davantage fur la partie ; l’on s’en peut 
_fervir pour refoudre , amolir, & mé- 
me repouller : Je fuis bien aife d’aver- 
tirici, que tous les remedes extérieurs 
qu'on applique d'ordinaire fur les par- 
ties affligées, dans les maladies inter- 
nes de quelques parties , contenuës dans 
_Pabdomen , agiflent beaucoup mieux 
lorfqu’on les applique fur le nombril, 
parce que la route eft toute faite pour 
la pénetration du medicament, & il n’a 
point à traverfer beaucoup de parties 
charnues. 

Les fupofitoires font des medicamens suppof- 
longs de trois ou quatre doigts, ou toire. 
moins pour les enfans ; ils font étroits 
& folides , pour être pouflés dans l’a- 
nus , afin principalement d’exciter la 
déjeétion des excremens ; lorfque le 
ventre eft parefleux , l’on peut fe fervir 
d’un morceau de fâvon blanc, auquel 
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on donne cette figure , ou bien d’une 
racine ou d'une tige de guimauve , de 
chou, de bette, &c. 

L’on en fait d’autres compolés , qui 
font faits avec le miel cuit, & pour ain- 
fi parler endurci, jufqu’a ce qu’il ne 
prenne plus aux doigts, auquel on peut 
ajoûter quelques poudres ou fels : Par 
exemple ; quatre fcrupules de poudres 
ou fels purgatifs , avec une once du- 
dit miel , enfuite on le reduit en fa 
forme. 

L’on ne doit pas fe fervir fouvent de 
ces fortes de medicamens àâcres , de 
crainte de caufer de la douleur & de 
l’inflammation au fondement ; lon en 
peut encore faire d’autres contre le 
tenefme , les hemoroidés » les afcari- 
des, &c. 

En general l’on peut Fee reiterer 
les alterans , excepté les narcotiques , 
qui peuvent quelquefois relâcher & en- 
gourdir tellement ces parties , qu’elles 
deviennent paralitiques, Toutes {ortes de 
fuppofitoires font ordinairement frotés 
d'huile avant de s’en fervir ,-car l'huile 
facilite extrèmement leur entrée ; lor£. 
qu’on fait entrer les fucs de plantes, 
Von en doit faire évaporer toutes les 
humidités fuperfluës, | 
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“ L'on doit prendre garde que les fup- 
pofitoires doivent être plus gros par bas 
que par haut, & même quelquefois de 
- crainte qu'ils n’entrent trop avant , lon 
y attache un fil ; lon ordonne affez 
communement deux fuppofitoires à la 
fois , afin que fi le premier n’opere pas 
& fort trop promptement , l’on fe ferve 
du fecond. 
* Les peflaires font des medicamens 
qu’on introduit dans le vagin, ilyena 
de deux fortes. 
Les premiers font de la figure & de 
la folidité des fuppoñfitoires , mais plus 
longs & plus gros, d’ordinaire ils font 
de la longueur du doigt indice, & de la 
_groffleur du pouce. L'on les doit com- 
pofer de medicamens propres pour la 
matrice , & fuivant qu’on la doit vui- 
der des matieres qu’elle contient , on 
y met des fucs de plantes, des fiels, ou 
des poudres de mytrhe, de gomme am- 
moniac , &c, avec le miel, ou bien on 
ajoûte au lieu de tous ces irritans, des 
odorans, quelquefois lopium , d’autre- 
fois des confolidans , ou vulneraires, 
&c. fuivant qu’on a deflein de forti- 
fier , d'arrêter la douleur , de confoli- 
der , ou de déterger. | 
Les feconds qu’on appelle impropre- 
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ment peffaires , font des huiles, des on- 
guens ou des liqueurs , qu’on introduit 
dans le vagin, en fe fervant d’un linge 
imbu ou trempé d’un coton, ou d’une 
éponge: Ces medicamens peuvent avoir 
les mêmes indications que les autres 5 
Von peut aufhi fe fervir feulement de 
poudres avec le coton. 

Il y a encore une troifiéme efpece 
de peflaires , qu’on peut nommer re- 
tentifs, dont on fe fert dans les chûtes 
& defcentes de matrice ; Pon en peut 
faire de figure d'œuf , mais ils font fu- 
jets à fortir , principalement dans le 
tems des mois, & incominodent par 
leur pefanteur. Les plus commodes font 
faits avec un morceau de linge en rond 
comme un cercle, percés dans le mi-= 
lieu d’un grand trou, le tout couvert 
de cire ; fi ceux qu’on faits ronds ne 
tiennent pas bien, on peut leur donner 
une figure approchante de la quarrée, 
dontles angles foient moufles : mais 1l 
faut toujours qu’ils foient percés dans 
leur milieu , & d’une groffeur aflez 
grande, pour qu'ils entrent avec quel- 
que difficulté dans le vagin. 

Je ne dis point ici que le liege les 
rend plus legers, la cire plus unis & 
moins corruptibles, que le trou facili- 
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te l'expulfon des mois , &c. | 

L’on ne doit pas oublier ici entre Îes 
remedes folides qu’on applique exté- 

_ fieurement les fachets , compofés de sachets, 
plantes broyées & mifes dans des lin- | 
ges , pour les appliquer fur quelques 
parties, ou étant fimplement broyées, 

ou après avoir boüill dans quelque li- 
queur, la quantité de toutes ces dro- 

gues doit dépendre de la prudence du 
Medecin , qui doit avoir égard aux par- 

ties où 1l s’en fert. 

Le favon eft fait avec l'huile d’olive, Savons 
l’eau de chaux , une lexive de cendres 
alkali & lamidon ; ce dernier ingré- 
dient ne doit pas entrer en ceux dont 
on veut fe fervir, foit extérieurement 
ou intérieurement , non plus que le 
bleu ; l’on peut fe fervir de celui d’al- 
can , qui eft moins chargé de parties 
étrangeres, foit qu’on en veuille faire des 
pâtes odorantes ou des remedes. 

Les chandelles ou les bougies font des : Chanr 
cires préparées & mélées en confiftance 
d’emplâtres avec d’autres medicamens, 
fouvent corrofifs, aufquels on donne 
la figure d’une petite bougie , pour les 
introduire dans la verge , & en manxer 
les carnofités ou les brides. D’ordinai- 
re pour peu que le remede foit a&if, 
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lon en arme feulement le bout de fa 
bougie, afin qu'il ne fafle d’effet que 
fur l'endroit qui lui refifte ; enfuite on 
peut huiler la bougie auparavant de l’in- 

troduiré. 
Mafticæ Les mafticatoires peuvent être en 
tirés. forme folide , ou en maniere de pou- 
dres , enfermées dans un nouet. Il y en 
‘a de fort fimples , comme le pyretre & 
le tabac qu'on mâche ; pour faire vui- 
der des eaux, ou pour communiquer 
quelques fels âcres à la bouche. 
D’autres pour appaifer la {oif, com- 
me lorfqu’on tient une boule de criftal 
ou de cire dans la bouche , &c. 
Sense Les Herntatoires fontdes compofés 
MES AE Plantes cephaliques & un peu âcres , 
qu'on réduit en poudres, pour prendre 
par le nez : Nous en donnerons des 
exemples. 
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SECONDE PARTIE 
CÉRRRL ER El 


Des vomitifs. 


Près avoir parlé dans la premiere 

Partie de cet Ouvrage, du choix, 
des préparations & des mélanges des 
medicamens, il eft bien jufle d’en don- 
ner quelques exemples en cette feconde 
Partie ; c’eft ce que nous ferons en exa- 
minant la plus grande partie des éva- 
cuans , foit qu’ils agiflent par le vomif- 
fement, les fels , les fueurs , les urines; 
la filive, les mois, &c. 

En parlant des medicamèns vomitifs , 
j'ai premierement réfolu d’expliquer en 
quoi confifte le vonuflement ; feconde- 
ment , comment les émetiques agiflent 3 
troifiémement en quelles maladies on 
s’en doit fervir ; quatriémement , les pré- 
cautions qu’on doit apporter, foit avant 
qu’on s’en ferve, ou dans le tems qu’on 
s’en fert ; cinquiémement , quels font 
les moins dangereux ; fixiémement , les 


{ 
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remedes qu’on doit faire quand les vo: 
mitifs agiflent avec trop de violence. Je 
garderai à peu près le même ordre en 
parlant des autres évacuans. 

Le vomiflement n'eft à proprement 
parler qu’une contraétion des fibres du 
ventricule ; par laquelle les matieres 

En quoi qui y font contenués retournent dehors 
confiite ; 

te vo. Par l'œfophage. Cette contraétion ar- 
mifle- rive toujours quand les efprits coulent 
FE dans les fibres charnuës du ventricule 


plus promptemont & avec plus d’impe- 


tuofité que ! de coûtume ; car pour lors 
le pilore n'étant pas aflez large pour 
donner iflue à toutes les matieres , une 
partie doit retourner par la bouche: 1 
arrive même quelquefois qu’il fe ferme 
tout-à-fait à caufe du grand nombre de 
fibres circulaires qui s’y trouvent ; car 
chacune fe contraétant , 1l doit être 
mieux fermé. 

L’on ne doit pas croire que le vomif 
fement ne vienne que de la compref- 
fion du diafragme & des mufcles de 


Pabdomen : car outre qu'il eft aifé de 


prouver , par la ftruéture du diafragme, 
qu'il ne peut s’applanir , & par confé- 
quent prefler le ventricule , fans faire 
un obflacle confidérable à la matiere 
qui feroit effort pour fortir du ventri- 


‘| 


| 
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cule, lon peut fe convaincre par ex- 
périence que dans le hoquet, où 1l eff 
très-rare de vomir , il y a une contrac- 

-tion violente & foudaine des mufcles 
de labdomen & du diafragme : mais 
comme nous avons déja parlé ailleurs 
de la faufleté de ce fiflême, nous nous 
refervons à le combattre par la ftruétu- 
re des parties. 

Les efprits font pouflés avec violen- Reña: 

ce dans les fibres charnuës du ventricu- *on fx 
le , dans les commotions de tête , où le plication 
chemin , dans certains nerfs étant bou- 9 °° 
ché aux efprits animaux, ils coulent en ment. 
plus grande abondance en ceux du ven- 
tricule. Cela peut encore arriver dans 
un effort de l’imagination qui nous re- 
préfente un objet défagréable , particu- 
lierement aux perfonnes d’un efprit vif 
& foible , comme aux enfans & aux 
femmes , parce que les fibres de leur 
cerveau font plus mobiles. 

Les parties fubtiles qui font mouvoir Les ef- 
les fibres charnuës du ventricule , peu- fe dans 

ent dans 
vent y courir plus abondamment , fans les en- 
qu'il y ait aucune caufe dans le cerveau ns 
qui les y poule. Il fuffit qu'il y ait moins de 
quelque remede âcre dans le ventricu- 182: 
le, qui en pointe & déchire le tiflu : 


çar les efprits tendans & faifant effort à 
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couler dans toutes les parties de no: 
tre corps, ils y coulent avec rapidité , 
quand il ny a point d’empêchement ; 
c’eit pourquoi ces remedes affoibliffant 
les menbranes du ventricule , donnent 
occafion aux efprits d'y couler avec 
plus de force. 
Pour- Il y a des remedes qui ne pouffent 
quoi les n1 ne déterminent les efprits à couler 
huiles : ; 
font vo- dans les fibres du ventricule, & qui font 
mitives. cependant vomir en retenant les efprits 
qui fe feroient diflipés par les pores de 
fes fibres : ainfi toutes les huiles font 
vomitives , parce que otgnant la cavité 
intérieure du ventricule , elles empé- 
chent les efprits de s’échaper, & com- 
me il en vienttoujours de nouveau, les 
fibres fe doivent contraéter, & pouffer 
par l’œfophage les matieres qui y font 
contenués. 

Preuves Pour fe perfuader que les huiles & 

Ta les fouphres agiflent en empêchant la 

tion. difhipation des parties volatiles renfer- 
mées dans les fibres du ventricule, lon 
n’a qu’à remarquer, premierement que 
toutes les parties de nos corps tranf- 
pirent , tant intérieurement qu’extérieu- 
rement ; fecondement, que ce qui fort 
par tranfpiration eft extrêmement agi- 
té, & qu’en particulier ce qui tranfpire 
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dans la cavité intérieure de l’eftomac ; 
outre qu'il eft fort agité , eft encore fort 
âcre, parce qu'il eft toujours mêlé de 
quelques fermens , qui fe filtrent dans 
cette partie ; troifiémement que cette 
matiere âcre & agitée reftant dans les f- 
bres de l’eftomac , ne peut être capable 
que d’y exciter des mouvemens con- 
vulffs , & par conféquent des vomifle- 
mens. 
Les remedes âcres ou huileux ne font Pourquoi 
pas les feules caufes du vomiffement : Lie" 
çar fouvent pour avoir bû un peu d’eau vomir. 
tiede l’on vomit ; & il eft certain que 
cette eau n’eft ni âcre ni huileufe, mais 
le peu de chaleur qu’elle a , peut la ren- 
dre capable de difloudre & de mettre 
_en ation des fels dont le fond de Pef- 
 tomac eft le plus fouvent rempli : 1l 
peut même fe faire que cette eau tiede 
fafle rarefier les parties fpiritueufes qui 
font contenuës dans les fibres de lefto- 
mac, & que cette rarefaction foit la 
caufe de la contraétion & du racouraif- 
fement des fibres du ventricule. 

Enfin le vomiflement peut être exci- 
té par des humeurs âcres ou ameres , 
comme il le peut être par des alimens 
qui étant mal digerés contrattent ces Ë 
qualités , ou enfin par des medicamens, 
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C’eft ce que nous examinerons plus au 
long. 
Pourquoi Il fuffit préfentement de remarquer 
Le vomi. que le vomiffement eft quelquefois plus 
e# plus facile en certaines perfonnes qu’en d’au- 
Rp tres , parce que leurs fibres font plus dé- 
perfon. licates, ou parce qu’elles font dégarnies 
nes, d’une certaine croute qui les défend. 
C’eft pourquoi dans de grands vomifle- 
mens où cette croute a été enlevée où 
par les fecoufles de Peftomac , ou par 
les chofes âcres qui y ont touché, le 
vomiflement continue fans qu'il y aît 
rien d’acrimonieux dans l’eflomac, & 
tout ce qui y entre devient irfitant , mé- 
me les meilleurs alimens ; de forte qu’il 
eft obligé d'attendre que les efprits 
foient calmes, ou que cette peau fe foit 
un peu refaite. 

Lesvor Les anciens Medecins fe fervoient 
mitis avec fuccès des vomitifs, & il n’y avoit 
erefois  guere de maladie un peu opiniâtre , où 
fr en ces remedes ne leur fuflent d’un grand 

$® fecours ; mais préfentement , il y a plu- 

eurs Medecins qui ne s’en fervent que 

dans l'extrémité, & quand les forces du 

malade ne permettent plus ces fortes de 
temedes. 

… C’eft ce qui a fort diminué la répu- 

tation de ces excellens medicamens : & 
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quand pour foûtenir leur opinion , ils 
_difent que Hipocrate & Galien n’or- . 
donnent les remedes forts que dans les 
maladies fortes , & les remedes extré- 

mes que dans les maladies extrêmes : ils 
oublient que le même Hipocrate dit $e4.14: 
expreflement que dans la plûpart des #P- 25: 
maladies , s’il faut remuer ou évacuer 
les humeurs , 1l le faut faire d’abord : 
mais afin qu'il ne refte aucune difhicul- 
té , l’on leur peut répondre qu'il y a 
des vomitifs très-doux, & qu’une mala- 
die peut être , & eft fouvent très-gran- 
de, & même extrême dans le commen- 
cement , & quoique le malade ait des 
forces , & que la nature ne foit pas fa- 
tiguée. 

Enfin ils ne fçauroient nier , que tous Réponfe 
les Medecins anciens fe fervoient très- Re 
fouvent & dans les commencemens de jettionss 
vomitifs , avec un très-bon fuccès : & 
quand ils répondent que les regions où 
Hipocrate & Galien exerçoient la Me- 
decine étant plus chaudes que la nôtre, 
permettoient plütôt l’ufage de ces me- 
dicamens, parce que les corps y font 
plus billieux , ilsne fongent pas qu’en 
Allemagne & en Suifle , où le pais eft 
plus froid, lufage des vomitifs y eft fa- 
lutaire & très-fréquent : & dans ce pais 
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l’expérience montre que dans les mala- 
dies froides & pituiteufes , les émetiques 
font fouvent les feuls remedes par lef- 
quels on peut réüllir. 

J’avouë toutefois qu’on doit confi- 
dérer le temperamment , l'habitude du 
corps, la faifon , la region, les mala- 
dies , & le tems des maladies ; mais: 
quand je vois des Medecins qui font 
en crédit , qui difent que dans les fié- 
vres continues , 1ls attendent qu’un ma- 
lade ait le poulx convulfif& retiré pour 
lui donner lémetique , je ne puis m’em- 
pêcher de les plaindre de leur ignoran- 
ce , & de plaindre encore davantage les, 
malades qui font entre leurs mains. 

B&ions Les vomitifs évacuent d’abord ce qui 

es vo- Fe 

mitifs,  eft dans l’effomac, enfuite par les fecouf- 
fes que le ventricule & le diafragme don- 

nent au foye, au pancreas, aux inteflins, 

& aux parties voifines , ils font dé- 

\ gorger beaucoup de bile & de limphe 
pancreatique , dont une partie s’écoule 

du duodenum dans le jejunum , & lau- 

tre du duodenum dans le ventricule 

par le pilore. Enfin l’extrêmité des nerfs 

& des arteres qui vont au ventricule 

étant picotée , 1l fe fait des décharges 

& des évacuations de ce qui eft cor= 

tenu dans les arteres & dans les nerfs 


& 
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& par tous ces différens mouvemens une 
partie du vomitif peut entrer par les in- 
teftins dans les veines ladtées, & de là 
dans la mafñle du fang, & immédiate- 
ment du ventricule dans les veines : ce 
_ qui fait qu’en agitant le fang & en le’ 
fondant, il [e difpofe à filtrer plus abon- 
damment des humeurs dans l’eftomac, 
& dans les réfervoirs voifins , à caufe 
de lirritation qui y refte. ù | 
On fe doit particulierement fervir des . Indica- 
._. 5 , tions | 
vomitifs , quand lPeftomac eft chargé Lu & 
. d’alimens mal cuits ou d’humeurs bil- feivir des 
lieufes ou pituiteufes, ce qu'on con- “ii. 
noît par les dégoûts, nauzées, amer- 
tumes de bouche, ébloüiffemens de 
vüeé, par des goûts dèpravés & extra- 
vâgans, par des douleurs de tête, quel- 
quefois par des lienteries , & par la ple- 
nitude qu’on trouve par le toucher dans 
Pabdomen , principalement lorfque cet- 
te plenitude eft fans douleur & fans 
tenfion ; lorfau’eile eff fans douleur, el- 
le ne vient point d’une difpofition infla- 
matoire, des parties contenuës dans 
Vabdomen; & lorfqu'il ny a aucune 
tenfion , l’on ne peut pas foupçonner 
que les vents foient la caufe de la ple- 
nitude ; fi donc par ailleurs il n’y a au- 
cun figne d’hydropifie, ni par fluctua- 
Tome I. V 
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tion,nt dans la prééminence du nombrif ; 
il faut que la plenitude foit produite par 
un amas de matieres dans le canal intef- 
tinal, pour lors fix ou fept grains de tar- 
tre émétique apportent plus de foulage- 
ment que tous les cardiaques quela Me 
.  decine a inventez. | 
Maladies : 4 ; a A 
dans ie L'on doit encore fe fervir des éméti- 
quels ques, quand Peftomac eft imbu de quel- 
ne fr- que ferment étranger, ce qui fe con- 
“ir.  noit, parce qu’on ne fçauroit rien pren- 
dre par la bouche, qu'on ne le vomifle 
incontinent. 

On s’en fert encore avec fuccès dans 
les fiévres intermitentes, au commence- 
ment des fiévres malignes, dans lafth- 
me , les goutes, & dans toutes les: 
maladies qui viennent par des impu- 
retés de l’effomac & des premieres. 
voyes. 

Four Ces fortes de maladies regnent da- 
po Pac vantage l'Efté que l’Hyver, parce qu’on: 
que 1Hy- ne: cuit pas fi bien, tant à raifon des 
"7 fouphres qui étant en mouvement,;empé-- 

chent le diflolvant du ventricule d'agir, 
qu’à raifon dela difipation des parties. 
{piritueufes , qui fervoient à le mettre: 
en mouvement : fecondement ,. comme: 
on eft plus reflerré du ventre, les: hu- 
“meurs. du ventricule ne fe vuident pas ft 
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bien. C’eft pour toutes ces raifons qu’on 
ordonne plutôt les vomitifs en Efté, & 
les purgatifs en Hyver. 

On doit rarement donner des vomi- 
tifs aux perfonnes charnuës, melanco- 
liques ou phtifiques ; aux premiers, 
parce qu'étant fangains, dans les ef- 
forts il fe peut rompre quelque vaif- 
feau. 

Aux feconds, premierement leurs hu- 
meurs font d'ordinaire dans les boyaux; 
Secondement;ils font difficiles à vomir, 
ce qui eft une grande contrindication. 
Troifiémement, ils font fujets à des dif- 
ficultez de refpirer. Quatriémement, on 
doit s'empêcher le plus qu’on peut 


d’exciter des contra@ions convulfives. 


dans les perfonnes qui ont la mafie du 


fang remplies de parties âcres ou pi- 


quantes. | 
Enfin on ne doit que rarement & lorf- 


qu’on a de grandes indications faire vo- 


mir les phtifiques , ni ceux qui paroïflent 


y être fujets par leur difpofition , comme 


font ceux qui ont le col long & la poitri- 
ne étroite, puifque dans les contraétions 


de leftomac& du diafragme, on donne- 
roit des fecoufles violentes au poulmon 
qui eft déja ulceré. Secendement, pour 


es mêmes raifons que nous avons rap- 


Vi 


Con- 
trindicas 
tions, 
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portées, en parlant des mélancoliques. 
Excezs Cependant lorfque la pthifie eft pro- 
tion.  duite par un ulcere du poulmon un peu 
caleux, finueux & capable de contenir 
une certaine quantité de pus, le malade 
fe trouve fouvent très-foulagé après 
qu'il a vomi, parce qu’il fe décharge 
de cette maüere acre & purulente 
dans les efforts qu'il fait en vomiffant, 
& 1l a enfuite pendant un aflez long-tems 
beaucoup de relâche ; la toux r’eit plus 
fi fréquente, les ee font moins 
abondans , & quelquefois il fe croit 
tout-à-fait guéri par la ceffation ou 
la grande diminution de tous les ac- 
cidens. 

On ne doit point encore fe fervir de 
vomitifs aux femmes grofles, ni à ceux 
qui ont des defcentes , à moins que ce 
ne foit pour rappeller les efprits en 
quelques parties, comme on eff le plus 
fouvent obligé de faire dans toutes les 
maladies foporeufes , ou pour aider à 
lPaccouchement. Il y à cependant plu- 
fieurs obfervations de Medecins cele- 
bres, par lefquelles il paroît que Îles 
“émétiques ont fait des effets admira- 
bles dans les bubonocelles où lope- 
ration paroifloit néccflaire, parce que 
dans les efforts du vomiflement, Vin 
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tefln qui navoit pü rentrer par tous 
les cataplafmes qu’on avoit appliqué, 
rentroit de lui-même; ainfi lorfqu’on 
dit que les vomitifs font contraires 
aux defcentes, l’on n'entend point 
blîmer ce remede quand un fçavant 
Medecin le juge à propos. L’on n’or- 
donne pas les vomitifs à ceux qui ont 
le col long & la poitrine étroite , tant 
parce qu’ils font fujets à la phtifie, qu’à 
caufe que le vomiffement leur ft pe- 
rible , tant par la difficulté de refpirer, 
que parce que la matiere fait beaucoup 
de chemin le long de l’œfophage à 
caufe de la fongueur du col. On doit 
auffi prendre garde de les ordonner à 
ceux qui ont des maux d’yeux, tant à 
caufe de lacrimonie qu'ils caufent au 
fang, que parce que dans la fituation 
qu'on tient en vomiflant, & par les 
fecôufles du corps, le fang fe porte à 
la tête, ce qui peut augmenter lin- 
flammation des veux, & les branches 
des carotides peuvent en preffant les 
nerfs optiques caufer des aveuglemens , - 
comme 1l eft quelquefois arrivé. Par 
ces mêmes raifons les vomitifs peu- 
vent faire de bons eflets dans quelques 
maladies des yeux, comme dans la gou- 
te fereine; &c. : 
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Facilité L’on donne donc aifément l’émétique 
à ceux qui ont une bonne difpofition. 
les émé- d’eflomac, & des vifceres qui ont la 
tiques. 
poitrine large, le col court, fur tout 
fi lon voit quelques-uns des fignes qui 
marquent que lon s’en doit fervir , f4 
lon n’en voit point de ceux que nous 
avons marqué y être contraires ; & f1 
nous ne remarquons point que la na- 
ture fait quelques mouvemens critiques, 
ou qu’elle nousles indique: car pour lors 
lon doit tout-à-fait s’abftenir de ces for- 
tes de remedes. | 
Avant de faire vomir , l’on doit atte-- 
nuer les humeurs vifqueufes & les ren- 
dre coulantes ; ce qu’on fait en hyme- 
étant & incifant, tant par des boüillons. 
que par des ptifannes chargées d’her- 
bes rafraichiffantes & apperitives, ou: 
de fels fixes qui font capables d’abfor- 
ber les aigres coagulans : & pendant l’ef- 
Préau-fet du vomitif , "l'on doit avoir ces 
wons.  boüillons un peu gras, dont l’on doit 
donner de tems en tems au malade. 
tant afin de détacher les parties du vo- 
mitif & des humeurs âcres qui pour: 
rotent être attachées aux fibres du: 
ventricule ;. qu’afin de les oindre & de 
les défendre contre les parties falines, 
qui les pourroient picoter. 


© Prépa- 
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Enfin, après l’aétion du vomitif, Après 
Von fe fort des remedes capables de re- Li 
mettre le ventricule en fon état natu- gaufs 
tel, & de donner du calme aux efprits 
& aux humeurs, comme nous dirons 
enfuite. 

. Entre les vomitifs legers on a cou- Dénomz 
tume de compter l’eau chaude, Peau brement 
, ues ÊME-S- 
d'orge, l'huile, l’eau mielée. use les tiques. 
médiocres, l’oximel fcilitique, les fe- 
mences de raves , d’anet d’arriplex, les. 
racines de refort de cabaret, & d’ipeca- 
cuana, le galla vitrioli, le fl du vitriol, 
&c. Entre les violens, les races de con- 
combre fauvage , d’ellebore, la colo- 
quinte , les feuilles de l'éfale , les thy- 
timales , les laureoles, & les prépara-- 
tions d’antimoine. On ne fe fert plus 
de quelques-uns de ces vomitifs, parce 
que leur operation n’eft point fort feu-- 
re, & la plépart du tems , on ne vient 
pas au but qu’on s’étoit propofé. Le 
concombre fauvage & la coloquinte font 
des vomitifs; mais outre qu’ils tranchent 
beaucoup, 1l y a des perfonnes qu’ils ne 
purgent que par les felles, & ne font 
vomir qu'avec effort; c’eft pourquoi , 
on s’en fert rarement : mais l’on fe fer 
encore bien plus rarement de l’ellebo- 


re blanc , du garou, des thytimales , dix: 


Eau 


thaude, 
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nicinus , &c. La 'plpart de toutes ces : 
plantes font chargées de fels âcres &- 
cauftiques , lorfqu’on les donne on les 
doit donner en petite quantité, & lon: 
les a fait tremper dans le vinaigre, afin: 
d’amortir leur âcreté corrofive par fon’ 
acidité. Il faut encore avoir la précau- 
tion de les donner dans quelques boüil- 
lons ‘gras, afin d’en amortir la viclen- 
ce, pour lors dans les perfonnes robu- 
th , où l’on voit neceflité d’un éméti-. 
que fondant; l’on peut donner dix ou 
douze grains de la poudre de la racine 
des thytimätes ou des feüilles du lau- 
reole, ou une amande du noyau de ri- 
Cinus : mais comme ces medicamens de- 
mandent beaucoup de précaution & de 
prudence, on s’en doit rarement fervir, 
& l’on doit d’autant plus les appréhen- 
der, parce que n'étant vomitifs qu'au- : 
tant qu'ils irritent & tranchent, on ne. 
doit pas en efperer une operation fans 
douleur, outre qu'ils laiffent une gran- 
de acreté. 

L'eau chaude fait vomir , ou en re- 
lâchant les fibres de l’eftomac, ou en. 
mettant en mouvement des fels qui 
étoient fans action : on ne doit point 
fe fervir de ce remede, finon dans les 


perfonnes qui ont une très-grande dif- 
poñition 
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pofition au vomifflement. 

L'huile ne doit point être donnée aux Huile. 
perfonnes qui font fans appetit , & qui 
“ont de la difficulté à vomir , puifque 
quand elle ne fait pas fon effet, elle 
ne fe cuit pas , & empêche la coétion 
des autres chofes : on en donne d’or- 
dinaire quatre onces. Quand on la mêle 
avec l’eau, & qu’on en fait l'hidreleum, 
on en donne jufqu’à dix onces : d’où il 
s'enfuit que l’eftomac eft plus furchar- 
gé fans que l'effet en foit meilleur : ces 
remedes ne fervent que quand l’on veut 
faire vomir , en adouciflant quelques le- 
vain qui eft attaché aux membranes de 
leftomac : Nous avons dit ailleurs Pa- 

nalife des corps huileux & inflamma- 
bles, ainfi nous ne la repeterons point 

1CI. | 
Le beure fondu eft une drogue, dont 
je ne crois pas qu’un bon Medecin puifle fondu. 
jamais fe fervir pour exciter le vomiffe- 
ment. 
L’oximel fimple fe fait avec le miel, Joximet. 
Peau & le vinaigre : il ne peut pas être 
fort vomitif, mais le fquilitique dont le 
principal ingrédient eft la fquille qu’on 
mêle au vinaigre, & ce vinaigre à du 
miel qu’on fait cuire, produit affez dou- 
 cement cet cffet, quand l’on en donne 
Tome I. 
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une ou deux onces à des perfonnes qui 
vomiflent facilement. 

Afrum Le cabaret eft une plante dont on ti- 
Fo re par lAnalife quelques efprits urineux 
Extra chargés de fels volatils, beancenp d’hui- 
des Re-Je, quelques liqueurs chargées d'acides 
gite œ de la terre aflez abondamment. Sa 
mie des racine étant prife depuis demi gros juf- 
qe ses qu'à un gros en fubitance, fait vomir 

avec un peu de violence & d’acrimo- 
nie : on la peut infufer dans le vin, & 
elle fe prend depuis deux gros jufqu’à 
demie-once , fes feüilles font aufli vo- 
mir, fi lonen fait infufer fept ou huit 
dans une verrée de vin , mais fi l’on fait 
infufer fes feüilles ou fa racine dans 
Veau , elles pouflent feulement par les: 
urines 3; & Wanhelmonr les propofe 
comme un remede contre les obftruc- 
tions des vifceres. Rulandus rapporte: 
plufieurs guérifons de fiévres quotidien-. 
nes , & de fiévres tierces ; d’afthmes &: 
de diarrhées , en faifant prendre un gros: 
de cette racine en poudre avec les eaux: 
de praffium , de melile , d'hifope , de: 
-chardon benit, ou fimplement avec cinq] 
“ou fix onces d’eau de chardon benit ; &: 
‘amfi 1 compofe un vomitif fudorifique,, 
qui commence par exciter les fueurs,, 
& qui finit par le vomiflement , fi lon: 
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tient le malade bien couvert après lui 
‘avoir donné ce medicament. | 
La coloquinte eft uné pomme ou un  Colo. 
fruit qui vient d’une plante des Indes 153 
du même nom, fa pulpe qui n’eft autre 
chofe que fes feüillets membraneux , 
eft très-amere aufli-bien que fes pepins, 
les pepins & la pulpe donnent une 
couleur rouge très-manifefte & très- 
‘vive à la folution de tournefol , qui fe 
“détruit par laddition de lhuile de tartre 
par défaillance , ce qui prouve d’au- 
tant mieux qu’elle contient de l'acide ; 
de plus elle ne fermente n1 avec l’eau 
forte ni avec lefprit de vitriol ; cepen- 
“dant fa décoë@tion dans l’eau commune 
ne fait qu’une impreflion fort legere 
“fur la temture de tournefol ; fa pulpe 
Jlorfqu’elle a boüilli men fait point 
“apparemment ; 1l fe détache quelques 
{els alkalis qui empêchent fon aétion, 
“mais fa teinture dans l’eau-de-vive , 
rougit davantage la folution de tourne: 
“ol, que leau-de-vie feule, fa pulpe 
‘ou fes pepms en poudre , depuis fix 
‘grains jufqu’à douze purgent par haut 
«& par bas , mais elle tranche beaucoup. 
On s’en fert avec fuccès pour évacuer 
“les levains veroliques ; mais je ne con- 
fcillerai jamais ce remede feul , foit 


Xi 
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en poudre, fait reduit en trochifqués 
avec la gomme adragant : il lui faut 
abfolument quelques core@ifs , & il eft 
bon de le mêler en petite quantité à d’au- 
tres purgatifs , fi l’on veut qu'il tranche 
moins ; l'un de fes meilleurs corectifs 
eft de verfer deflus lefprit volatil de 
{el ammoniac , peut-être parce qu’il 
diflout le tiflu des petites membranes 
qui compofent fa pulpe, & qu’ainfi il 
les rend moins adherantes ; or les mau- 
vais effets qu'elle produit ne viennent 
que de ce qu’elle s’attache aux parties 
qu'elleirrite, peut-être aufli agit-tAl en 
détruifant les acides. 

rtbore … L’Ellebore noir donne au moindte 

noir. feu. un efprit très-âcre , c’eft-ä-dire,, 
un phlegme chargé de fel volatil très 
piquant ; enfuite par un feu plus fort: 
il donne un fel volatil concret ; quel-! 
que huile , du phlegme, peu de fel fixe,, 
il ne fait aucune impreflion fur le tour- 
nefol ; c’eft peut-être en fon fel vola-+ 
til piquant, que confifte une partie de: 
{a vertu purgative : car quoique le fa-- 
fran & la veronique, donnent des efs: 
prits à peu près de la même âcreté ,, 
quoiqu’elles ne foient pas purgatives 5; 
cependant. on remarque que le fel vo-- 


letil de Pellebore a quelque chofe de 
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particulier , peut-être n ’eft-il pas tout- 
a-fait pur, quoiqu'il en foit, fi le fel 
volatil où cette plante abonde , ne la 
tend pas purgative ; il eft certain qu'il 
la rend propre dans les maladies qui 
viennent de l'acide. La racine d’elle- 
bore noir purge par haut & par bas af- 
fez violemment. On s’en fert avec fuc- 
cès dans quelques efpeces de mélan- 
colies hypocondriaques : on donne fa 
racine depuis unfcrupule jufqu’à un gros 
én infufion. Paracelfe le loue com- 
me le meilleur purgatif , 1l prétend 
qu'il guérit l’apoplexie , la goutte , 
Phydropifi e &lépilefié. Je ne crois pas 
qu’on doive ufer frequemment de ce 
 purgatif. Car, comme dit Celfe, ce 
médicament ne fait pas toujours du 
bien aux malades, mais il fait tou- 
jours du mal à ceux qui fe portent bien. - 
Cependant dans la manie , les mé- 
lncolies hypocondriaques , &c. lon 
s’en peut fervir en le mélangeant & le 
corrigeant. Lon en tire par le moyen 
de l'eau-de-vie un extrait qui purge 
depuis quatre grains jufqu’à dix. L'on 
le doit diffoudre en quelques menftruës 
fpiritueux. Il fert pour les mêmes ma- 
Jadies que la racine de l’ellebore noir: 
Fellebore blanc eft encore plus violent 
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que le noir, aufli ne s’en fert-on qu’err 
flernutatoire.. 

Gomme La gomme gutte ou gutta gamandræ 

gure.  eft le fuc ou la gomme qui coule d'une 
plante rampante qui croît dans les 
Indes : fi l’on la diflout dans l’eau, ce 
qui fe fait aïfément , parce qu'elle ne 
contient rien de refineux , elle don- 
ne une couleur jaune & trouble , la 
{olution de tournefol n'y fait point 
d'autre impreflion que celle que le mé- 
jange dés couleurs peut faire , Pefprit 


de vitriol & les autres acides ne lut 


font point changer fa couleur, il femble 
même qu'ils lentretiennent : mais Phui- 
le de tartre par défaillance rend la fo- 
lution de gomme-gutte fort claire d’u- 
ne couleur roule, & approchante du 
rouge. De-là lon peut naturellement. 
conclure que cette gomme abonde en 
fouphres , qui étant écartés par l'huile 
de tartre, donnent une couleur roufle 
ou rouge, comme on voit dans a dif- 
folution du fouphre commun par la 
même huile ; l’on peut encore conclu- 
re que les acides qui y font , s'il y en 
a, font très-enveloppés par les fou- 
phres , & pour ainfi parler , hors d’état 
de faire beaucoup d’effet. | 

Ce medicament purge violemment 
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par haut & par bas , il ne tranche ce- 
pendant pas fi violemment que la colo- 
quinte , il irrite moins & fond davanta- 

-ge les humeurs ; l’on s’en fert particu- 
lierement dans Phydropifie & dans les 
autres maladies où 1l faut évacuer les 
ferofités : fa doze eft depuis quatre 
grains jufqu’à douze. 

Le l'abac ou la Nicotianne eff une tabac: 
plante dont on ne fçauroit trop parler , 
car outre qu’elle a de grandes vertus, 
fon ufage eft devenu fi ordinaire qu’il 
. feroit bon d’en marquer toutes les pro- 
prietés bonnes ou mauvaifes. En ge- 
neral elle contient de lacide en aflez 
grande quantité , puifqu’elle rougit la 
{olution de tournefol fort fenfiblement : 
on en tire quelques phlegmes acides, 
un peu d’efprits urineux, & beaucoup 
d'huile foëtide chargée d’un fel volatil 
pénetrant & quafi cauftique. Cette 
plante eft fort émétique ; fi l’on fait in- 
fufer un gros de fes feüilles dans un 
verre de vin, elle purge très-violem- 
ment par haut & par bas , lon ne ja 
doit jamais donner en fubftance ; on 
en peut tirer une teinture en la met- 
tant avec des aromats en digeftion dans 
Pefprit de vin, pour lors une cuillerée 
de cette teinture dans une eau appro- 
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priée eft gn bon émétique ; P où en fait - & 


auffi un oximel ou un firop , une eau 
diftiiée, &c. Toutes ces préparations 
font vomitives , elles peuvent fervir en 
des maladies longues , oùil eft befoin 
d'ouvrir & d’attenuer comme dans laf- 
thme , les vieilles toux, les cathares fuf- 
focatifs , les vomiques , &c. Je ne par- 
le point de l’ufage qu’on en peut faire 


dans les coliques , des lavemens de fu- 
mée de tabac , du tabac en poudre , par 


le nez, pour Les douleurs de tête, de la 
fumée de tabac pour la douleur de 
dens, du tabac en maflicatoire pout 
les affe&tions catharrales, de fa décoc- 
tion pour les ulceres , galles, &c. 
PU Le concombre fauvage fait aufli vo- 
sus mir, onfait de fon fuc épaifh Pélare. 
| rium , qui eft un purgatif violent dont 
Pon fe fert quandil eft vieux fait , pour 
Yhydropifie & quelques autres mala- 
Elate- dies où l’on eft fouvent obligé d’em- 
Tium. 
ployer des purgatifs violens : Von le 
doit mêler avec quelques corredtifs : ; 1 
purge par haut & par bas, depuis 
quatre grains jufqu’a dix. L'on ne doit 
s’en fervir que quand il y a du tems 
qu'il ef fait, parce qu'il eft moins âcre. 
À} contient beaucoup de fouphres ; c ’eft 
pourquoi il s’enflâme à la chandelle ; 
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“ais fes huiles ne laiflent pas d’être 
chargées de beaucoup de fels. 
L’ipecacnanha eft une racine qui con: Ipecæ 
“tient un acide embarraffé dans de l'hui- 7/4 
le & des parties terreftres , fa poudre 
fait rougir la folution de tournefol à 
peu près comme l’alun , mais moins for- 
tement. Elle purge par haut & par bas, 
& vient du Brefil. On s’en fert avec 
_. beaucoup de fuccès dans les dyflente- 
ries depuis demi gros jufqu'à un dans 
un boüïllon', & quand cette racine fait 
vomir , elle guérit prefque tous les flux 
de ventre, tant en faifant diverfion de 
humeur, qu’en fournifflant des parties 
ftiptiques au ventricule. 

Le pignon d’Inde vient d’une plante Pignon 
nommée Ricinus Americans , elle con-* 14" 
tient de petits grains ou noyaux auf- 
quels on a donné le nom de.pignon 
d'Inde, un feul ou la moitié d’un fé- 

: paré de fon écorce purge violemment 
par haut & par bas, l’amande rougit 
‘très-fenfiblement le papier bleu : mais 
elle ne donne pas une teinture fi fen- 
fible à la folution de tournefol , appa- 
remment parce que le papier s’imbibe 
en frottant de lhuile, qui empêche la- 
cide de donner fa teinture au tourne- 


‘fol Cependant le peu de rouge que 
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fon émulfion communique à {a fou? 
tion de tournefol, s’éface aifément par 
Paddition de l'huile de tartre , l’on s’en 
fert rarement, fur-tout l’on ne s’en doit 
point fervir à ceux qui ont l’eftomac 
ou le canal inteftinal délicats. Quel- 
ques Empiriques affurent que ces me- 
. dicamens font fortir des vers : mais- 
tout le monde fçait que les violens pur 
gatifs font fouvent fuivis de pareilles: 
excretions ; ce medicament contient: 
une huile très-äâcre. 
min. Les mineraux fournifient des émeti- 
faux é- ques beaucoup plus fürs dans leur ope- 
. ration , & beaucoup moins violens que’ 
les végétaux ; la coloquinte , l'élate- 
rium , le tabac , les tithymales , &c. 
n ’agiffent que par des fels brûlans , où 
par des huiles qui en font chargées 3. 
ainfi ils ne peuvent point agir fans ir- 
riter , brûler & déchirer plus ou moins: 
Peflomac , & les autres parties par 
où ils pañfent : Mais nous avons plu- 
fieurs remedes tirés de lantimoine qui 
_w’ont aucun goût , aucune odeur, qui 
ne donnent aucune marque de corro- 
fion, & qui cependant font vomir auf 
puiffément que le pourroient faire des 
corrofifs. Ils ont encore cela de parti- 
culier , que leur aétion eft pañlée en 
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peu de tems , & qu'ils ne laïffent point 
d’ardeur dans les parties où ils ont agi. 
Après l'antimoïne on doit beaucoup ef- 

- timer le vitriol & même l'alun, parce 
qu'ils n’ont qu’une acidité moderée qui 
ne peut pas beaucoup irriter. Mais en- 
trons dans l'examen de chacun de ces 
medicamens. 

L’antimoine eft un corps métallique  Anti- 
qui a une partie reguline , qui appro- “°°: 
che aflez de la nature du plomb , une 
partie fulphureufe affez femblable au 
fouphre commun, & quelques autres 
parties terreftres ou falines. 

Pour découvrir fa difpofition inté- 
rieure , 1l faut voir ce qu'il a de parti- 
culier. 

ee Tfertà Es Por en détruifant 

dans la coupelile les autres métaux qui 
y font mélés, fans cependant altérer 
Por. 

2. Ileft diffout comme l'or par l’eau s: ares 
regale, & non par les autres difflolvans lution, | 
acides. 

Si après avoir mis lantimoine 
_ dans l’eau regale ou dans l’eau forte où 
l’on a ajoûté le fel, on y verfe de Peau 54, pu 
froide après que la partie reguline a phre. 
commencé d’être difloute ; l’on voit un 


fouphre prefque femblable au fouphre 


€rocus 
metallo- 
EUMe 
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commun ; qui vient au- deflus de 
l’eau. | 

4. Lorfqu’on la broyé & mêlé avec 
parties égales de falpètre, & qu’on 
le met par cuillerée dans un creufet 
enflâmé , il s’enflâme avec bruit, ff 
Pon couvre après chaque détonnation 


le creufet d’un tuillot , la matiere qui 


Anti- 
Moine 
diapho- 
xctique, 


Kegule, 


refte éft le crocus des métaux, ou le 
foye d’antimoine. 

$- L’antimoine crud n’a aucune ation 
vomitive ni purgative ; iln’en a point 
encore fi l’on lui fait fouffrir une dé- 
tonnation , & qu’on le calcine avec le 
triple de nitre : car il fe fait un antimot- 
ne diaphoretique ; mais étant long-tems 
gardé 1l devient émétique. 

6. S1 l’on mêle parties égales d’an- 
timoine , de tartre & de nitre, & qu’a- 
près y avoir allumé le feu avec un 
charbon pour lui faire fouffrir la dé- 
tonnation , l’on pile la mafle & qu’on 
la mette en un creufet couvert & en 
touré d’un bon feu pour la faire fondre , 
qu’on retire dufeu après la fufion en 
remuant un peu le creufet qu’on laiffe 
refroidir , on aura un regule qui fera 
étoilé , fi le tems eft chaud ou ferain , 
parce que le haut ne, refroidira pas 
beaucoup avant le fond, & qu’ainfiles 
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criftaux de l'antimoine ont, pour ainfi 
parler , le tems de s’avancer pendant la 

liquidité de la matiere. 
7. Cette partie reguline eft féparée 
des fouphres de lantimoine par les fels Souphré 
quiont été changés en alkali dans la doxés 
détongation ; c’eft pourquoi la réfo- 
lution des fcories du regule à la cave 
eft un alkal qui précipite toutes les 
folutions métalliques faites par des aci- 
dés. Si l’on fait boüillir les fcories de 
ce regule dans l’eau, qu'on la filtre & 
qu'on y jette du vinaigre , il fe précipir 
tera une poudre rougeâtre, qui eft le 
{ouphre doré d’antimoine. 

8. L’on peut ajoûter différens mé- 
faux au regule , mais celui qu’en ajoû- Regtle 
te le plus ordinairement eft le Mars, "srl. 
L'on met deux fois autant d’antimoi- 
ne que de fer , & le tartre n’eft plus 
néceflaire à caufe de lalkali du fer , 
ce regule peut plütôt recevoir la fi- 
gure de tafle , parce qu'il eft moins 
aigre. 

9. Si à la place d’antimoine ar 
on met le regule avec le triple de fal- nor 
pètre, pour faire lantimoine diapho- Pom 
retique , il ne redevient plus émetique 
à lair ; en lavant cette chaux d’anti- 
moine ou le croçus , on retire des los 
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tions , un nitre antimonial par évaporaæ: 
tion ; ce nitre eft plus alkali que l’ordi- 
naire , left digeftif, laxatif & admira- 
ble pour empêcher les fermentations 
des fiévres continues. | 
10. L’antimoine crud ou fon regule 
pulverifés & calcinés au miroir ardent, 
“Caleina- rendent beaucoup de fumée & augmen- 
a tent de poids ; l’on prétend que cette 
. chaux et fudorifique. | | 
r1. Si l’on met de l’antimoine bien 
calciné par le Soleil ou par le feu dans 
un creufet entouré d’un bon feu , il fe 
. fond, & verfé fur un marbre chaud, il 
Son ver. donne un verre : S1 lon fe fert de re- 
F  ‘gule calciné , il donne un verre rouge; 
fi lon ajoûte un peu de fel commun, 
jaune ; fi l’on ajoûte deux fois autant 
de borax , il donne un verre blanc. 
12. Lorfqu'on fait diffoudre lan 
‘*timoine dans l’eau regale, & qu’en a- 
joûtant l’eau commune , on fépare une 
poudre jaune qui eft le fouphre, fi on 
Son ma- fépare la poudre blanche qui tombe au 
sie fond & qu’on la lave , c’eft un préci- 
pité d’antimoine, qui fait légerement 
vomir, & purge depuis quatre jufqu’à 
douze grains. 
13. Si l'on mêle une partie de regu- 
Sesfleurs le ou d’antimoine crud, avec autant 
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de fel ammoniac , qu’on les mette en 
une cucurbite de terre fur un fourneau 
propre , couverte d’un chapiteau de 
verre, l’on fera fublimer des fleurs qui 
font meilleurés que les communes ; 
après qu'on les a lavées dans l’eau & 
féchées ; il ne faut fe fervir que des 
rougés ou des jaunes, les blanches 
font trop âcres , deux grains de ces 
fleurs bien broyées, avec douze de 
mercure doux, font un purgatif qui eft 
rarement vomitif ; l’on peut encore cor- 
riger les fleurs en digerant long-tems de 
Pefprit de vin deflus, & le faifant brû- 
der ". 
14. L’on prétend les rendre tout-ä- Fleurs 
_ fait purgatives par bas, en faifant qua- fixées. 
tre fois difliller le double d’efprit de 
el ; & enfuite en faifant enflâmer trois 
Fois de l’efprit de vin , elles s’appellent 
‘leurs d’antimoine fixées. 
15. Si l’on remplit à demi une cor- 
nuë d’antimoine & de fublimé corro- 
{if pulverifés, qu’on la mette au feu Beure & 
de fable , qu’on y adapte un recipient , sinabre. 
4l fortira une huile blanche , dont il faut 
aider la fufion en tenant quelque cho- 
‘{e de chaud au col de la cornuë ; lorf- 
qu’il fort une vapeur rougeûtre , délu- 
£ez le recipient, & adaptez-en un au- 
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tre fans luter, augmentez le feu, vous 
trouverez au col de la cournue, en la 
caflant, le cinabre d’antimoine qui eft 
diaphoretique , & dans le premier ba- 
lon le beure d’antimoine. | 
16. Si lon met le beure d’antimoine 
dans une terrine avec beaucoup d’eau 
tiéde , 1l fe précipitera une poudre blan- 
che, qui lavée eft le mercure de vie, 


Poudre OÙ É poudre algarot. Pour diminuer 


algarot, 


fon ation , Riviere l’a fait deffécher 
fur une tuille ou pierre chauffée, juf- 
qu'à ce qu'une vapeur fctide foit for- 
tie ; fi l’on le fait précipiter dans Puri- 
ne, il prend une couleur rougeitre , 
c’eft la rofe minerale de fala. 

17. S1l'on verfe peu à peu de l’ef- 
prit de nitre fur le beure d’antimoine, 


jufqu'à ce qu'il ne fe fafle plus de fer- 


Bezouard mentation ; qu’on faile fécher le tout, 


antimo= 
nial, 


qu’on verfe de nouvel efprit de nitre, 
pour voir s’il fe fera quelque effama- j 
tion , sil ne sen fait point, qu'on {é- 
che fe tout & qu’on le calcine , on aura 
le bezouard mineral. 

18. Si l’on verfe fur la poudre d’an- 


Teinture timoine quelque efprit acide, comme 


celui de nitre, qu'on Ja laiffe fécher , 
& qu’on l’imbibe jufqu’à quatre fois ; 
qu'enfuite on la fafle calciner dans un 

creufet 
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creufet pendant deux heures à feu ou- 
vert , que fur cette poudre on laïfle de 
14 efprit de vin vingt-quatre heures en 
digeftion, on aura une teinture d’an- 
timoinc fudorifique , & un peu purga- 
tive ,. depuis fix gouttes jufqu’à quinze. 
Jene parle point ici des 1nfufions, dé- 
cottions, firops qu’on peut faire. 

19. Si l'on fait botilir le tartre blanc 
avec pareille quantité de verre ou de 
foye d’antimoine broyé pendant douze rartre é- 
‘heures dans l’eau commune , en agitant Metique. 
de tems en tems la matiere, & remet- 
tant de nouvelle eau chaude > qu'en 
fuite on filtre le tout, qu’on fañle éva- 
porer la liqueur filtrée on aura le tar- 
tre émetique. 

20. Si au lieu de tartre blanc on fe TR. 
_ fervoit de fel végetal, onauroit un tar- meique 
tre émetique folable. felubie. 

Par la premiere & la feconde expé- 1ndica- 
rience ; 1l paroït femblable en quel- tions ‘er 
qu'une de fes parties à-lor. ea. 

Par la troifiéème & quatrieme , il en a 
de femblables au fouphre commun. 

Par la quatriéme & cinquiéme, :l 
paroit oppofé au-nitre.. 

Par la fixiéme & huitiéme , il a des 
parties femblables aux métaux , & par: 
aculierement ay plomb, 

Tome I, 
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Par la feptiéme, il a un fouphre dif: 
ferent du fouphre commun, cependant 
ces deux fouphres ne different peut- 
être que parce que le premier eft fixé 
par les acides , & le fecond diffout par 
des alkalis ; ainfi l’on pourroïit fort bien 
croire que les purgatifs ou émetiques 
mineraux , dont la violence dépend 
des fouphres diflout par un mercure 
ou alkali volatil, font corrigés par des 

acides. 

= Par la onziéme, il fe peut vitrifier, & 
fon verre ne laïffé pas d’être émetique , 
quoiqu'il femble que fes fels & fes 
fouphres ne devroient plus agir, étant 
imfipides & fans odeur , aufli-bien que 
dans le regule & le crocus de la fixiéme 
& de la quatriéme expérience. 

Par la douziéme & quatorziéme, il 
paroit que les acides diminuent la ver+ 
tu émetique de lantimoine. | 
Par la quinziéme & feiziéme., il pas 
roit que fon fouphre réduit en cinabre 
peut être fans action violente : mais 
que par l'addition de quelques acides ; 
il peut être corrofif. 

Par la dix-feptiéme , que lefprit de 
nitre peut corriger d’autres acides. 

Par la dix-neuviéme , que le tartre 
de vin peut extrêmement fe charger 
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de la vertu antimoniale, fans grande 
— diminution de poids. 
Le vitriol, comme nous avons dit Vitriol. 
_ ailleurs, eft un acide mêlé à des terres 
métalliques. Le blanc peut fervir in- 
térieurement de vomitif , principale- 
ment lorfqu’on la purifié : “mais afin de 
mieux connoître la nature de ce fel 
métallique ; examinons les principales 
ns qu’on y a faites. 
Si on diflout le vitriol blanc Gill. 
nn le phlegme de vitriol ou dans quel- 
que autre liqueur , qu’on filtre par le 
papier gris , & qu’on fafle évaporer les 
deux tiers de l'humidité, il fe forme- 
ra des criflaux dans un lieu frais qui 
font fort vomitifs, depuis un fcrupule 
jufqu’à deux, c’eft le gilla. 
25.61 après avoir calciné le vitriol, son fel. : 
pourvû qu’on n’en ait point enlevé tous 
les acides, ou qu Qt pensée du col- 
cotar ordinaire , c’eft-à-dire, du vitriol 
qui commence d’être calciné en roù- 
geur , qu’on le fafle difloudre dans 
l'eau, l'on en tirera un fel qui fera vo- 
mitif comme le gilla , mais qui agira un 
peu plus doucement. 
3: Le vitriol par la ca lcination devieñt ga calci- 
1°. blanc ; 2°. rouge, 3°. brun ; fi Pon nat, 
prend de celui qui eft çalciné en blan- 


Yi 
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cheur , qu’on en rempliffe les deux tiers 
d'une cornue , qu'on y adapte un reci- 
pient, &c. on tire à feu lent un phie- 
gme ; enfuite en adaptant un autre re- 
cipient , l’on retire à un feu violent des 
efprits acides de differentes forces, & 
Leser differemment chargés : car fi l’on les rec- 
pri & tifie en les diflilant par une cucurbite de 
"verre au feu de fable, où vous adaptez 
un chapiteau & un recipient : vous reti- 
rerez premierement un efprit phlegmati- 
que un peu acide, qu’on appelle à tort 
fulphureux; enfuite l’efprit acide ordinai- 
re qu’on nomme fimplement efprit de vi- 
triol, &enfin Phuile de vitriol qui con- 
tient davantage d'acides & de parties 
métalliques. Cette huile fermente & s’é- 
chauffe avec prefque toutes les liqueurs, 
quand elle eft bien forte apparament par 
l'action des fels fur les parties métalit- 
ques. 

4 La difäilation qu’on fait fur les 
marcacites ou machefer qui contiennent 
du vitriol , ne peut être differente de la 

Autre Commune, que pat laddition de quel- 
prépa que efprit de fouphre, ce qui n’eft nulle: 
"ment confidérable, non plus que la ma- 
niere embarraflée dont fe fert Vanhel- 

mont. Îl eft mème aflez mutile de vouloir: 

tirer des efprits vitrioliques , des vitriols 
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“artificiels : car on fe donne beaucoup de 
de peine , & on n’a rien de particulier. 

$- L’adouciflement & la volatilité de 
P efprit de vitriol font inutilement ten- 
tées par le mélange & la diftilation des Adouci£- 
efprits volatils, ou des matieres qui y À 
abondent : car 1l fe fait un falé volatil, ofon.. 
participant de la nature du fel ammo- 
niac, qui fe fait aufli-bien fur le champ 
par fimple mélange que par une difilla- 
tion inutile. 

6. L’efprit de vin difilé avec l’huile 
de vitriol ladoucit puiflamment , & ce 
mélange donne dans la diffilation une Efênce- 
odeur charmante, fi l’on a cohobé plu- de Ra: 
fieurs fois l'huile fur fon fel > aupara- 
vant la diftilation avec l’efprit de vin, 
on a l’eflence de Rabel. 

7. Si lon prend autant de nitre que 
Pefprit de vitriol en pourra diffoudre , 

& qu’on fafle difiller le tout par un setadmis- 
-alembic, l’efprit qu’on tirera fera P’ef- rble de 
prit de nitre, & le fel qui reftera fera 

le fel admirable de Glauber, qui appro- 

che du tartre vitriolé. 

8. Si Pon fait difloudre du vitriol Son ma- 
blanc dans de Peau , & qu’on verfe fer x 
defflus de l'huile de tartre, ilfe fera 
une précipitation d’une terre métalli- 
que, qu'on peut nommer magiftere de. 
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vitriol , 1l eft purgatif depuis quinze 
grains jufqu® a trente ; il eft aufh quelque- | 
fois vomitif à deux fcrupules ; fi après 
lavoir féparé de l'humidité , l’on fait 
évaporer la liqueur, on aura un tartre 
vitriolé plus doux que celui qui eft fait 
par le mélange de l’hude de tartre avec 

 Phuile de vitriol. 

9. Toutes les préparations qu’ on a 
faites pour obtenir un fouphre de vi- 
triol , paroiflent fardées , & ne don- 
Sotphie nent qu'un crocus de fer ou de cuivre, 
wiol, OU enfin quelque précipitation de terre 
métallique , & Îes impregnations qu'on. 
donne à l’efprit de vin, à l'huile de 
- terebenthine , &c. ne nous ont point 
encore fait voir ce qu’on cherchoit ; 
non plus que la fublimation du colco- 
tar avec le fel ammomac, qui nous 
donne cependant une fublimation de 
parties métalliques avec un fel ammo- 
Ensve- TAC , qu'on nomme Ens veneris, & 
PPS qui nef point à meprifer. | 
10. Si après avoir calciné un vitriol- 
chargé de fer, ou un vitrioi de Mars, 
on l’expofe à Vair , & qu’on le laïfle: 
enfuite refoudre dans quelque humi- 
Sel fxe dité ; Pon en tire un fel fixe très-ftipti- 
prique, que '& très- vulneraire ; la doze pour 
l'extérieur eft une. ne fur huit de Li- 
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queur , 1l faut vingt-quatre onces de 
liqueur fur une de fel , fi on s’en fert in- 
térieurement, ou pour arrêter dés go= 
norrhées , ou pour des collyres. 

Par la premiere & feconde expé- 
 rience , il paroît que le vitriol eft vo- 

mitif par fes parties fixes & métalli- , je. 
ques. Par la troifiéme & quatriéme , tions de 
que fes efprits acides & volatils ne le HET 
font point. Par la fixiéme , que les 
fouphres qui participent de lacide , 
font plus propres à adoucir l’aigre du 
vitriol que les autres. Par la feptiéme ;. 
que l'efprit de vitriol eft plus fixe & 
plus acide que celui de nitre. Par la: 
huitiéme & neuviéme, qu'il y a peu 
ou point de fouphre dans le ‘vitriol. 
Par la dixiéme , que fa füipticité dépend 
en partie de fes parties fixes & métal- 
liques. 

_ Je ne parlerai point ici des autres 
émetiques qu'on peut tirer des mé- 
taux, tels que peuvent être ceux de vif sions due 
argent , comme font les précipités rou- mercure» 
ge , blanc, jaune & vert, le mercure 
calciné, &c. La plüpart de ces medica- 

mens ne fe doivent jamais’ donner fim- 
plement , pour exciter le vomiflement : 

Ainfi nous aurons lieu d’en parler am- 
‘plement en examinant les anti-veneriens.. 


ÆAlun de 


roche. 


Éraeti- 
pAues des 
l'animaux 
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L’alun de roche au poids d’un gros 
eft quelquefois un peu vomiuif, prin- 
cipalement celui qui tire fur le rouge ; 
apparemment 1] contient quelques par: 
es vitrioliques. Aïnf l’on peut dire 
qu Al agit par des parties métalliques qui 
y étoient contenués. 

L’on peut encore tirer plufieurs vo- 
mitifs du vitriol& de Pargent , par Pad- 


dition des fels acidés où corrofifs : maïs 4 


pour lors 1l fe fait des criftaux & des 
vitriols artificiels , qui ne different que 
bien peu des Vitriôls naturels ou du 
moins qui agiflent de mème pour ex- 
citer le vomiffement ; ainfi il eft inu- 
tile d'entrer dans un plus grand exa- 
men. Je ne parle point des emetiques 
qu'on peut tirer de larcenic, de For 
piment , &c. parce qu’ils font fouvent 
funeltes. Sr 

Prefque tous les émetiques qu’on 
peut tirer des animaux font de peu d'œ 
» fage, ou par leur dégoût, ou à caufe 
de leur âcreté , tels font l'urine chaude, 
l'infufion de rognure d’ongles dans le 
Vin , &C. 

J’ajoûterai feulement à tout ce que 
je viens de dire, qu il y a plufieurs me- 
dicamens , qu'il n’eft pas néceflaire de 
donner par la bouche , pour qu'iis ex 

citent: 
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citent le vomiflement ; plufieurs per- 
. fonnes vomiffent après avoir pris quel- 
ques lavemens d’urines ou de pommes. 
“dé coloquinte ; les linimens où lhuile 
de tabac & de coloquinte entre, font 
fouvent vomir par leur application ex- 

térieure. 

__ J’ai connu des perfonnes qui ont ex- 
trêmement vomi pour s'être frotté de . 
tabac infufé dans le vin, pour des gal- 
les qu’ils avoient, & j'ai vû une per- 

 fonne attaquée de vapeurs hypocon- 
driaques » qui vomifloit toutes les fois 
qu’on lui donnoit de l’opium par la bou« 

_che ou en lavemens. 

ALES ME MOYEN ON MEME 


PS SAN PTS FINS TASER VE 


A B L.E 
DES VOMITIES. 


S Ept on huit feüilles de cabaret bro- 
gées avec le vin, qu’on exprime en- 
fuite par un aus. 
Sa racine en [ubflance depuis nn fcrupu- 
le jufqu’a demt-oros dans un boillon 
- 04 autre liqueur. | 
En infufion depuis nn gros PE a deux 
. dans le vin... 
Tome Le sit 4 
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Gomme gutte depuis quatre g grains jnfc 
qu'à douze. 

La poudre de Coloquinre fe donne depuis 
fix grains jufqw à dix en fubflance, le 
double en infufon, 

La poudre de fes pepins depuis 9. grains 
jufqwàxs. | 

La poudre d’Ellebore noir fe déni en 
fubflance depuis 8. grains jufqu’a 24, 
. © en infufion depuis un [crupule juf- 

wa deux. 

L’Elaterium fe donne depuis 6. grains 

… jufqw'a 10. 

La racine d Ipecacuanha fe donne de 
puis un [crupule jufqw’à un gros. € 

Le Tabac depuis un [crupule jufqw'a un 
gros en infufion. 

Le pi ignon d Inde fe donne depuis u de< 
mi jufqu’à un en fubffance. 

Trine chaude : la doxe eff depuis trois 
onces jufqu'à 4 quatre. 

Extrait d’Ellebore, la doze ejt sb 6. 
grains jnfqu'à 10. 

Gilla visrioli , la doze eff depuis dix 
grains jufqu’A deux fcrupules. 

Sel de vitriol [e donne APE dix grains 
jufqw à 4 un gros. 

Tartre émetique folnble, depuis quatré 
grains jufqw 4 LS. 

Tartre émetique depuis at grains 
jufqu'a dix, : | 
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Regüle d'antimoine depuis quatre grains 
- jufqu'a fix. | 
Crocus metallorusm depuis quatre crains 
jufqu'a fix. | 
Poudre algaroth depuis deux grains juf. 
. qWa quatre, 
Souphre doré d'antimoine depuis deux 
. grains jufqu’a fix. 
Fleurs antimoniales émetiques depuis 
… deux grains jufqw’à fix. | 
Magiflere d'antimoine depuis quatre 
grains jufqw à dix. 


FORMVLES DES VOMITIFS 
pour l'apoplexie, létarçgie & au- 
tres affeitions foporeufes. 


: Quand on n’a pas du vin émetique 
& que le mal prefle, il eft bon de met- 
tre du fel en la bouche du malade, & 
de lui faire avaller un verre d'urine. 


Vin Emctique, 


= Prenez une once de crocus metallo- 
rum en poudre, verfez deflus deux H- 
vres de bon vin blanc, laïffez le tout 
dans un matras bien bouché pendant 
vingt - quatre heures , en agitant de 
tems en tems le vaifleau ; laïflez en 
fuite repofer le tout , & le ns pat 

| ï 
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inclination : il fait vomir depuis demi- 
once jufqu’à deux onces ; on le peut 
mêler avec quelque liqueur. 


Poudre Emetique. 


Prenez douze grains de racine d’elle- 
bore noir en poudre, quatre de gomme 
gutte, & quinze de racine de cabaret ; 
mélez le tout enfernble , après l'avoir 
bien pulverifé, pour l’avaller dans le vin 
ou dans quelqu'autre liqueur propre; 
cette poudre fait vomir avec fuccès les 


hydropiques. 


oximtel E metique. 


Prenez deux onees de feüilles de ni- 
cotiane féchées , autant de racines d’el- 
lebore noir, fix onces de lames de fquil- 
le entre le cœur & l'écorce extérieure 
aufli féchées , demi-once de canelle ; 
pilez groflicrement le tout, verfez fix 
livres de vinaigre diftilé , laifez le tout 
RU un MOIS aU Soleil dans un Bo- 
cal de verre bien bouché, pailez la li- 
queur par un Jinge ferré, ajoûtez huit 
livres de miel bien écumé , & faites 
boüillir jufqu’à la confiftance néceflaire; 
ce remede eft excellent dans l’afthme Sul 
procure doucement le vomiffement & 


des Medicamens. 265 
fe donne depuis une once jufqu’à deux 
däns quelque liqueur appropriée : il peut 
aufli fervir dans les maladies hypocon- 
driaques , &c. 


Eleéfnaire vomitif. 


Prenez un gros de gomme gutte , au: 
. tant d’élaterium, demi-gros de tartre 
émetique ; faites difloudre le tout dans 
trois onces d’extrait de geniévre diflous 
en forme de firop qu’on réduira en cou- 
fiffance d’éleétuaire , en y ajoûtant un 
gros d'huile de tartre , & demi-once de. 
canelle pulverifée ; cet éleétuaire donné 
en quelque liqueur convenable eft ad- 
mirable dans la cachexie, dans l’hydropi- 
fie , depuis demi-gros jufqu’à deux gros, 


7 rochifques ou pates vormitives. 


L'on peut faire les pâtes vomitives 
en incorporant le verre d’antimoine , 
ou le crocus metallorum bien pulveri- 
fé dans de la terre grafle, ou dans une 
pâte d'amidon , ou dans la gomme 
adragant , ou avec une pâte faite d’au- 
tres farines ; enfuite on fait fécher le 
tout : mais toutes ces préparations font 
trés-mauvaifes. 1°, Parce que les éme- 


Z ïj 
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tiques antimoniaux agiflent beaucoup 
mieux en infufion qu’en fubftance. 2°, 
Parce que ces matieres gluantes rendent 
operation de l’émetique plus longue & 
plus ennuyeufe ; aufli 1l n’y a que des 
perfonnes très-fortes qui refiftent à ces 
remedes, & encore en font-elles fou- 
vent incommodées ; par la même rai- 
{on , lon ne doit point fe fervir de pi- 
lulés ‘pour exciter le vomiflement. 


Sirop émetique. 


Prenez une once de foye d’antimoi- 
ne, qu’on fera boüillir avec une pinte 
de verjus & une hvre de fucre, qu’on 
fera cuire doucement en confiftance de 
firop. La doze eft depuis une demi- 
once jufqu’à deux onces. 


Pour les nauzées, amertsmeside 


bonche, dégoñts, dc. 


Prenez huit ou neuf grains de tartre 
émetique foluble , que vous ferez dif- 
foudre en trois cuillerées de vin , & 
cette diflolution fera plus d'effet, fi on 
la mêle à une ptifanne laxative, 
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Roms pour la rage € les morferes 


venimeules. 


Prenez gros comme une féve de bon 
theriaque que vous ferez difloudre dans 
le tiers d’un verre de vin blanc : achevez 

d’emplir le verre d’huile d’olive vierge, 
 & le donnez à boire au malade ; un quart 
d'heure après on lui fait prendre un gros 
de confection hyacinte ; & le lendemain 
une potion avec le lepidium magnum , 
Pangelique ou d’autres cardiaques, com- 
me j’ail & la theriaque diffous dans le 
vin, ou infufés dans le vin blanc. Ce 
| Mid eft meilleur que tous les autres, 
parce qu’il irrite moins leftomac, qui 
_n'eft déja que trop déchiré par les pai- 
ties a@ives du venin ; au contraire l’hui- 
le en peut embarrafler les parties tran- 
chantes ; & les remedes chargés de fels 
volatils & fulphureux qu’on ordonne eu- 
fuite , ont la même indication. 


Vomitif pour adoucir les [ucs corro- 


fifs qui reffent de quelque poifor, 


comme après l atcenie 07 Le Jublr. 
mé corrofif.. 


Prenez demi-feptier d’huile d’aman- 
Z ii 
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. des douces tirée fans feu. À la place dé 
cette huile, Pon peut fe fervir de Phuile 
d'olive, &c. 


s. 


ST0p de coins émetique. G 


L'on prendra une once de crocus 
 metallorum en poudre, & une pinte de 
fuc de coings bien purifié ; lon laïffera 
le tout dans un vaifleau de verre pen- 
dant vingt-quatre heures fur les cendres 
“chaudes, enfuite on pourra donner quel- 
ques boïüllons ; lon pañlera par une 
chauffe de drap la liqueur, & on y 
ajoûtera une livre & demie de fucre, & 
on fera boüillir en confiftance de firop, 
où l’on peut ajoûter une goutte d’huile 
de canelle : on en donne une cueille- 
rée dans le vin, ou feul ; 1l agit très- 
doucement, & peut fervir dans la diar- 
rhée ; &c. 


Lavement vomitif. 


Prenez choptne d’urine d’un homme 
qui boit du vin, & y difloudez une on- 
ce de biere de coloquinte ; fouvent ce 
remede excite le vomiflement, du moins 
“on s’en peut fervir pour aider le vomif- 
fement & les déjettions dans les ren- 
. contres où 1l faut fortement fecoïer, 
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‘&s 


; _ Décoélion émetique. 


“ Prenez un gros de crocus metallorum, 
deux gros de tartre crud, & demi-gros 
de canelle ; mettez le tout en poudre & 

_ le faites boüillir avec une livre & demie 

-d’eau de chardon benit dans un vaifleau 

bien bouché pendant quatre heures, 

_Ôtez de deflus le feu, ajoûtez demi-gros 

d'huile de tartre par défaillance, pañlez 
le tout lorfqu’il fera réduit à moitié par 
un morceau de drap fort ferré; on donne 

_une ou deux onces de cette décoétion 
dans quelque liqueur appropriée. 


Potion Émetique 7 purgative. 


Prenez fix grains de bon tartre émeti- 
que qu’on fera diffoudre avec une once 
& demie de manne dans cinq onces 

d’eau de chardon benit ; cette potion 

- peut fervir particulierement dans les fié- 

| vres malignes. 


Autre potion. 


Prenez deux gros de féné qu’on fera 
infufer dans un verre d’eau commune 
pailés par un linge, & dans la colature dif 

.. foudez une once de vin émetique & une 
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once de firop de fleur de pêcher ; cetté : 
potion peut fervir dans les affeétions fo- 
poreules : on peut mettre jufqu’à deux 

onces de vin émetique. 


Eau diffilée émetique. 


Prenez parties égales de bon tabac 
coupé en petits morceaux , & du phleg- 
me de vitriol ; laïflez digerer les matié- 
res fur la cendre chaude pendant vingt- 
quatre heures dans un vaifleau bien 
bouché , mettez le tout dans une cu- 
cutbite de verre où l’on aura fait adap- 
ter un chapiteau & un recipient dif- 
tilez lentement au feu de fable ; cet ef- 
prit fe donne dans quelque liqueur ap- 
propriée depuis trois gros jufqu’a une 
ONCE. 

Vomitif par odeur. 


Si Pon tient quelque tems le nez für 
VPhuile fœtide de tabac, on vomit affez 
fouvent, | 
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MOCcHAPITRE IL 

Des anti- émetiques , 0 des remcdcs 
qui empêchent le vomiffement. 


 Uelques Medecins fe perfuadent  Errens 
| qu'il eft toujours bon de donner ee 
les émetiques en grande quantité , parce decins. : 
que reftant moins dans l’eflomac , & 
étant incontinent rejettés par le vomif- 
fement , ils ne caufent pas davanta- 
ge d'xritation que fi lon lesavoit don- 
nés en une doze beaucoup moindre 3 
mais l'expérience combat puiflamment 
ce raifonnement, puifque nous voyons 
tous les jours des malades’, qui pour 
lavoir pris des émetiques ou trop vio- 
lens ou en trop grande quantité , tom 
bent dans des convulfons , & ont des 
“yomiffemens qu’on ne peut calmer que 
très - difficilement, & fouvent la mort 
_ du malade ef la fuite de ces fimptomes. 
L'on doit donc bien prendre garde de 
donner les émetiques irritans en trop 
grande doze : car quand'ils ont irrité 
les parties nerveufes du ventricule , juf 
qu’à enlever le velouté de la membra- 
ne intérieure , tout devient vomitif ; 


Vomif- 
femens 
fembla- 
bles aux 


fuper- 


purga- 
fions. 
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mêmes les botillons & les potions qu’orf! 
pourroit donner pour calmer le vomif- 
ment, l’excitent avec effort. 

Quelquefois fans avoir pris aucun 
émetique , les humeurs âcres qui font 
dans l’eflomac , font le même effet &. 
caufent les mêmes fimptomes : car fou- 
vent la nature païle les bornes, les hu- 
meurs âcres qui en irritant les fibres du 
ventricule , leur font faire des convul- 
fions , les déchirent quelquefois de telle 
forte , que quoique ces humeurs âcres 
ayent été évacuées , elles ne laïflent 
pas de fe contracter , parce que pour 
lors les humeurs & les alimens qui n’ont 
point d’acrimonie ne laiffent pas de les 
irriter. 

Si l’on foupçonne qu’il y ait encore 
des humeurs à évacuer , 1l eft bon de 


mêler un émetique doux à quelque pur- 


gatif, ou tout au moins on doit faci- 
liter le vomiflement, en faifant avaller 
au malade une grande quantité d’eau 
tiede & d’autres liqueurs ; c’eft dans ce 
fens qu'Hipocrate dit que le vomuile- 
ment fe guérit par le vonrflement. 

Mais après l’operation d’un émetique, 
Pon ne doit point faire prendre d’ali- 
ment à un malade, à moins que l’on 
ne craigne la défaillance ; particuliere- 
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nent fi le vomiflement eft ceflé : car 
sil continue , l’on peut faire prendre un 
boiullon gras , ou de l’huile d'amandes 
douces ; mais fouvent il arrive que le 
omiflement ne s’exeite que lorfque le 
alade prend quelque chofe , & pour 
lors l’on ne lui doit rien faire prendre, 
à moins que les forces ne manquent ; 
our lors lon peut faire prendre un peu 
de vin chaud ou quelque anti-émetique 
fortifiant. | 
L'on peut diminuer la vertu émeti- 
que dans les medicamens où elle eft 
trop forte, en les mélant avec quelques 
acides ; pour lors la plus grande partie 
de l'évacuation eft précipitée par les 
felles. 
… Si le vomiflement eft excité par des 
fels corrofifs , commeil eft quelquefois 
arrivé à des perfonnes qui ont été em- 
poifonnées avec le fublimé, le plus für 
eft de recourir aux huiles & aux liqueurs 
huileufes , comme au lait , &c. Si c’eft 
avec de l’arfenic, les huiles y font ad- 
mirables , mais enfuite l’on peut fe fer- 
vir de citron & d’autres acides pour fi- 
xer des fouphres trop âcres & trop exal- 
tés. En general pour les vomiffemens 
qui arrivent par desirritations dont la 
principale caufe eit Ôtée , on fe fert 
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\ À x e p * à 
Fomers avec fuccès de fomentations faites avec: 


+ations 
dans le 
vomiile- 
ment. 


la menthe, labfinte , l’origan , le poiul- 
lot, la fauge, &c. dans du vin; ou bien 
d’une emplâtre de theriaque qu’on ap- 
plique fur l’eflomac. L'on fait prendre 
par la bouche des eaux cordiales avec 
la theriaque & le firop de pavot blanc, 
ou le laudanum , & pour détourner lon 
fe fert de lavemens. 

S'il refte quelques humeurs âcres ; 
l’on fe fert de crême de tartre, de fuc 
de limons, de verjus confit, detartre 
vitriolé, de vitriol de mars, & de plu- 
fieurs autres acides qui ne font capables 
que d’amortir , de fixer & de coaguler 
des fouphres trop exaltés. 

Siles humeurs ne font pas âcres; mais 
ameres , l’on mêle aux acides des fels fi- 
xes , comme ce remede celebre de Crol- 
lus , d’un fcrupule de fel d’abfinte dans 
une cueillerée de fuc de limons ; comme 
aufli de la poudre d’yvoire avec le vi- 
triol de mars , & le double de fucre 
candit , d'éhxir de proprieté où lon 
ajoûte lefprit de vitriol, &c. | 

Si les reftes du ferment font aigres ; 
ce qui arrive rarement, mais ce qu’on 
peut connoître par des rapports aigres , 
l’on fe fervira d’yeux d’écreville , de 
poudre de coraux , de {el de tartre, de 
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fel d’abfinthe , d’élixir de proprieté , 
 &c. 
| I arrive fouvent que des perfonnes 
ont des rapports , des nauzécs & des 
vomiflemens prefque habituels par la 
mauvaife difpofition des levains de leur 
eftomac : pour lors on doit fort en con- 
fidérer la nature ; car, comme dit fort 
bien Profper Martian , ceux qui ont des 
rapports aigres , guériflent rarement 
pendant qu’ils boivent du vin ; on le 


leur doit faire abandonner fi l’on les 
veut guérir , à caufe de la quantité de 


tartre & de fels acides que le vin con- 


tient ; au contraire , dit le même Au- 


teur , ceux qui ont des rapports amers 
guériflent aifément par l’ufage du vin, 
qui par fon tartre corrige les fouphres 
trop exaltés de la bile. J’ai cependant vi 
une perfonne qui avoit des rapports & 
des vomiflemens aigres qui a été guérie 


par Pufage feul du vin infufé fur labfin- 


te, mais elle n’en beuvoit point d’au- 


tre. [l faut encore remarquer qu'il y a 
des vins qui contiennent peu de tartre 
& peu d'acides, & qui par conféquent 
peuvent être plus propres que les autres 
dans les vomiflemens où laigre abon- 


Diffe- 


rente en« 


tre les 
vomifies 
MENSe 


de , tels font les vins d’Alicant , d'Ef 


pagne , de Canarie, &c. 
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Comme l’on tire du tartre du vin; 
beaucoup de remedes qui font propres 
pour calmer les vomiffemens , il eft à 
propos d’en décrire ici l’hiftoire. 
, Tate. Le tartre de vin eft une partie ter- 
de vin, : ’ 
reftre remplie & penetrée de beaucup : 
d'acides , qui a été pouflée aux parois. 
du tonneau avec quelques parties hui- 
leufes & volatiles pendant la fermenta- 
tion de la liqueur ; celui qu’on tire du 
vin blanc s’appelle tartre blanc , parce 
qu'il en a un peu la couleur ; celui qu’on 
tire du rouge s’appelle tartre rouge par 
la même raifon : fi lon fait boüillr le 
tartre blanc dans l’eau, qu’on la pañle par 
. Crème une chaufle à hipocras, faifant évaporer 
Rte & criftalifer , il fe fait des criftaux de 
tartre qu’on appelle crême : elle fe don: 
ne depuis demi-gros jufqu’à trois dans 
un bouillon. 
Sel de Le fel de tartre fe fait en calcinant 
Sté le tartre entre les charbons ardens en- 
velopé dans un papier, le jettant dans 
l’eau pour en faire une lexive , qu’on 
filtre & qu’on évapore : ce fel fe donne 
dans quelque liqueur depuis dix grains 
jufqu’a trente. ae 
Huilede Si au lieu de faire difloudre le tartre 
Mae calciné dans l’eau , lon le fait refou- 
lance. dre à la cave, l’on a de l'huile de tartre 


par 


L. 1 


- de tartre avec une de fel fixe detar- 
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par défaillance , qui fe donne depuis un 
{crupule jufqu’à deux dans quelque li- 
queur ; c’eft le plus puiffant des alkalis 
fixes. 


Si Pon mêle deux parties de crême ver 


tre, qu'on les mette dans l’eau chau- 
de, & qu'après les avoir fait difloudre 
on les pale par une chaufle, & qu’on 
les fafle évaporer, on aura le fel ve- 


-getal, qui fe donne depuis demi-gros 


jufqu’à trois en quelque liqueur appro- 

je VE à r . _ Tarue 
Le tartre vitriolé fe fait en mêlant le ice 
fel de tartre réfous en liqueur avec Pef- 

prit de vitriol, & faifant évaporer dans 

une cucurbite fur le feu de fable jufqu’à 

ficcité : 1l fe donne depuis dix grains juf- 

qu’à trente: 

Le tartre martial fe fait en faifant Tate 
boüillir quatre parties de crème de tar- ‘1% 
tre & une de roüillure de fer dans une 
marmite du même métal, en fuffifan- 


te quantité d’eau commune x; lalez 


_boïüllir pendant deux heures. pañlez. 


par une chaufle de drap, laiflez repo- 
fer la liqueur au frais dans un vaifleawx 
de terre, 1l fe fera des criftaux qu’on 
ramañlera enfuite, lon fera évaporer: 
la liqueur , on remetrra le vaifleau aw 
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frais , 1l fe fera de nouveaux criftaux ; 
&c. Ils fe donnent depuis un fcrupule 
jufqu’à deux. 
Difila- 91 l’on met dans une cornuë du tar- 
mon du tre réduit en petits morceaux jufqu’aux 
deux tiers de la cornuë qu’on placera 
au fourneau de reverbere avec fon ré- 
cipient , l’on retirera le phlegme à pe- 
tit feu, enfuite à un feu plus fort l’hui- 
le noire , & l’efprit qu’on fépare l’un de 
l'autre par l’entonnoir garni. de papier 
gris ; l’on reëtifie l’efprit par lalembic, 
& enfuite on en peut donner un ou deux 
gros dans quelque liqueur ; l'huile fert 
extérieurement. 
Son fl … L’efprit fera beaucoup meilleur, fi a 
Whül Heu de tartre crud l’on prend la lie de 
vin blanc bien meur , deffleichée : car en 
faifant reifier (ce qu’on aura tiré par la 
 cornuë) dans un matras à-fon col avec 
fon chapiteau & un récipient , on aura 
un fel volatil & un efprit urineux; ce 
fel volatil fe donne comme les autres 
jufqu’à quinze grains , & la hqueur fp- 
tueufe jufqu’à un fcrupule. | 
Etprir - L'on adoucit cet efprit, & lon lui 
An Ôte de fon odeur en le circulant avec 
l'efprit de vin chargé d’aromates , &'en- 
fuite les diftilant enfemble , 11 fe donne: - 
jafqu’a deux fcrupules. | 
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Si l'on verfe fur le fel fixe de tartre 


Terre 


autant de vinaigre diftilé que le fel en foliée- 


peut abforber, qu’ on faile évaporer 
toute l'humidité, qu’on diffoude la ma- 
tiere qui refte dans le fond avec lef- 
prit de vin, qu’on filtre la diflolution, 
qu’ on retire par la diftilation l’efprit de 
vin à feu lent, on aura dans le fond de 
k cucurbite uk terre foliée ; dont on 
donne un ou deux fcrupules en Aequs 
liqueur appropriée. . 

S1 on la laifle réfoudre à la CAVE, on au- 
ra une liqueur purpurine , qui fe donne 
en même doze. 

Si Pon' fait fondre & calciner le fel fixe 


Satein- 


de tartre ; jufqu’à ce qu’il devienne rou- 4 


ge;il dont uneteinture à Pefprit de vin, 

en les laiffant enfemble circuler au féu de 
_ able; cette teinture fe donne en quelque 
liqueur depuis quinze eue jufqu'à 
demi-gros. 

Le fel d’abfinthe ft un fel qu’on tire 
des cendres d’abfinthe comme les autres 
fels lixivieux : fa doze eft depuis un fcru- 
pule jufqu'arum gros. 

L’éluir de proprieté eft une teinture 
faite par le moyen de lefprit de vin, de 
la myrrhe, de laloës, du fafran & de 
quelques aromatiques où lon ajoûte 
for la fin quelque efprit acide qu’on 

Aaij 


Sel d’abe 
finthe. 


Elixir de 
proprieté 
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met en digeftion quelque tems , & qu’orr 
verfe par inclination: la doze efl depuis 
-dix gouttes jufqu'à trente. Je ne parle 


point des autresremedes, parceque j'en 


-parlerai en d’autres lieux. 
| T À B LE 
DES ANTIEMETIQUES. 


ACIDES. 


De citron, cuillerée juf- 
- De verjius. qu'a une cuil- 
Wanaigre, | lerée. 
Créme detartre depuis demi gros jufqu' & 
ch HIS 
-Nirre vitriolé depuis dix grains jufqu’a 
trente, 


Us d'épines-vinette. lie demie 


Tartre vitriolé depuis dix grainsjufqu'a 


trente. 
Efpris de witriol jufqu’à une ae 
“acidité dans juleps. 


ALKALIS. 


Sel detartre depuis dix grains ju[qu’à 
trente, 

Sel d'abfinthe depuis un. fiat jufqu’ à 
ur gros. 


| 
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T'eux d’écrevifles depuis quinze grains 
jufqu'à un gros. 

Canelle en poudre dans le vin chaud ju[- 

… qu’à deux f[crupules. 

Safran en poudre jufqw a quinze grains. 

Menthe, abfinthe, AE 

Origan ; pouliot dr nb 
CM ie térrenrement 

Armotfe, È 

Pondres de corraux depuis quinze grains 
jufqu'a un gros. 

“Rapñre d’yvoire depuis dix grains juf- 
qu’à un gros. 

Sel volatil de tartre depuis huit grains 
jafqw à quinze. 

Antimoine diaphoretique depuis un [cru 
pule jufqu'a deux. 

Extraits de geniévre, de chardon be- 
nit © d'abfinthe, chacun dnpuis dix 
grains jufqu’à demi gros. 

depuis demi-on- 


Eaux de canelle, ce jufqW'à une 
Thériacale, once en quelque 
liqueur. 


Œaux de menthe, de melifle, de chardon 

_ benit, ©'c. depuis 2 onces jufqu’à 6. 

Elixir de proprieté depuis dix gouttes 
jufqu’à trente, 

Landanum depuis demi-grain jufqu' à 
ITo1s ETarns, 

Theriaque depuis un [crupule jufqn’à ur 
gros, 


AG Traité 

Confetlson alkermes depuis un ferupule 
jufqu à un gros. | 

Confeilion d'hiacinthe depuisun fcrupule 
jufqw'a a un gros. 

Succin préparé depuis un [crupule jf 
qw'à deux. 


FORMULES. 


Potion anti-émetique. 


Prenez un gros de fel d’abfinthe, une 
once de firop de limons, & cinq onces 
d’eau de menthe, mélezletenténlem- 
ble & en faites une potion pour donner 
en deux fois. 


Autre fotion anti-Cmetique. 
Prenez une once de fi irOP de diacode, 
demi-gros de poudre de vipere, & qua- 
tre onces d’eau de chardon beni, mêle 


Je tout enfemble, & en faites une potion 
pour donner le foir. 


Bol anti-émetique. 


Prenez demi gros de theriaque , mcot- 
orez un grain de laudanum & dix grains 
de fel d’abfi nthe, faites un bol pour pren 

dre. 
| Autre bol. 


Prenez quinze grains de fel d’abfn- 


Ê 
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the, demi-gros d'extrait de geniévre; 
_& douze d’yeux d'écrevifles ; faites du 

toutun bol enajoûtant quelques gout- 
tes de firop de coings. 


ME mplatre flomacal. 


Prenez dela gomme tacamahaca en 
coque, de beau ftyrax bien choïfi, de 
chacun deux onces; du fuccin,des clous 
de girofle, du maftic, de laloës, de la 
myrrhe bien pulverifez , de chacun trois 
gros; de l’huile de mufcade,du camphre, 
de chacun un gros, dela canelle deux 
gros, du ftyrax liquide autant qu’il en 
faut : faites l’emplâtre qu’on étendra fur 
un cuir en forme d’éeuffon ; il eft fort 
bon pour arrêter les vomiffemens , difli- 
per les vents & fottifier l'eftomac. 


Fomentation. 


Prenez une poignée de menthe, autant 
d’abfinthe , deux poignées de rofes rou- 
ges ; l’on fera boüilir le tout coupé en 
petits morceaux dans une pinte de vin 
rouge, où l’on ajoûtera en retirant du 
feu trois gros de teinture de canelle,pour 
appliquer chaudement , avec un drap 


“qu’on imbibera dedans , fur la region de 


Difpo- 
fitions 
conttai- 
res à la 
fortie des 
excrÉ» 
mens, 
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lPeftomac, dans le tems du vomiflement, 


Opiate anti-cmetique. 


Prenez des coraux , des perles & des 
eux d’écrevifles préparés, de chacun un . 
gros , du fel d’abfinthe un gros & demi, 
du laudanum dix grains, du caftor deux 
fcrupules ; incorporez le tout avec le fi- 
rop de coings pour en faire une opiate, 
dont on donnera un fcrupule ou deux à 
chaque fois, 


CHAPITRE Ill. 
Des purçatifs. 


Es excremens contenus dans les 
boyaux fe vuident par le fonde- 
ment , tant par la preflion des mufcles 
de l'abdomen & du diaphragme, que par 
le mouvement vermiculaire des fibres: 
des inteftins, comme nous avons ex- 
piqué dans notre Anatomie rafon- 
née : cependant 1l fe peut faire que ces 
excrémens y reftent, ou parce que Îles 
excrémens étant endurcis ou trop ad- 
herans ne cedent pas à Fimpulfion, ou 
parce que le mouvement vermiculaire 
eft empêché, ou parce que Pinteftin. eft 
3 trop 
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trop ferré, foit qu'il foit engagé dans 
les anneaux des mufcles de lPabdomen, 
. comme il arrive quelquefois dans la bu- 
.bonocelle , ou qu'il foit enflammé, com- 
me dans le sferere. ERA 
De là on peut facilement conclure me: 
. que les purgatifs, ou irritent, & par là re les 
augmentent le mouvement vermiculaire, 65% 
_ou rendent les excrémens plus liquides; 
_ foit que par leur liquidité ils augmentent 
celles des excrémens en s’y mêlant, ou 
qu’en bouchant les pores des veines lac- 
tées, & empêchant ce qu'il y a de li- 
quide dans les inteftins de pafler dans 
le fang, ils confervent davantage d’hu- 
midité dans les boyaux, ou enfin, qu’en 
paflant dans le fang & l’agitant , ils faf- 
ent qu’il fe fépare davantage de bile, 
de fuc pancréatique , & de fuc intefti- 
nal. | 
Ceux qui irritent fans paifer dans Je. Pures- 
fang , font feulement décharger ce qui uns. 
eft dans les inteftins. 

Mais les autres purgatifs repañlant Pures- 
dans la mafle des humeurs , & les agi- A 
tant, font qu'il circule une grande aaion 
quantité de fang dans les glandes des des pur- 
inteltins , qui étant picotées , verfent se. 
&' filtrent plus abondamment les li- 
queurs qui font difpofées à païler par 
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leurs pores , & les pores des glandes in< 
teftinales font plus difpofés à recevoir la 
férofité du fang qui fermente,;que ceux 
des autres, parce qu’elles font preflées de 
moment en moment par les fibres char- 
nuës des inteftins , qui font entrées en 
__ contrathion par lirritation qu'a caufé le 
F purgatif: car cette compreflion réiterée 
les faifant fe vuider à tous momens, 
rend leurs tuyaux excrétoires vuides, 
& par conféquent toujours propresa re- 
cevoir de nouvelles férofités de la malle 
du fang. C’eft à peu près ainfi i qu'agif- 
fent tous les médicamens purgatifs qu’on 
prend par la bouche. 

Difé- Is different des vomitifs, en ce que 
pe Pirritation qu’ils font étant plis tardive 
sur que celle des vomitifs , ils n’agiffent que 
Les vomi- très-peu dans l’eftomac , c’eft pourquoi 
ui. s'ils y font retenus, comme il arrive 

fouvent, lorfque le pilore eft un peu 
plus ferré que de coutume, ou qu'il eft 
embarraflé par quelque matiere. glar- 
reufe, le purgatif devient émetique,com- 
me nous voyons fouvent qu'un éméti- 
que devient purgatif, f fon aétion ne 
fe faifant pas dans le ventricule, fe fait 
dans les inteftins. 

Dit On peut non-feulement prendre Îles 
“its purgatifs par la bouche, mais par des 
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lavemens, & par l’infenfible: tranfpira- Door 
tion, avec cette précaution qu'On En purger. 
donne beaucoup moins par la bouche : 
on ne purge même guere que les enfans 
par infenfible tranfpiration, en leur ap- 
pliquant fur le nombril des cataplaf- 
mes ou des fomentations chargées de 
parties volatiles & irritantes , capables 
de pénetrer dans la cavité de l’zbdo- 
men, & de picoter les inteflins, & par 
conféquent d'augmenter le mouvement 
vermiculaire. Les lavemens agiflent 
aufli en irritant la membrane des in- 
teflins, ou en dilayant les excrémens. 
Les lavemens & ce qu'on met extérieu- 
rement , peuvent agir fur le fang en en- 
trant dans les veines ; mais lon peut 
dire que cela eft rare, & que l'opera- 
tion n’en eft pas fûüre. 

Iln’eit pas hors de propos d’exami- 
ner ici deux opinions, qui quoique rt 
dicules , ne laiffent pas d’avoir beaucoup 
de partifans dans la Medecine. 

La premuere, qu'on attribué à Hip- si les 
pocrate , eftque les purgatifs agiffent en Pris2tifs 
tirant à eux l'humeur qui leur eft fem-1es hu- 
blable par une certaine conformité de ii 
 fubftance. Il femble s’en expliquer ainfi font fer 
dans le livre de Narurè human. Sienim Res. © 
bomini alicui medicamentum dederis ; 


B b ij 


Ancien 
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guod pitnitam ducit , pituitam tib: S6à 


mer : © fi pharmacum dederis bilem du- 
cens,bilem ribi vomer , eadem ratione € 
bilem atram purgabit fi medicamentum 
exhibueris quod bilem airam ducit, Et: 
dans le même Livre, un peu plus bas, il 
Pexplique davantage, & dit : Er enim 
pharmacum ubi corpus intraverit ; pri- 
Mmum quidem ducit id, quod ex omnibus 
in corpore exiffentibus, fibi maxime [e- 
Cunaum naturam farmiliare fuerit: dcin- 


* de vere etiam alia trahit ac purgar, Et 


dans fon Livre des Medicamens purga- 
tifs, il dit: Oporter igitur primum bilio= 
fs dare,;quod bilem purgat,pituitofisquod 
pisuitam, bydropicis quod aquam,atra= 
bilariis quod bilem atram , &c. Galien: 
&tous fes feétateurs ayant lû Hippocra- 
te, & voyant tous les jours, qu’aprés la: 
manne, l’aloës,la rhubarbe,les déjettions 
étoient bilieufes ou jaunes; après le tur-. 
bit, qu’elles étoient glaireufes ; après le 
fené,noires:; après l'elarerium,&cc. féreu- 
reufes : ils ont conclu que les premiers 
purgeotent la bile ; les feconds la pituites! 
les troifiémes la mélancolie ; & les qua: 
triémes les férofités. Ce qui a fait qu'ils 


n:divi les ont appellés, ou cholagoguess où 


{ion des 


pUIEA 
vis, 


phlegmagogues ,; où MmenalagOQUes ; ou 
enfin, rares NEA 
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. La faufleté de ce fentimeft paroîït Refi- 
d’abord ; car quelle conformité peut- a 
.on fuppofer entre la manne, les violet- 
£es , & la bile; entre l’élarerimm , ou la 
-coloquinte,& les{férofités denotre corps£ 
-Cela a fait que Mefué, & enfuite Fernel, 
ont attribué l'effet des purgatifs à d’au- 
tres caufes qu'ils ne connoïffoient pas ; 
que Mefué appelle qualités  celeftes 
_& Fernel qualités occultes, mais ils 
croïoient toûjours qu'il y avoit des pur- 
gatifs qui purgeoient des humeurs ; & 
d'autres qui en purgeoient d'autres, 
trompés par les expériences que nous 
avons rapportées : car la plüpart des 
-purgatifs donnent leursteintures, aux Ex- 
crémens ; ainfi la rhubarbe, laloës 
&c. teignent les excrémens qu’on jet- 
te par les felles & les urines de jaune ; 
:& l'infufion de fené, & toutes les pré- 
parations vitrioliques , teignent les ex- 
-crémens en noir ; foit en leur commu- 
niquant leur teinture , foit en rencon- 
trant dans notre corps, des fels avec 
lefquels ils compofent les couleurs : Par 
exemple, fouvent après avoir pris le 
gilla vitrioli, Von rend par les felles 
‘beaucoup de matiere noire, ce qui ne 
vient que de la liaifon des parties du 
vitriol avec les parties falines qu’il ren- 


b uj 
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contre dans les premieres voyes. Ainfi 
les tentures des excrémens dépendent , 
ou de celles du medicament, ou du 
mélange des fels & des fouphres de 
nos humeurs, avec ceux du medica- 
pour. ment. Je ne nie pourtant pas qu'il n 
quoi ait des purgatifs qui fe fondant plutôt 
re que d’autres dans l’eflomac , peuvent 
purge irtiter le port bilaire ; & même en 
moi» faifant gonfler l’eftomac, ils peuvent 
les glai- prefler la veficule du fiel , & faire for- 
boyaux, tir davantage de bile ; d’autres ayant 
palé le duodenum avant que d’être tout- 
à-fait diflous , & trritant plustard, peu- 
vent agir davantage fur les humeurs 
“des glandes des inteftins. Par à, & 
par plufieurs autres raifons , l’on ne doit 
pas toujours donner Îles mêmes purga- 
tifs à toutes fortes de perfonnes, & à 
toutes fortes de maladies, quoiqu'il 
foit faux qu'ils agïflent par choix , ou 
en attirant à eux lhumeur qui leur eft 
{emblable. ao 
Réponfe L'on ne doit point avoir d’égard à la 
AS prétendué autorité d'Hippocrate, parce 
d'Hippo- qu’on peut dire que le Livre de Naru- 
cute. ‘74 humana, n'eft point de lui, tant par- 
ce qu'il renferme des chofes manifefte- 
ment faufles, que parce qu'il contient 


des principes tout-à-fait oppolés à ceux 


? 
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que ce grand homme établit en d’autres 

lieux, comme à ceux de fon Livre de 
Veter: Medicina. 

Le Livre de Natura bumana, con- 

tient des faufletés qui font fi claires , 


_ que Galien croit que plus de la moitié de 


ce Livre n’eft point d' Eippocrate ; en 
effet, qui pourroit croire qu "Hippocrate 
auroit dit qu'il y a quatre paires de vei- 
nes qui viennent de la tête, & qui fe dif- 
tribuënt par tout le COTps, particuliere- 
ment quand on voit qu’il a des fentimens 
tout-à-fait oppolés en fes Livres, des 
principes du cœur, de la difleétion des 
corps, &c. Difons donc que le Livre 
de Naturà humana , n’eft point d'Hip- 
pocrate; & que Galien ne lui en attri- 
buë le commencement , que parce qu'il 
contient des principes qui s'accordent 
entierement avec ceux fur lefquels 1 
raifonne. 

Il fe peut même fatre que l’Auteur 
du Livre de N'arura bumana, ne fe foit 
fervi des expreflions que nous avons 
marquées , que pour entrer dans les 
principes de ceux qu'il combattoit : çar 


tout ce Livre n’eft fait que pour prouver 


qu'il y a différentes fubftances dans le 

corps de l’homme ; de forte, dit PAu- 

teur, que ceux qui voyant qu'un hom- 
Bb ii 
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me , après avoir pris un remede, ne reñd 
que des humeurs, ou après avoir reçü 
un coup d'épée, ne rend que du fang, 
jugent mal, quand ils croyent que fa vie 
D Eoniloit qu'en cela. Il établit les 
différences qui font dans les humeurs ; 
& enfuite 1l dit qu’un même remede, 
s’il eft violent, les tire toutes les unes 
après les autres, en commençant par 
Thumeur qui lui eft femblable , &c. ce 
qu'il n'apporte que comme preuve, & 
en paflant. 

Quant au pañlage qu’on lit dans le 
Livre des medicamens purgatifs , PAu- 
teur a bien pà parler, comme lon pen- 
foit communément dans fon tems, 
& lexpliquer de la forte, pour mon- 
trer feulement qu'il y a certaines per- 
fonnes , & certaines maladies où il 
faut certains purgatifs , & qu’enfin un 
Medecin en doit faire choix. Nous ne 
nions pas cette propoition , & lon 
peut voir par la fuite, qu'il n’enten- 
doit autre chofe que cela, Aunfi dans 
fon Livre de Locis in homine, il défend 
les medicamens qui-tirent la bile aux 

?xriques , quoique les icteriques foient 
bilieux ; ainfi Hippocrate n’a donné cet- 
te’ propoñition que. comme un exem- 
ple , pour montrer que ce qui convient 
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Aux uns , ne convient pas aux autres. 

Mais quand Hippocrate auroit été 
d’un fentiment contraire au nôtre, cene 
feroit pas le feul endroit où 1l fe feroit 
trompé. L’on entendoit fi peu l’anato- 
mie de fon tems; les préparations des 
medicamens étoient fi peu connues , 
qu'il eft impoñhble que cet excellent 
homme ne nous ait bien dit des fauffe- 
tés : mais comme il étoit grand obfer- 
vateur , 1l en a moins dit en ce qui re- 
garde les maladies, que dans les endroits 
où 1} a raifonné fur des principes d’A- 

natomie ou de Phyfique. 

La feconde opinion que Celfe attri- , rer 
bue à A/clopiade, & que V'anhelment à piade , & 
réveillée , eft qu’on ne doit point fe fer- °° ne 
vir des purgatifs, parce que, dit cet 
Auteur, ce font de veritables venins qui 
corrompent la fubftance de nos humeurs 

& de notre corps. Aïnfi ce ne font point 

nos humeurs, ni les caufes de nos ma- 

ladies qui font évacuées par le purgatif, 

mais notre veritable fubftance qui a été 
corrompus ; c’eft pourquoi un homme 

fain devient malade quand il eft purgé ; 

11 devient maigre, écoulé; fa voix de- 

vient rauque ; il n’eft plus ferme & vi- 
goureux ; 1l devient tout tremblant, & 
fouvent entre en des convulfions mor« 


Réponfe 
à leurs 
ralfons. 
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telles : c’eft pourquoi, dit cet Auteur; | 
les Medecins mélent aux plus doux pur- 
gatifs , quelques correétüfs, qui en dimi- 
nuant la vertu purgative, les rendent un 
peu moins malfaifans. C’eft auffi i pour- 
quoi l’onne donne les purgatifs qu'après 
la coétion dans les maladies aiguës : car 
la nature qui eft déja fort affoiblie par 
la maladie, feroit entierement abbatuë 
par le purgatif : mais on le donne quand 
la nature eft triomphante, & que ne 
faifant que peu de mal, le peuple attri- 
buë au remede , ce qui n’eft qu’un effet 
de la nature. Enfin, la Theriaque, qui 
eftun contrepoifon , empêche l'effet des 
purgatifs, comme des autres venins , & 
lon fçait qu’un homme fain rend autant 
de mauvaifes humeurs d'un purgatif, 
qu'un homme malade. 

Pour détruire entierement cette opi- 
nion, l’on n’a qu’à fe fouvenir de ce que 
nous avons dit de la nature desalimens, 
des medicamens, & des venins; l’on 
avouë qu’un medicament donné mal-à- 
propos, n'étant plus medicament, doit 
neceflairement devenir nourriture ou 
poifon ; & il eft toujours poifon, fi la 
nature ne peut pas le dompter : ainfi 
tous les Medecins tombent d’accordque 
les purgatifs violens ne trouvant point 
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de matiere propre à évacuer, agiflent 
fur les humeurs qui font deftinées à la 
nourriture du corps. C’eft ce que Hippo- 

“-crate nous apprend, aph. 2 6. f. 2. Sana 
-habentes corpora purgantibus ciro exol- 
-vuntur at illi qui pravo uruntur cibos 
mais cela n’empêche pas que les mêmes 

purgatifs qui font beaucoup d'effort à un 
homme faim , ne puiflent faire beaucoup 
de bien à un homme malade ; par une 
raifon toute oppofée, qui eft que dé- 
-chargeant la nature de quantité d’hu- 
meurs qui l’opprimoient , un homme fe 
trouve & plus fan & plus robufte ; & 
fans cela 1l feroit impoflble de rendre 
un pourquoi un malade, après plu- 
_fieuis purgatifs, n’eft pas plus foible,& 
qu’au contraire il femble reprendre de 
nouvelles forces. 
Mais je pafle plus avant, & je fou- 
tiens que la foiblefle qui fuit Pévacua- 
tion faite par quelques purgatifs , w’eft 
pas une preuve que le purgatif ait cor- 
rompu ou évacué des humeurs propres 
“pour la nourriture : tout aindi que quand 
Pon a percé un abfcès, & fait fortir du 
pus, la foibleffe qui fuit, n’eft pas une 
marque que la matiere purulente pût 
fervir à la nourriture ou à l'entretien des 
forces, 
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Vanhelmont fe trompe encore, quarid 
1l dit, que les corre&tifs qu’on ajoûte 
aux purgatifs, n’y font mis que pour les 
énerver. Au contraire; lon en ajoûte 
plufieurs pour augmenter leur vertu pur- 
gative : ainfi le {el de tartre, qui eft le 
veritable correétif de la fcarionéey ne 
peut y être mis que pour détruire les 
acides qui la pourroient coagulét, &en 
empêcher lation. Nous avons prouvé 
fort au long dans notre Pratique des 
maladies aiguës ; combien 1l eft éloi- 
gné de la verité, quand 1] dit qu’on ne 
donne les purgatif qu’ après la cottion; 
& quand 1il ajoûte qu'il eft pour lors 
inutile d’en donner, puifque la nature 
eft viétorieufe de fon ennemi, il ne dif- 
tingue pas les coëtions, & les crifes 
parfaites de celles .qui font impar- 
faites. 
Dans les premieres , 1l eft vrai qu’on 
peut laifler agir la nature fans aucune 
crainte : mais dans les imparfaites, l’on 
doit aider la nature; & le Medecin qui 
ne lui doit fervir que d’obfervateur 
& d’aide, doit la débarrafler d’un en- 
nemi, qui quoique demi-abbattu , fe 
pourroit relever, c’elt-à-dire, que fi 
Von ne tire hors du corps les humeurs 
que la nature a déja féparées , elles fe 
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fémêlent aux levains qui reftent. | 

: C’eit ce qu'Hippocrate nous a voulu. 
faire entendre , quand il dit, aph. 12. 

£2. Quarclinquuntur polf crifim recidi- 
va facere folent : & c’eft ce que l’expe- 
rience nous montre tous les jours. Au 
refte , 1l eft faux que la theriaque empé- ” 

che l'effet des purgatifs ; elle en dimi- 
nue un peu laétion, comme tous les 
narcotiques , particulierement à caufe 
de Popium qu’elle contient. 

: Enfin, un homme fain ne rend pas des 
excrémens femblables à un homme ma- 

Jade. Il en rend à la verité en aufli gran- 
de quantité, parce qu’il a toujours des 
humeurs, qui quoique bonnes, font 
purgées ; mais l'effet eft tout différent : 
car comme il àrrive d'ordinaire que le, 
malade guérit, aufli très-fouvent celui 
qui eft fain devient malade. 

- J’ajoûte à toutes ces raifons, que 
Vanhelmont lui-même louë quelque- 
fois de très-violens purgatifs. : Par exem- 
ple, quand il dit que la coloquinte fait 
plus d'effet en un. jour dans un homme 
rempli de levains veroliques que le ga- 
yac, l’efquifne, la falfepareille , &c. en 
quinze jours. Il loué auf beaucoup 
l'extrait de bayes de geniévre, qu'il:a- 
voué être purgatif, bi | 


Indica- 
tions 
pour pur- 


ger. 
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On doit purger quand les inteftin$ 
font, pour ainfi parler, farcis d’humeurs 
gluantes ; quand le pancreas, le foye, 
le mefentere, & les autres parties voi- 
fines, font plus remplies que de coù- 
tume ; quand la maïfle du fang eft rem 
plie de parties falines & groflieres, qui 
empêchent fon mouvement, ou qu'il 
y a trop de férofités, qui écartant trop 
les fels, empêchent les co&tions & les 
préparations. qui fe doivent faire dans 
notre corps, parce que dans tous ces 
états différens, 1l eft bon d’évacuer 
par les voyes que la nature a defti- 
nées. 

Ce qui eft dans les inteftins ne peut 
être facilement évacué que par le fon- 
dement , le pancreas, le foye & le me- 
fentere ayant des canaux qui vontabou- 
tir aux inteflins, fe peuvent aifément 
décharger par là; & la maïle du fang 
peut très-facilement fe féparer de fes 
impuretés par les glandes des inteftins ;' 
du foye & du pancreas, puifque la na- 
ture fe fert fouvent de ces voyes dans la 
plus parfaite fanté. Natura enim [em- 

er intendirmundificare fanguinem dum 


fecernit quod officir. 


Signes Pour connoitre fi les humeurs font . 
des im- dans les inteftins, & dans les parties 
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circonvoifines, 1l faut s’enquerir fi le puretez 
malade nayant point de fiévre, a des des pre- 
coliques , des douleurs dans les lombes, us 
des pefanteurs dansles genoux; s’ila des 
fuppreflions de mois ou d’hemorrhoiïdes, 
des douleurs au-deflous du diafragme , 
ou l’abomen rempli, fans douleur , fans 
fiévre & fans tenfion; ou fi le malade 
avoit une flévre qui eût des retours 
fréquents, ou des intermiflions & des 
‘accès reglés : car un ou plufeurs de ces 
fignes nous marquent des impuretés 
dans le bas ventre. Premierement. les 
humeurs âcres , en déchirant les boyaux, 
caufent des colignes ; les douleurs dans 
les lombes & dans les articles qui 
viennent tout d’un coup, font produi- 
tes pour l’ordinaire, parce que le fang 
devenu plus épais ne circule pas fi aifé- 
ment, & il ne fçauroit devenir tout 
d’un coup épais fans fiévre, à moins 
qu’il ne s’y mêle quelque matiere grof- 
fiere qui ne fçauroit avoir de foyer 
que dans les glandes de lPabdomen, 
- ou dans le canal inteftinal, la fuppref- 
fion des évacuations ordinaires, ou vient 
des impuretez des premieres voyes, ou 
én produit dans ces lieux-la, en dépra- 
vant les levains de ces parties. L’abdo- 
men rempli eft un figne qui découvre 
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par lui-même les matieres qui y font 
contenués. Les retours fréquens des 
fiévres prouvent encore les mêmes im- 
puretés, comme nous avons expliqué 
dans notre Pratique des maladies ai- 
gues. Ce font-là les fignes qui nous 
font marqués par Elippocrate dans fon 
Livre de F cratritfu , dans fes Apho- 
rifmes , & par les meilleurs Auteurs. 
LR. L’on doit plutôt purger les perfon- 
tions. nes fortes que les foibles, plutôt en 
Hyver qu’en Eté , pourvû que le froid 
ne foit pas trop grand ; car les humeurs 
n'étant plus épaifles, tendent d’elles- 
mêmes en bas. Âu contraire, en Eté, 
étant plus légeres ; elles font plus faci- 
lement évacuées par les vomitifs. Il 
faut fur tout prendre garde de purger 
fans grande neccflité dans les grandes 
chaleurs , à caufe de Ja trop grande dif- 

fipation. 

_Contre… L'on ne doit que rarement donner 
te des purgatifs à ceux qui ont l’eftomac. 
foible, des ulceres ou des apoftemes 
dans fé inteftins, aux femmes groffes, 
& enfin aux hifteriques & hypocondria- 
ques ; particulierement aux femmes 
groffes, au commencement & fur la 
fin de leur groffefle. Enfin, on ne doit 
point purger ceux qui ne fe reffentent 
_ d'aucune 
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. d'aucune indifpofition: car comme dit 
Hip. [. 2. ap. 36. en leur ôtant les bon- 
nes humeurs qui les foutenoient ; ils 
font facilement abbattus , comme ceux 
qui fe nourriflent de mauvais alimens, 
Pour cette même raifon, on ne doit 
que rarement purger les perfonnes char- 
nuës, parce qu'abondant en fang, on 
leur peut facilement rompre quelque 
vaifleau en donnant un fort purgatif, 
L'on ne doit point fe-fervir de purga- 
tif qu'avec beaucoup de précaution à 
ceux qui font travaillés de lempieme, 
de flévres lentes ou étiques, qui ont 
quelque abfcès interieur , qui font atro- 
phiés , qui ont. beaucoup de toux: car 
on remarque que prefque tous les pur= 
gatifs irritent la toux. a 
On ne doit point encore purger ceux 
qui ont le ventricule, le foye, ou quel- 
qu'autre partie de l'abdomen enflammé, 
Enfin, dans toutes les fiévres ardentes, 
particulierement dans le commence- 
ment, quand les humeurs font cruës,, 
adherentes , elles ne font pas en état 
d’être purgées , à moins qu'il n’y en ait 
une très-grande quantité dans les pre- 
mieres vOyes, qui menace par fon mon- 
_ vement toutes les parties internes en 
1e mêlant au fang. | dt 
Tome I, C € 


SO. AT 
Préau- Toute la précaution qu’on doit pren- 
vant Pu- dre avant de purger, elt d’humecter & 
fage des d'ouvrir, afin que le medicament ne 
purgatifs . , ‘ 
trouvant point d'embarras , agifle plus 
puiflamment, plus promptement, & 
avec moins de douleur : c’eft pourquoi 
Hip, dit, ap. 9. fetl. 2, quorum corpo- 
ra purgare voles, ca fiuxslia-reddere 0= 
y porter. | | 
Il faut ajoûter à cette précaution,qu'il 
faut fçavoir, fuivant le confeil d'Hip- 
pocrate , f1 le malade eft facile à purs 
ger ounon, & sil n’a point pris de pur- 
gatif, fi les alimens laxatifs lui procu- 
rent une liberté de ventre ounon, r#r- 
pis enim ef calamiras , medicamento 
purgante dato , hominem occidere. C’eft 
pourquoi AMefué recommande toujours 
de commencer par les plus foibles pur- 
gatifs, & de n’en donner jamais de 
forts, que quand les premiers n’ont pas 
pas d'effet ; ce qui n’eft cependant pas 
generalement vrai. LD 
Il faut remarquer que les purgatifs 
agiffent beaucoup mieux, quand 1l n’y 
a point d’alimens dans le ventricule 3 
& qu’au contraire, les vomitifs agiflent 
beaucoup mieux quand l’eflomac eff 
plein, foit d’alimens, foit d’humeurs: la 
raifon en eft facile , puifque le vomitif 
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ne paîle pas fitôt dans les boyaux, & 
par conféquent fait prefque toute fon > 
ation dans l’eftomac : pour la même 

_ ratfon, le purgatif paflant plutôt dans 
les boyaux quand le ventricule elt wui- 
de, il ne fait que peu d’impreflion dans 
l’eftomac, & agit fur les matieres con- 
tenuës dans les boyaux. C’eft en partie 
pour la même raifon, qu’on a coûtu- 
me de faire donner des lavemens le foir 
d’auparavant que lon donne le purga- 
tif: car outre que les voyes en font plus 
übres, c’eft que le ventricule fe dé- 
charge mieux, & eff par conféquent - 
plus vuide. 

L'on donne d'ordinaire des purgatifs 
le matin, parce que le repos & le fom- 

_meil de Ja nuit entretenant une certaine 
humidité qui fe diflipe par le mouve- 
ment, rend les pafflages plus libres. A- 
près avoir pris un purgatif qui n’eft pas 
trop foible, l’on peut dormir une heure 
ou deux : mais quand il commence à 
operer, l’on ne doit pas dormir , parce 
que dans le fommeïl ces fortes d’éva- 
cuations s'arrêtent : l’on doit éviter le 
froid & la trop grande chaleur. 

Enfin , FPon ne prend aucun aliment ni Après 
aucune boiflon après un purgatif, fi ce li 1 
n’eft un boüillon trois heures après, qui purgauits 

Ccij 
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fert feulement à aider l’operation , et 
entrainant dans les boyaux les reftes dan 
‘purgatif qui RENTE être dans le ventri-- 
cule. 

Souvent il arrive qu’ après avoir pris: 
un purgatif , l’on a des nauzées, & quel- 
quefois le vomiffement faccede : ;5lona 
‘coûtume de faire mettre un œuf fous 
la gorge, de faire fentir du vinaigre, 
de tenir dans la bouche quelque liqueur 
aigre ; ‘mais il arrive très-fouvent que 
tout cela ne fait rien , parce que le pur- 
gatif a un goût & une odeur fi abomi- 
nable, que lemalade ne la peut fouf- 
frir ; & c’eft à quoi les Medecins doi- 

vent avoir un peu d’égard. 

La plûüpart des anciens Médecins 
avoient de coûtume d’ordonner des 
préparatifs avant de purger, & fuivant 
leur fyftêéme des quatre humeurs , ils 
préparoient , difotent-ils , : humeur 
qu'ils vouloient purger : mais prefente- 
ment, qu'on eft revenu de cet entète- 
ment, toute la précaution confifte à 
farre enforte que l’eftomac & les pre- 
mieres voyes foient libres & fans em- 
barras, & que la malle du fang ne foit 
ni en un trop grand mouvement, mi 
en un trop grand repos ; que fes par- 
ties ne {oicnt point trop gluantes ni 
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trop épailes, afin que par l’operation 
du purgatif, ce qui doit être évacué 

le foit. 
- Quand on veut empêcher un purga- Correc: 
tif de trancher, 1l faut le mêler avec Du 
quélques apéritifs, comme avec le fel ufs. 
de tartre, le tartre foluble, &c. ou 
bien avec quelques aromatiques. Mais 
quand nonobftant toutes les précautions 
1l tranche, l’on doit d’abord faire aval- 
let au malade beaucoup de boiffon 
adouciflante , comme lait doux, boüil- 
lon gras, &c. car elle diffout & écarte 
toutes les parties du purgatif; d’où il 
s’enfuit qu'il a moins d’attion, & elle 
adoucit fes parties & les rend moins 
tranchantes : mais quand un medica- 
. ment tranche & agit trop, nonobftant 
. tout cela, l’on doitdoucement provoquer 
le fommeil & faire tenir le malade en 
repos. D'abord l’on donne de foibles 
narcotiques, comme la nouvelle théria- 
que ; enfuite de plus forts, comme le 
firop de pavot & de laudanum, comme 
nous dirons enfuite. 

Quand on veut qu’un purgatif agiile 
plus promptement &avec plus de force, 
lon doit faire marcher le malade, &ne 
le point laïfler en repos, Hippoc, feit, 
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Signes. De même Hippocrate fait encore re: 
dune marquer, que ceux qui dans l’operation 
peration. d’un purgatif n’ont point de foif, ne font 
pas tout-à-fait purgés. Enfin, le veri- 
table figne qu’un purgatif doit profiter, 
c’eft quand il tire du corps des humeurs 
femblables à celles , qui fortant näturel- 
lement, foulagent. Hp. fect, 4. ap. 2. 
& lorfqu’un malade ne fe fent point épui- 
fé, & qu'il fent quelque diminution dans 

les fimpthomes. 

Les Medecins n’ordonnent les purga- 
tifs dans les fiévres continuës & dans la 
plüpart des maladies aiguës, qu'après les 
fignes de coétion, & pour ainfi parler, 
quand la fiévre eft finie. Ils prétendent 
que c’eft la veritable doûtrine d’'Hippo- 
crate, parce qu’il dit, 4p. 22. fs. qu'il 
faut évacuer les humeurs qui font cui- 
tes, & non pas les cruës, ni dans Îles 
commencemens , à moins qu'elles ne 
foient extrémement agitées, & que fou- 
vent elles ne le font pas ; & dans ?aph. 
24. de la même feétion, 1l avertit qu'il 
ne faut que rarement fe fervir de pur- 
gatifs dans le commencement des ma- 
ladies aiguës, & que quand on le fait, 
Von ne le doit pas faire fans de gran- 
des raifons : & dans fon Laivre, de ra- 
tione vicths in morbis acutis, il défend 
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de purger dans les commencemens des 
inflammations des parties internes, parce 
que la matiere étant cru£ & adherente, 
l’on ne peut rien tirer de ce qui fait l’in- 


flammation : de forte que le purgatif, ou 


ne purge point; ou purge feulement ce 
qu’il ne faut point purger. Hippocrate 
s'explique encore de la même façon en 


| beaucoup d’autres lieux ; cependant i 


s'explique aufli d’une façon qui femble 
toute oppofée en plufieurs endroits. 
Ainfi ap. 20. fe6t. x. il dit que quand la 
crife eft tout-à-fait faite, l’on ne doit 
rien faire au malade Dans la feci. 2. 
ap. 29. 1 dit que s'il faut émouvoir 
quelque chofe dans le corps d’un mala- 
de, ille faut faire d’abord, & qu’il ne 
faut rien faire dans la vigueur d’une 
maladie ; & dans l’ap. 10. de la 4. fec. 


31 dit qu'il faut purger d’abord dans les 


maladies aiguës, fi la matiere tend à for- 
tir, & eft en mouvement; & dans la 
feétion x. aph. 21, qu'il faut füivre les 
mouvemens qui nous font indiqués par 
a nature dans les évacuations que nous 
procurons au malade; d’où lon peut 
conclure, qu'ayant fouvent dans les ma- 
Hadies aiguës des indications pour don- 
ner des vomitifs ou des purgatits , lon 
le doit faire. 
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Purgs- Pouf dire ici notre penfée , il faut! 

“és fcavoir que dans les fiévres intermit- 

vres in. tentes l’on peut donner des vomitifs &c: 

uit des purgatifs dès le commencement. Pre: 
micrement, parce que l'humeur étant 
dans les premieres vOyes , elle eft facile- 
ment évacuée. Secondement, après l’ac- 
cès, la matiere qui a caufé l'accès eft 
cuite, fluide, & en état d’être évacuée: 
car comme dit Hippocrate dans fon Li- 
vre, de Veteri Medicina, les humeurs 
font cuites , quand la fiévre & les autres 
accidens ceflent. Troifiémement , la na- 
ture nous montre cette VOye , puifque 
fouvent fur la fin des accès l’on a des 
vomiflemens ou des flux de ventre; & 
on ne peut pas dire que ces vomifie- 
mens ou ces flux de ventre foient fim- 
ptomatiques, puifqu'ils n'arrivent que 
quand la nature commence à être vic- 
torieufe de la maladie : car on doit 
confiderer chaque accès d’une fiévre: 
intermitente, comme une maladie, &. 
la fin de chaque accès comme une crife. 
imparfaite. Je n'en dirai pas davanta- 
ge ; l’on peut lire mon Traité de Prati- 
que des maladies aiguës , fi l’on fouhai- 

paosr, te Quelque chofe de plus étendu. 

ras: Dans les fiévres continués, foit pu- 

RonEURCS EVE foit malignes , l’on doit évacuer 


sil 
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_s'ily a des humeurs dans les premieres 
voyes , & particulierement dans l’efto- 
mac ; mais l'on le doit plûtôt faire par 
de + bifiement L'on connoît qu'il y 
a des humeurs dans l’eftomac par Pa- 
mertume de bouche, le dégoût, les 
nauzées , les vomiffemens , les maux de 
tête, &c. L’on donne plûütôt un vo- 
mitif qu’un purgatif, pour plufi Ieurs rai- 
fons. Premierement, parce qu’un vomi- 
tif n'évacué que ce qui eft dans Pefto- 
mac , & fort fans 4 ‘il en paile très-peu 
par la’ route du chile dans le fang. Se- 
condement , la chaleur de la fiévre peut 
tellement confomimet & faire difiper 
les parties liquides du purgatif, pen- 
dant le long féjour qu'il fait dans les 
détours des inteftins , qu’il eft hors d’é- 
tat d'agir. 

Quand il y a donc quelque matiere 
qui fermente dans l’eftomac, l’on la 
doit évacuer par le vomiflement : Je 
dis plus, & je foûtiens qu’on peut pur- 
ger dans les fiévres continuës , dès les 
commencemens quand elles ont des re- 
millions confidérables , pour la même 
raifon qu’on le fait fur la fin de Paccès 
des intermittentes ; & quand la matiere 
_eft en agitation dans les inteftins , l’on 
peut donner des lavemens, Mais fi l'a 

Tome I, D d 
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gitation eft dans les menus boyaux & - 
dans les hypocondres, l’on peut purger 
dès les commencemens ; pourvü qu’on 
ait humetté, nourri & fait repofer le 
malade. C’eft pourquoi Hypocrate or- 
donne des purgatifs dans la pleurefie 
hypocondriaque dans fon livre, De ra- 
tione viclus in acutis. 

Enfin pour accorder Hypocrate avec 
lui-même , 1l faut avoüer que quand 
l'humeur qui caufe les maladies aiguës 
cft fluide , ou que les premieres voyes 
font remplies d’humeurs épailles , qui 
en rentrant dans le fang augmenteroient 
Pindifpofition , il les faut évacuer. C’eft 
pourquoi quand après quelque débau- 
che , ou après avoir beaucoup mangé, 
un malade eft tout d’un coup attaqué 
d’une flévre aiguë, le plus fûr'eft de 
le faire vomir, afin d'empêcher les ali- 
mens mal cuits de pañler dans le fang : 

& l'Aphorifme qui dit qu'il ne faut pas 
AN les humeurs cruës, ne fe doit en- 

endre que quand elles font dans:lé fang 
ou fortement attachées aux : parties : 
car comme dit Hypocrate au livre, De 
veiert Medicina , étant fortacrimonieu- 
fes, en les mettant en mouvement l’on 
blefferoit les parties ; c’eft pourquoi il 
faut attendre qu’elles foient adoucies 


\ 


> 
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par la coëtion. Ceux qui voudront un 
plus grand éclairciflement fur cette ma- 
tiere , le trouveront dans le Traité que 
‘jai compofé des maladies aiguës, où 
jexplique la coétion & l’orgafme fort 
au long. 

“Îly a un nombre prefque infini de pige. 
purgatfs, dont les uns purgent beau- rentes 
coup & fans trancher ; les autres beau- LE 
coup, mais en tranchant ; les autres gacifs. 
tranchent beaucoup & purgent peu, les 
autres doucement & en reflerrant ; c’eft- 
à-dire promptement, qu'ils purgent ce 
qu’ils trouvent dans les boyaux : les au- 


_tfes fondent les humeurs du fang, & 


les difpofent à fe fitrer plus abondam- 
ment : mais afin de voir mieux de quels 
purgatifs nous devons nous fervir fui- 
vant les diverfes occurrences , exami- 
nons ceux dont on fe fert ordinaire- 
. , en commençant par les plus foi- 
bles. 


La cafle eft préfentement fort en ufa- La cafe, 


ge ; fa moëlle qu’on a mondée par le 


tamis, purge doucement , rafraîchit & 
graifle , pour aindi parler, les boyaux : 
on la mêle d’ordinaire au petit-lait , & 
au firop de pommes compofé. Je ne 
{çaurois loïier ce remede, fi ce n’eft dans 
la pleurefic , où l excite lexpectora- 
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tion, & dans les difficultés & ardeurs 
d'urine ,; où il tempere l’acrimonie ; 
car pour peu qu’on foit difficile à pur- 
ger , il n'a aucun effet, fi l’on n’en don- 
ne une fort grande doze : pour lors l’ef- 
tomac eft furchargé, & fouvent on a 
destranchées , à caufe des vents que 
ces matieres groflieres excitent. On 
donne une once ou une once & demie 
de cafle à ceux qui font médiocrement 
faciles à purger ; fon écorce purge plus 
fortement, à caufe des fels âcres qu’elle 


_ contient; fa moëlle doit être tirée de- 


Manne. 


puis peu des goufles où elle eft conte- 
nue ; car elle s’aigrit très-aifément, & 
pour lors elle peut faire beaucoup de 
mal, Lorfqu’on veut corriger les fla- 
tuofités de la cafle , Pon prend la moel- 
le d’un quarteron, qu’on fait boüillir en 
chopine d’eau avec fes pepins, &,les 
féparations qui font entre les petites 
loges , où eft contenué la moëlle; en- 
fuite on pañle le tout, & on y peut 
ajoûüter d’autres purgatifs de cette fa- 
çon : la cafle eft plus purgative , moins 
dégoûtante & moins venteufe; l’on s’en 
fert en Italie & en France, rarement 
dans les pais froids. 

La manne n’eft pas, comme on a pré- 


tendu , une efpece de rofée qui a été 
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figée für cértains arbres, mais la man 
ne eft le fuc de ces arbres condenfé 
par l'air ; elle eft compofée de petits 
-tuyaux roides & fermes, qui étant mis 
en mouvement dans lPeftomac , lui font 
faire des contraétions qui fe continuent 
dans le canal inteftinal ; elle contient 
beaucoup d’acides & quelques huiles ; 
ce qui fait que lation des acides ne fe 
fait pas fentir, & qu’elle peut fervir 
dans les maladies de poitrine où lon 
craint de purger fortement. L’on en ti- 
re une eau infipide , qui ne laïfle pas 
d’être fudorifique , à caufe des fouphres 
volatils qui y font mélés ; l’on en dif- 
tingue de differentes fortes, mais en 
géneral on préfere celle de Calabre ; 
celle qui eft ia plus blanche & la plus 
grofle purge moins que celle qui eft plus 
commune & moins belle ; comme elle 
purge foiblement, je -crois qu’il ne s’en 
faut fervir que quand on veut purger 
legerement , particulierement dans les 
corps foibles, comme les phtifiques & 
les femmes grofles : elle les purge par 
le fel effentiel qu'elle contient; & fes 
fouphres repaflant dans le fang , em- 
barraflent les acides qui y font. On la 
donne aux enfans depuis deux gros juf- 
qu’à demi-once ; mais aux adultes , de- 
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. Hicble. 
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puis une once jufqu'à trois dans utf 
botillon : on en tire , comme nous 
avons dit, un efprit qui eft fudorifiques . 
L’hieble donne par l'analyfe de fes: 
filles & fommités beaucoup d’efprits 
urineux & beaucoup d'huiles ; l’on peut 
même tirer de lhuile de fes graines ; 
en la laiffant en digeftion en l’eau chau: 
de , &'exprimanit le toùt ; car l'huilenaz 
ge fur l'eau :-cettehuile contient quel= 
ques fels , puifqu’elle eft purgative. Læ 
feconde écorce de cette plante eft fort 
purgative , elle évacué les ferofités, 6 
peut beaucoup fervir aux hydropiques ; 
Pon la fait infufer depuis deux gros juf- 
qu’à demi-once. 

Le fuc de bayes purgeaflez fortement 
pour les mêmes indifpofitions & pour 
k goutte, depuis une once jufqu’à deux. 
Quercetan prétend même qu’onen peut 
faire une eau diftilée purgative > l’on 
peut mettre deux ou trois gros de grai- 
nes en quelque émulfion , pour vuider 
les ferofités ; l’on en peut faire une tein= 
ture avec l’efprit de vin , quiefl fort re- 
commandée dans les affeétions uterines. 
Extérieurement les feüilles d’hieble font 
fort réfolutives & même adouciflantes 3 
Von s’en peut fervir pour la goutte, &ca 
en cataplafme. 
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: Le füreau a à peu près les proprie- sureau, 
tés de l’hieble ; ileft cependant un peu 
plus puiflant, aufli par l’analyfe don- 
“ne-t-1l davantage d’acide ; & quelques Extrait 
{els volatils concrets; l’on fe fert de fon Rs 
écorce & du fuc de fes bayes , comme &e 
de lhieble; Pon fait un rob du fuc de 
fes bayes qui eft diuretique & fudosi- 
fique , comme prefque toute la plan+ 
te; fa teinture eft plus puiflante que 
celle de l’hieble dans les vapeurs ; fes 
fleurs en décoétion pouflent les füeurs 
& font tranfpirer ; on s’en fert particu- 
herement dans les érefpelles : lon tire 
de l’écorce verte ‘un fuc , qui depuis 
une once jufqu’à une once & demie ; 
purge par haut & par bas les eaux des 
_hydropiques ; Pon en fait un onguent 
avec l'huile & la cire, qui eft admirable 
pour les brûlures. Au relte fes feiülles 
font émolientes , anodines, réfolutives ; 
Fon tire des bayes du fureau un rob & 
un extrait , qui font fudorifiques & ape- 
ritifs ; l’on en peut aufñli tirer des efprits 
ardens ; l’on peut ordonner cette plante 
dans les fomentations extérieures : Par 
exemple , pour défenfler les jambes des 
hydropiques. 
- Les Tamarins lâchent le ventre en ‘rima- 
partie en irritant, en partie en graïffant fins. 
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les boyaux : en analyfant la pulpe de 
tamarins , l’on tire beaucoup de liqueurs 
acides, quelques huiles, & enfin par 
une longue calcination , une cendre 
dont on tire un fel'falin ; lon voit par- 
R , aufli-bien que par fon goût , que: 
le principal, pour ne pas dire le feul 
principe , et l'acide un peu enveloppé 
par des parties terreltres & huileufes ; 
auffi les criftaux de fon fel effentiel ref- 
femblent-ils à la crême de tartre : on 
s’en fert dans les fiévres continués , où 
lon veut que les purgatifs naugmen- 
tent pas le mouvement du fang ; on 
peut dire aufl, qu'ils n’ôtent que ce 
qu'il ya dans les gros boyaux , & ils 
n’ont fouvent aucun effet : pour lors 
ils moderent lardeur de la fiévre ; mais 
elle ne manque jamais de recommencer 
avec plus de violence , quand ces par- 
ties groffieres & acides ont été miles en 
mouvement : on en donne jufqu’à une 
once & demie ou deux onces ; mais 
Pordinaire eft de les faire infufer avec 
d’autres purgatifs , depuis demi-once 
jufqu’à une once : on leur peut fubfu- 

tuer des pruneaux aigres. 
Les Vie. La violette eft une plante dont on ti- 
dettes. Le par l’analyfe quelque fel volatil con- 
Exit cret, beaucoup d'huile, quelques phle- 
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mes acides, & quelques fels lixivieux 3 des Res 
de forte qu'il paroît que les principes fes, 
font aflez temperés les uns par les au- 
“tres : c’eft peut-être par cette tempe- 
rature qu’on dit qu’elle eft adouciffan- 
te. Ce qui eft de certain , eft qu’elle 
lâche le ventre d’une maniere fort dou- 
ce : Je ne fçai cependant fi ces fleurs 
ont la vertu de purger , telle que la 
leur donne Poterius , qui affure qu’elles 
purgent fufhifamment , fi l’on en prend 
un gros : mais l’on peut affurer que les 
calices des fleurs, & la graine où les 
acides font un peu plus manifeftes, pur- 
gent fuffifamment : elles ne purgent pas 
feulement ce qui fe rencontre dans les 
_boyaux , mais elle fait auffi que le fang 
{fe décharge d’une partie de fes impu- 
retés : on ne doit pourtant s’en fervir 
qu'aux enfans & à ceux qui font faciles 
a purger ; fa doze eft depuis un gros 
jufqu’à deux gros en fubflance, & le | 
double en infufion. | 
La femence de p/yllinm purge douce: semence 
ment, & par fes parties mucilagineufes # Pt 
embarraffe les fels âcres ; c’eft pourquoi 
on s’en fert dans les dyfenteries & dans 
- les fiévres continuës , depuis trois gros 
jufqu’a demi-once en infufion. Cepen- 
dant l’on peut dire de' ce purgatif, que 
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feul 1l ne purge point, ou fi peu que 
rien : & que par fes parties muclagimeu- 
fes , il peut beaucoup embarraffer les 
Jevains de l'eflomac, aufli-bien que les 
_Jevains étrangers , qui peuvent fe trou- 
“ver dans le canal inteftinal ; le mucila- 
ge de cette femence peut beaucoup fer 
vin mêlé avec le camphre , le fuc d’é- 
crevifles & le fucre de Saturne, pour 
les brûlures : lorfqu’on s’en fert pour 
purger , on le doit toüjours mêler avec 
d’autres purgatifs. 
Mereu La mercuriale ne rougit point la fo- 
tal. Jution de tournefol , elle donne par l’a= 
Extrait nalyfe beaucoup de phlegme , beau- 
be Pig coup d'huile, & affez de fel volatil con- 
&  cret & deterre. La décoétion de cette 
plante & le fuc qu’on en tire par expref- 
fion purgent & lâchent le ventre ; lon 
en peut aufli faire un firop, mais lon 
s’ en fert beaucoup plus en lavement 
qu’en potion, peut-être à caufe qu'il en. 
faut une fort grande quantité, & qu ain= 
fi elle feroit dégoûtante ; Pon s’en fert 
particulierement en cataplafine , en fo- 
mentations , & dans les bains contre la 
fterilité, ou pour amollir quelques par: 
ties. 
Sue de Le fuc des rofes pâles, ou leur déco- 
rofes. ion. lâchent le ventre & détachent les 
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matieres tenaces des boyaux. Porerius 
aflure que la poudre de rofes purge 
fort-bien , fi l’on en prend un gros ; ce 

‘qu'on doit particulierement entendre 

de celles qui ont une bonne odeur: 
car les rofes rouges qui font fans odeur 
font plûütôt aftringentes que purgati- 
ves ; ce qui femble prouver que leur 
vertu purgative dépend en partie des 
fouphres fübtils , & de quelques fels 
eflentiels ; ces parties fe lient facilement 
avec les matieres contenues dans les 
boyaux : ce qui pafle dans le fang 
arrête lation des humeurs corrofives , 
c’elt pourquoi on s’en fert dans les flux 
de ventre où lon doit purger ce qui 
eft dans les boyaux : on donne le fuc 
depuis une once jufqu’àa deux , & le fi- 
top avec quelque autre purgatif en mé- 
me doze. 

Le fuc de Fumeterre & de Houblon, suce de 

. ‘font fort défagréables , amers & peu fumeter- 
| purgatifs : on s’en fert pourtant quand js AP 

. la mafle du fang eft remplie d’acides, à 

caufe de leurs parties ameres & alka- 

les , ou quand on a des vers : leur do- 

Ze eft depuis quatre gros jufqu’à deux 

onces , mais l’on s’en doit plûtôt fervir 

comme d’alterans , d’antihypocondria- 
ques, &c. pour mondifier la mafle du 
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fang , pouffer par les fueurs les mois & 
les urines, que comme purgatifs , quoi- 
qu'ils lâchent quelquefois le ventre, en 
fe fermentant dans le canal inteftinal : 
Nous en parlerons ailleurs. 

Cufcute, le Cufcute, le Polipode & P'Epithi 

Folio. me, ont à peu près les mêmes vertus : 

chine” On s’en fert dans lesaffections hypocon- 
driaques en les mélant avec d’autres 
purgatifs : mais pour dire 1ci ma pen- 
fée , 1l faut des purgatifs un peu plus 
forts pour remedier à cette maladie fui- 
vant Hypocrate: Aelancolicos infra ve- 
hementius purgabis ; Yon peut même dis 
re que ces plantes ne font point du tout 
purgatives , quand on les donne feules ; 
ainfi elles ne peuvent pañler, non plus 
que la fumeterre & le houblon, que pour 
des alterans qui ne font point à mépri- 
fer dans les maladies hypocondriaques ; à 
. leur doze eft depuis trois gros jufqu’à 
une once en infufion : Nous en parle= 
rons plus au long en expliquant les fpe- 
cifiques. 

Soldas . La Soldanelle eft une plante qui pur- 

nelle. ge fortement les ferofités : on s’en fert 
particulierement dans l’hydropifie & le 
{corbut; fa doze en fubftance eft depuis 
un demi-gros jufqu’à un gros de fa 
poudre, fon fuc depuis trois gros juf- 
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qu'à demi-once ; l’on peut donner da- 
vantage de cette plante en déco&tion 
ou en infufion. | 
Le fené fe donne en infufion depuis Senés 
un gros jufqu'à demi-once ; fi l’on 
fait chauffer la liqueur où il infufe , il 
donne une boiflon fi défagréable qu’on 
ne peut s’en fervir qu'avec beaucoup 
de peine : on en a des rapports , & fou- 
vent 1l tranche : principalement quand 
on à laiflé infufer les queuës des feuilles 
& qu’on n’y a point ajouté de corre- 
tif : les préparations de tartre le cor- 
rigent à merveille ; fans cela on le 
peut faire infufer à froid dans le vin; 
fi l’on le fait infufer à froid dans l’eau, 
en y mêlant quelque acide , il purge 
avec peu de dégoût & avec moins d’ef- 
fet; on s’en fert quafi dans toutes les po- 
tions purgatives ; il fait aflez bien dans 
les maladies où le ventricule abonde en 
un aigre grofher : il fe donne en pou- 
dre jufqu’à demigros ou deux fcru- 
pules. 
La rhubarbe contient beaucoup de Rhubars 
fouphres & quelques fels alkalis , auff Pe- 
elle donne facilement une teinture à 
Veau , & pour ainfi parler, s’y diflout 
comme les gommes ; fa teinture eft 
fenduë d’un rouge beaucoup plus vif 
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& plus éclatant par ladition de lhuile 
de tartre ; elle ne change point la fo- 
lution de tournefol , n1 celle de fubli- 
mé corrofif ; de forte qu’on peut con- 
clure que fa principale vertu ne con- 
fifte ni dans les acides n1 dans les al- 
kalis volatils ; elle contient quelques 
parties terreftres qui la peuvent rendre 
un peu aftringente ; c’eft pourquoi lorf- 
qu’elle ef torrefée , elle perd fa vertu 
purgative & devient plus aftringente ; 
elle purge ce qui eft dans les inteftins, 
& amortit par {es parties alkalies & fui- 
phureufes les parties tranchantes du 
fang. C’eft pourquoi elle eft admira- 
ble dans toutes les maladies où l’on 
foupçonne des aigres dans la mafle du 
fang , comme dans la cachexie iéte- 
rique &-hypocondriaque ;, dans quel- 
ques hydropifies & quelques flux lien- 
teriques , dyfenteriques ou cœæliaques, 
parce qu’elle peut extrèmement adou- 
cir les levains qui caufent ces mala- 
dies, & pour ainfi parler , rétablir le to- 
nus des parties ; elle doit être péfante 
& d’une couleur rougeûtre : elle purge 
en fubffance depuis un demi-gros juf 
qu’à un gros, & en infufion depuis un 
gros jufqu'à une demie-once : fon ex- 
trait fe donne depuis un demi-fcrupule 
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jufqu’à un demi-gros ; on lui peut fubf- 
tituer la rhubarbe des Moines, mais on 
en met une doze plus forte. 

- Les Mirabolans , particulierement les Mirabo: 
de. oùt le mêmereffet que la rhu-lans. 
barbe , ils reftreignent même davanta- 

ge : leur doze doit être plus grande, 

foit en infufion, foit en fubftance , que 

celle de la rhubarbe, mais d’ ordinaire 

-on les mêle avec la rhubarbe. 

La petite Gratiole purge à peu Près Gratioles 
comme le fené , excepté qu'elle fait 
plus fouvent vomir : on donne de- 
puis un gros jufqu’à demi-once de fes 
fetilles , en les fafant infufer dans l’eau 
commune : on s’en fert avec fuccès 
pour les hydropiques ; l’on la fait quel- 
quefois deflécher & ‘pulverifer : elle 
fe donne depuis demi-gros jufqu’à un. 
: Etmuler en fait un magificre , en fai- 
fant infufer fes feüilles féches dans 
Peau commune avec l’huile de tartre, 
jufqu’à ce qu’elles foient bien chargées 
de couleur : on ltre & on précipite 
avec l’eau d’alun qu’on verfe deflus , 
on laifle écouler la liqueur & on féche 
la poudre qui a les mêmes effets .que 
la plante : il fait à peu près les mêmes 
préparations fur plufieurs autres végé- 
taux : Mais je crois que ceux dont la 
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vertu confifte en quelques alkalis, com: 
me a rhubarbe, font extrémement af- 
foiblis par-là. 52 

Brion. La racine de brione a une odeur af- 
fez mauvaife , rougit la folution de 
tournefol ; lon en tire par l’analyfe 
beaucoup d’acides , d'huile fœtide & 
quelques fels volatils concrets : étant 
réduite en poudre & avallée, elle pur- 
ge puiflamment depuis un fcrupule juf- 
qu'a un gros ; fes fels volatils la ren- 
dent propre à pénetrer & déboucher; 
c’eft pourquoi lon s’en fert avec fuc- 
cès dans l’hydropifie, la cachexie, Pafth- 
me, la rétention des mois, & quanti- 
té d’autres maladies chroniques , telles 
que peuvent être la paralyfie , les con- 
vulfions, & les affections de matrices : 
fon fuc a les mêmes proprietés jufqu’à 
demi-once , & fa décottion jufqu’à trois 
onces. 

Agarie,  L’agaric eft un fungus qui vient au 
larix ; on fait des trochifques avec le 
vinaigre & gingembre : on le donne de- 
puis un demi-gros jufqu’à trois gros 
en infufion avec quelques autres purga- 
tfs, car 1l a très-peu d’a@ion. On lefti- 
me beaucoup pour purger la pituite de 
la tête, pour faire venir les ordinai- 
res, &c. Je n'ai pas remarqué qu'il eût 

beaucoup 
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| Beaucoup d'effet, j'ai feulement obfer- 

_vé qu'il provoquoit le vomiffement ou 
plutôt des envies inutiles de vomir , par- 
ticulierement fi lon le donne en fub- 
-fance ; parce qu’il s’attache aux mem- 
branes de Peftomac, & étant fort po- 

* reux il fe charge des humeurs âcres ow 
acides qu’il rencontre, & par là il de- 
vient purgatif & peut quelquefois dé- 
boucher, comme il n’a pas beaucoup dé 

. goût; on doit croire que fes fels font fort 
embarrailés dans les huiles, avec une 
terre legere, c’eft peut-être à caufe dw 
peu d’aétion de fels qu'il fait du bien 
dans les affeétions de poitrine , particu- 
lierement dans la toux. * 

La fcamonée eft le fuc de la plante Scans 
qui porte ce nom, qu’on à fait fécher; 
1l eft fort refineux & ne fe diffout pas 
aifément dans l’eau, même lorfqu’elle 
eft chaude; 1l sy coagule, fi Pon le 
réduit en poudre, & qu’on le mêle à 
la folution de tournefol , il la rougit 
fenfiblement, mais moins que la pulpe dé 
coloquinte : fi lon arrofe cette poudre 
d'huile de tartre , auparavant de la mê- 
ler avec la folution de tournefol ,. elle: 
ne la rougit plus ; les huiles, le jaune: 
d'œuf, le fuc de reglifle, & prefque 
tous les compolés., qui participent des’ 
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fels lixivieux & des huiles, la rendent 
foluble dans l’eau. On la préparoit au- 
trefois en la mêlant avec les parties em- 
barraffantes du coin : mais en diminuant 
fon attivité , 1l l’attachoit par {es parties . 
gluantes aux inteflins, & rendoit fon 
operation plus longue & plus ennuyeu- 
fe au malade. 

Préfentement on pafle la fcamonée 
fur un papier gris à la vapeur du fou- 
phre; ainfi on prétend que cet acide 
modere en quelque façon Pacrimonie 
qui s’y pourroit rencontrer, fans retar- 
der fon aétion : mais bien- loin que cet 
acide puille faire l'effet qu’on en attend, 
il la rend moiïns foluble, plus refi fente, 
fixe fes parties âcres & actives , & la 
rend moins propre en toute façon aux 
effets qu'on en attend : elle purge 
avec aflez de force depuis quatre grains 
jufqu’à douze. Au lieu de la mêler avec 
la vapeur chargée del agro de fouphre 
qui n'eil correétif qu’en ce qu’il en dimi- 
nuë la force, lon la peut fort bien mé- 
ler avec pareille doze de fel de tartre , 
ou bien on la peut mêler avec le fuc de 
reshfle, ou enfin on la peut rendre fo- 
luble de quelque façon que ce pue 
être, & pour lors elle a toutes les pré- 
parations neceflaires. 
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Le nerprun a des bayes dont on tire Nerprun 
un fc qui eft très-purgatif; l’on en tire 
par la difilation beaucoup de phlegme 

acide & beaucoup d'huile, les autres 
principes y font en petite quantité. C’eft 
apparemment par fon acide volatil qu'il. 
fond la férofité du fang , & qu'il difpofe 
la mafle du fang à une fi grande fonte 
de férofités ; fon huile fert apparemment: 
à empêcher les mauvais effets que cette 
fonte colliquative auroit pû produire ; 
c’eft pourquoi on s’en fert avec fuccès 
dans l’hydropifie , la cachexie, la gout- 
te & les rhumathifmes ; dérisonce de 
fuc des bayes , ou une once de fon firop 
purgent fuffifamment. L’on peut aufii 
faire boiilir trois ou quatre gros des 
bayes féchées, dans un boüillon avec 
un fcrupule de fel de tartre, & pañler le 
tout. En fubftance l’on ne doit pas don- 
ner plus d’un gros ouun gros & demi de 
poudre de bayes. 

L’hermodaëte eft une racine , quel- Hermo- 
qu’autres difent un fruit, qui contient date. 
beaucoup de fels alkalis & d'huile , 
& peu ou point d'acide; c’eft pour- 
quoi ce medicament ne fait aucune im 
preilion fur la folution de tournefol, 
ou de fublimé corrofif ; il donne facis 
ment une teinture un peu jaunâtre à 

Éeij 
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Peau commune dans la décoétion, quoi: 
que le dedans de la fubftance oivéore 
blanche ; cette teinture devient plus fon- 
cée & plus épaifle par l'addition de lhui- 
le de tartre, ce qui prouve encore que 
ce medicament participe de la nature des 
gommes: comme fes {els ne fe font point 
fentir au goût, 1l ne faut point s’éton- 
mer $ 1l agit fort tard,& feulement après 
s’être mêlé à la malle du fang ; c’eft peut- 
être par cette raifon qu’il eft fi propre à 
corriger les vices de la lymphe en l’éva- 
cuant; c'eft pourquoi on s’en fert avec 
faccès dans la goute & la verole. On 
donne les hermodaétes depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros en fubflance, en 
décoétion depuis deux gros jufqu'à 
demi-once. 

Le turbith eft la racine d’une plante, 
clle eft remplie de fels plus âcres que 
ceux des hermodaétes; elle contient 
auffi beaucoup d'huile , elle eft gom- 
meule & un peu refineufe ; elle ne rou- 
git cependant point le tournefol, mais: 
elle ne fe diflout pas fi aifément avec 
l’eau : fa teinture devient plus foncée: 
par l'addition de l'huile de tartre : elle: 
agit plutôt & plus fortement que les. 
hermodaétes : fon veritable correétif 
doit être le fel ou Jhuile de tartre : 
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«lle eft admirable dans les maladies ve- 


neriennes fcorbutiques, dans la goutte. 


lhydropifie, les vers, parce qu’elle cor- 
rige l’acidité de la lymphe, & en rend 
les filtrations plus abondantes; c’eft 


pourquoi on s’en fert aufli dans les ma- 


ladies du cerveau, particulierement dans 
celles où 1ly a 44 acides. On don- 
ne le turbith en fubftance depuis un 
{crupule jufqu'à deux, & en infufion 
depuis un gros jufqu’à trois : l’ordinai- 
re eft de mêler les hermodaëtes avec le 
turbith. 

Le jalap eff une racine grife refineu- 
fe coupée par roüelles, qu’on nous ap- 
porte des Indes Occidentales; lorfqw’on 
mêle fa poudre à la folution de tourne- 
fol , elle lui donne une legere couleur 
rouge, ce qui prouve qu'il y a quelques 
acides : mais beaucoup moins que dans 
la fcamonée ou dans la coloquinte ; elle 
eft remplie d'huile & de fels âcres. 
Comme fes parties huileufes font com- 
me coagulées par les acides, les âcres 
peuvent agir avec toute leur violence, 
& d'autant plus fortement, qu’ils font 
comme attachez au canal inteftinal par 
les parties refineufes , qui font, comme: 


nous avons prouvé ailleurs, produites. 


par des huiles & des acides. Il ne faut 


Jalat; 
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donc point s’étonner des effets violens 
qu'ils peuvent caufer : ils picotent & 
irritent les inteftins , ils paflent dans le 
fang & l’agitent, ils en font féparer les 
parties féreufes , quelquefois mêmeleur 
principale aétion va par les fueurs , à cau- 
fe de la colliquation de la férofité. On 
s’en fert dans les fcorbutiques, hydro- 
piques, fiévres intermittentes, &c. En 
fubftance, fa doze eft depuis demi-fcru- 
pule jufqu’à deux ; en infufion, depuis 
un fcrupule jufqu’à un gros & demi. Sa: 
__ refine fe donne pour les mêmes mala- 
‘. : dies depuis fix grains jufqu’à douze dans 
quelque bol, ou menftruës fulphureux; 
car elle ne diflout point dans Peau , fi 
ce n’eft par le mélange de quelque pul- 
e ou huile : elle eft toute-à-fait fembla- 
ble à celle de fcamonée. de 
Frangula  L’écorce moyenne de frangula, ap- 
proche de {a rhubarbe, lorfqu’on la 
goûte ; elle rougit cependant, mais fort 
legerement , le tournelol; elle eftbonne 
dans la cachexie iéterique , & les cours 
de ventre; lon en met infufer un gros: 
dans le vin blanc : fi elle eft verte elle 
eft émetique ; lorfqu’elle eft féche ; 
Pon la peut faire imfufer avec autant de 
fel vegetal dans Peau, & ajoûter la 
manne. 
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- La femence de carthame purge la Cartha 
lymphe épaiflie : on s’en fert dans Paf""* 
thmé, dans toutes les maladies fopo- 
“reufes & dans les 1étericies, depuis un 
gros jufqu’à une demir-once en infufion 3 
elle fait beaucoup de bien dans la toux, 
Pafthme, les maux de tête inveterés, 
&c. peut-être parce que par fes parties 
huileufes & mucilagineufes , elle tempe- 
re l'acidité de la Iymphe ; elle peut mé- 
me déboucher par fes fels alkals : elle 
contient cependant quelque chofe de 
refineux;c’eft pourquoi j'aimerois mieux 
m'en fervir en décoétion ou en infufion 
qu’en fubftance : l’on la peut faire in- 
fufer dans le vin, ou la faire boüilhr 
dans l’eau , en y ajoûtant le tartre fo- 
 Juble. | | | 
L’aloës fucotrin où hepatique eft un Aloës 

fuc gommeux fort amer qui fe diflout 
facilement dans l’eau , & y donne une 
couleur orangée un peu rougeûtre ; 
mais qui devient beaucoup plus foncée 
par l’addition de Phuile de tartre ; fa 
poudre ne laïfle pas de rougir, mais for 
blement la teinture de tournefol : fon 
veritable diflolvant eft Peau, il laifle 
au fond du vaifleau une refine qui le 
rend tranchant: c’eft pourquoi pour 
en faire lextrait, 1l faut feulement 


TT 


tache les muccofités des inteftins, pat- 


Eathy- 
ris. 


Laureo- 


Mechoa- Lemechoacam a des vertus approchan-- 
tes’ 


ERA 
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prendre la. folution que l’eau en a tirée 


se Riu 


& la faire doucement évaporer : Il dé- 


ce qu'il s’y mêle facilement par fa par- 


tie mucilagmeufe , c’eft pourquoi il ou- 


vre quelquefois les vaifleaux ; fa prin- 
cipale vertu eft contre les vers, les vi- 
ces de la digeftion, & pour exciter les 


mois; mais 1l eft fi amer , que peu de 


perfonnes s’en veulent fervir : on le don- 
ne depuis un fcrupule jufqu'à un gros; 
mais lorfqu’on en prend un gros entier; 
fouvent il purge moins que fi on en pre- 
noit une plus petite doze ,.& il n’eft pas 
rare que cette grande quantité excite um 
flux hemorrhoïdal;principalement à ceux 
qui ont quelque difpofition : fon extrait 
fe donne depuis quinze grains jufqu’à 
deux fcrupules ; on le prend avec les a- 
mens, de crainte qu'il mirrite trop. I 
eft rule de parler ici de fes autres ver- 
tus fortifiantes, vulneraires, &c. 

Le lathyris & le catapucia minor É- 
tant bien préparés,auroient à peu prèsles 
mêmes vertus que la fcamonée. 

La Laureole tranche trop , tout ainf 
que lestitimales, & les efpeces de mefe= 


reum. Ainfi je ne voudrois point me 


fervir de ces violens purgatifs. 


4 
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tes des hermodattes, il leur reflemble 
en goût & en couleur ; ainfi 1 y a bien 
de l'apparence qu'il agit par les mêmes 
principes ; ; lon le donne à peu près en 
même doze, ceft-à-dire, en poudre 


_ depuis un fcrupule jufqu’à un gros , en 


infufon jufqu’à demi-once. 

. Le fagapenum eft us fucrefineux def souper 
féché, qui fort dela plante qui porte ce »#. 
nom ; lonle peut prendre en pilules, en 

Y mélant un peu de canelle. Il purge af 

fez doucement depuis demi-gros jufqu’à 

un : comme il eft fort chaud , attenuant, 

il diflout. L'on s’en fertavec fecié dans 

les fcirrhes, la paralyfie, l’épilepfie, & 
fur-tout dans l’afthme : il n’a pas moins 
d’ufage extérieurement > qu'intérieure- 


ment. L'on s’en fert fort à propos os 


des tumeurs endurcies j &c. 
La gomme ammoniac a à peu près sn Gomme 
mêmes vertus, elle eft moins purgative. 18°" 
La drbhentites qui eft une refine li- rerebcn. 
quide, fortant du “cbithe où du larix; thine, 
elle eft utile pour amortir les fels âcres 
de urine. Elle a beaucoup d’ufage dans 
la gonorrhée , & dans la gravelle : Pon 
la peut donner difloute avec l'huile ou 
le jaune d'œuf dans quelque liqueur, 
on en pilule : fa doze cit depuis demi- 
gros jufqu'à un, Extérieurement , c’eft 
Tome I, 


Fleurs de : 


pécher, 


re Traité: 
un véritable baume pour les playes. 
Les fleurs de pêcher approchent en 
compofition , en goût &en vertus des 
rofes pâles ; elles purgent un peu plus 
fortement : lon en peut faire botillir une 
demie-poignée dans un boüïllon, elles 
lichent confidérablement le ventre, & 
vuident beaucoup de ferofités ; l’on en 
fait un firop en pe infafer les fleurs 
dans Peau commune, &y ajoûtant le 
fucre à la maniere accottumée ; le firop 
eft d'autant plus fort, qu’on a fait de 
différentes infufions ; lonien peut faire 
prendre une ou deux onces dans quel- 
que ptifanne laxative. | 
L'on voit par ce que nous avons dit, 
en expliquant chaque purgatif, combien 
ils’ font differens les uns des autres ; la 
cafle, les thamarins &les violettes pur- 
gent en rafraichiffant ; mais la cafle 


:femble graifler les boyaux , &adoucir; 
+ es thamarins calment les ardeurs des 


fiévres continues, & moderent la fer 
mentation du fang par leur acide ; & les 
violettes n’ont point d'acide apparent 3 
Paloës & la rhubarbe femblent propres 
à rétabür le levain de leflomac, auffi 
les peut-on avaller avec les alimens ; 
mais l’aloës fait fermenter le fang, ce 
que la rhubarbe ne fait point ; le turbith, 
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les hermodactes, leméchoacam & Paga- 
ric femblent propres à corriger les vices 
d’une lymphe aigrie, & à la difloudre. 

- Le premier agit en tranchant un peu; les 
hermodaétes & le méchoacam aflez'foi- 
blement , & l’agaric agit en donnant des 
nauzées & avec peu d'effet ; la gomme 
ammoniaque, le fagapenum & la tereben- 
thine , attenuent , ouvrent , mondifient : 
les deux, premiers medicamens purgent 
très-peu, & la terebenthine poulie par les 
urines. Le jalap & la fcamonée fout deux 
medicamens refineux : mais Île premier 
femble davantage vuider les ferofités , 
& le fecond trancher davantage , parce 
que fa refine eft moins écartée ; la man- 
ne , les fucs d'iris noftras , d’écorce de 

| fareau , de nerprun, purgent les ferofi- 

tes , 3 manne doucement fans incom- 
moder la poitrine , l'iris noftras en fon- 
dant le fang , l’écorce de fureau fait de 
mème & excite le vomiflement, le ner- 

prun caufe beaucoup d’ardeur, &c. 

L'on trouve la même chofe entre les 
purgatifs mineraux ; la crême de tartre 
feflemble aux thamarins ; le fel végétal 
eftun falé qui ne coagule point comme 
le premier ; les purgatifs antimoniaux 
fondent & feconënt avec force ; le mer- 


cure doux fond , corrige la vifcofité-& 
Ffij 
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Pacidité de la Iymphe, & ne fecouënt 
point ; les criftaux de lune fondent, fe- 
couënt & corrodent ; leur aétion appro- 
che fort des hydragogues , tels que peu- 
vent être la gomme-gutte, l’élaterium , 
l'écorce de fureau , le nerprun , &c. 


RURAL ANA ANA AN AN AS AN AS AS ANA 
DOS RCA NC AURCAS 


TABLE 
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RACINES. 
1% en fubffance depuis douze grains 


jufqw a trente, le double en infufion. 
Turbith depuis un [crupule ju[qu’a deux 
en fubflance, le triple en infufion. 
Mechoacam en fabflance depuis un [crue 
pule jufqu’a un gros,le triple en infufion. 
Rhubarbe depuis un demi-gros jnfqw à 
un en fnbffance, le triple en infufion. 
Flermodaties depuis demi-çros jufqw'a ur 
en fubflance, le triple en infufion. 
Briore depuis un [crupule jufqw'à un. 
gros en fubffance,le double en décoëtion. 
ECORCES. | 


De fureau depuis deux gros jufqu' a de» 
mi-once en infufion. 

De frangula depuis demi-gros jufqw à un 
C° dent en infufion, , 
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FEUMLÆEES. 
De foldanelle depuis un fcrupule jufqu'à 


an gros en fubffance. 

De fené depuis un gros jufqu’à demi. once 
en 1nfufion. 

D: baguenaudier , double du fené, 

De violerres une poignée dans une dé- 
coifion. 

De petite graridle depuis un [crupule 

+ jufqu'a deux en poudre ; & jufqu'à 
trois gros en infufron. 

De mercuriale une poignée en décoëlion 


FLEURS. 
De pêcher demie-poignée en un boïillon. 
De rofes pales demie-poignéc en décoilion. 
De violettes une poignée en decoltion. 
SUCS. 


Manne depuis une once jufqu’à rois en 
un boxillon. 

Jloës depuis nn demi-fcrupnle jufjn’a 
deux en pilules. 

Scamunée depuis cinq grains jufqu’a 15. 

GOMMES. 

Ammoniac jufqu'à un gros. 

Sagapenum jufqu'à ur gros. 

Terchenthine ju[qu’à deux C trois gros. 

F fi; 


sas Traité 
FRUITS. 


Cafe, fa moëlle en fubflance ju! qu'a une 
once, bouillie avec fes pepins jufqw’à 
rois ones en chopine d’eau. 

Thamarins ju[gw PA une once. 

Mirabolans comme la rhubarbe. 


SEMENCES. 
D'hieble, 
De viclettes, À depuis un gros uw à 


De pfylium,  ( deux ex émulfion, 
De cartame, 


MINERAUX. 
La pierre d'azur broyée G' lavée en [hb= 
. flanée depuis un [cupule jufqwà un 
gros. | 
La pierre aÿmenienne auffi broyée & Las 
vée f? donne en fubflance depuis un 
fcrapule jufqw” à un gros. 
CHIMIQUES. 


Rofine de fcamonés depuis fi: Îx grains jnf= 
qu'à douze. 

Refine de jalap depuis fi HÉROS à 
douze. | 

Extrait de rhubarbe HT dix grains 
jufqu’à deux (crupules. 

Extrait d aloës depuis quinre Frs 
jufqn à un demi-gros. 


des Médicamens: 343% 
Laxatif mineral depuis 2 x grains jf 
qu’# douze, 
Sublirmé doux depuis fix grains jufqnw’à 
trente, 
Précipité de couleur de rofe depuis quas 
tre grains jufqw 4 dix, 
Extrait de fene depuis un fcrupule juf: 
qu'a deux. 
Fleurs d'antimoine fixées depuis deux 
grains jufqu'4 cinq. 
Æxrraît de gratiole depuis quinze grains 
jufqu’a deux fcrupules. 
Criflaux delune depuis deuxigrains juf- 
qu'à quatre. 
Sel végétal, 


p depuis nn gros ju 

Policrefle , | P° tatte d 
qu’à demi-once. 

Nicre antimonié, 3 


FORMULES DE PURGATIES. 


- Entre les differentes formules de me- 
dicamens purgatifs , 1l y en a qu’on fait 
dans le tems qu’on en a befoin , & qui 
ne peuvent point fe conferver , & d’au- 
tres au contraire qui fe gardent dans les 
Boutiques pour l’ufage 

Celles qui fe font Fe le tems qu’on 
en abefoin , fe prennent par la bouche 
ou par le fondement , ou enfin par fo- 
mentations. Ces dernieres font peu ufi- 
tées , aïnfi nous n’en donnerons point 


F fi 
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d'exemple. Les purgatifs qu’ott met 
dans le fondement pour évacuer ce qui 
eft contenu dans les boyaux font en 
forme folide, ou en forme liquide. 

. Ceux qui font en forme liquide, font 
appellés chfteres ou lavemens : lon s’en 
fert quand 1] yades matieres recuites 
dans Îes gros boyaux, ou quand lon 
veut évacuer fans caufer aucun mouve- 
ment dans la maïfle du fang, ou enfin 
quand il y a quelque excoriation où 
quelque petit uicere dans les gros bo- 
yaux qu’on veut mondifer. 

Quant aux autres formules qu’on 
prend par la bouche, elles. font folides 
ou liquides : on préfere les folides aux 
liquides dans les hydropiques , de crain- 
te d'augmenter les ferofités ; tout au 
moins où ne leur donne pas beaucoup 
de liqueur. Au contraire dans les hypo- 
condriaques , on préfere les purgatiis en 
Equide & en grande doze , afin d’écar- 
ter les fels acides , & de n’épatfhir pas 
leur fang par l'évacuation des ferofités. 
Dans les uns & dans les autres , il faut 
que les purgatifs foient forts , afin d’a- 
giter les humeurs épaïles , & de crainte 
que leur aétion ne foit empêchée par les 
aigres , dont le fang Re 
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- Lavement émolient € laxatif. | 


Prenez des feüilles de mauve, de gur- 
- mauve & de parietare , de chacune une 
poignée ; faites boillir dans une pinte 
d’eau commune, paflez la décoétion & 
en prenez chopine, dans laquelle Fon 
difloudra un quarteron de miel com- 
mun. Pour rendre ce lavement fort, Pon 
peut faire boiilir avec la décoétion de- 
mi-once de fené, la paffer , & ajoûter 
le mel comme nous avons dit. 


Lavesment fort dont lon peut [e [er- 
 vir dans les maladies {oporcufes. 


+ Prenez une once de fené qu’on fera 
boüillir dans trois demi-feptiers d’eau 
commune jufqu’à confommation de la 
moitié , paflez par un linge , & ajoûtez 
trois onces de vin émetique & une on- 
ce de hiere de coloquinte. | 


Lavement adoucifant dent on peus 
Je fervir dans le tenefme & 
la dyffenterte. 


Prenez trois poignées de feüilles de 
tapfus barbatus, qu’on fera boüillir dans 
_une pinte d’eau jufqu’à confommation 


de moitié , paflez par un linge, & dif 
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foudez une oncé de fucre rouge & au 
tant de miel rofat. 


Lavement dont om peut Je fervir 
pour les coliques. 


: Prenez une chopine d’urine qu’on fe- 
ra un peu chauffer, & dans laquelle on 
diffoudra une once ou deux de bene- 
dicte laxative. 

: Il arrive très-fouvent qu'après avoir 
donné plufieurs lavemens , un malade 
ne les rend point ; l’on fe fert pour lors 
de fupoñfitoires , qu’on peut faire en fai- 
fant cuire le miel, & en y ajoûtant du 
fel commun ou du fel gemme, & Von 
le réduét en forme folide de la groffeur 
d’un bon doigt, & de la longueur de 
demi-pied. 

- Quant aux formules qu’on prend par 
l bouche, elles peuvent être ou en 
ptifannes , ou en apozemes , ou en po- 
tions, ou en bol, ou en poudres, où 
en pilules, ou en trochifques , ou en 
éleétuaire , ou enfin en firops. 


Conferve de violettes purgative, 


L'on prend une quantité de manne 
qu’on arrofe de fuc de violettes tiré de= 
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puis peu ; on laifle fécher la manne , 
& l’on l’arrofe de nouveau fuc, ce qu’on 
réitere jufqu'à ce que la manne ne fe 
charge plus de fuc; enfuite l’on laifle 
bien fécher le tout dans un vaiffleau de 
verre au Soleil : l’on donne cette con- 
_ {erve depuis deux gros jufqu’à fix : elle 
purge fort bien par bas. 


Emulfion purgative. 


Prenez un gros de femence de vio- 
lettes , un gros de celle de p/ylium , & 
deux de celle de carthame ; verfez dour- 
cement en broyant une verrée de déco: 

_étion de femence d’hieble , & une once 
de firop de rofes pales. 


Sirop de mercuriale. 


Prenez chopine de fac de mercuria- 
Je bien dépuré, ajoûtez trois quarte- 
rons de fucre , & faites cuire le tout 
en confiftance de firop, en ajoûtant en 
retirant du feu demi-once de teinture de 
canelle ; l’on peut donner une once où 
deux onces de ce firop en quelque pti- 
fanne purgative. | 


Sirop de nerprun pour les hydropiques. 
: Prenez fix livres de fuc de bayes du 
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nerprun, qu'on fera cuire doucement 
avec quatre livres de fucre : l’on y ajoù- 
terä fur la fin demi-once d’huile de tar: 
tre par défaillance : ce firop pufge de- 
puis demi-once jufqu’à une once & de- 
mie. | 

I] feroit inutile de repeter ici quan- 
tité de pilules & d’éleétuaires qui font 
décrits dans toutes les pharmacopées ; 
favouë qu’il y en a beaucoup qu’on 
devroit corriger & changer, mais com- 
me nous n'avons pas deflein de faire ici 
une pharmacopée , nous nous contente- 
rons des exemples que nous venons de 
donner , & nous ajoûterons feulement 
ici quelques formules pour fervir d’e- 
xemples. 


Limonade pargative. 


Prenez chopine d’eau dans laquelle 
vous couperez un citron par morceaux, 
& ajoûterez demi-once de fené ; laif- 
fez pendant vingt-quatre heures à froid, 
paflez par un linge ; ferrez & faites dif- 
foudre deux onces de manne, paffez dé- 
réchef, & en faites deux verres pour 
prendre deux heures l’un après l’autre. 


Pilules mercuriales. 
- Prenez du turbith &ommeux , des 
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hermodactes, du #echoacam, de la rhu- 
barbe, de chacun deux gros ; du mercu- 
re doux & de la fcamonée, de chacun 
trois ; des trochifques alhendal, un gross. 
mettez le tout en poudre & l’incorpo- 
rez avec fufffante quantité de tereben-. 
tine difloute par fon huile; hattez le 
tout enfemble, & le réduifez en pilu- 
les : ces pilules fe donnent depuis un 
fcrupule jufqu’à deux, quelquefois juf- 
qu’à un gros. | 


Pilules univerfelles de Poterius, pour 
les maux de têtes, aflhme, l'épi- 


leplie, gouttes, dc. 


Prenez demi-once d’aloës, deux gros 
_ de myrrhe, un gros de mafüic, demi- 

gros de fafran, un gros de fleurs d’an- 
_ timoine ; pulverifez le tout & l’incor- 
porez avec fufñfante quantité de firop 
de rofes pâles : ces pilules font feule- 
ment purgatives, depuis quinze grains 
jufqu’a un fcrupule, parce que les gom- 
mes empêchent lantimoine d’agir fi for- 
tement fur l’eftomac. < 


Eleëtnaire univerfel pour les gouttes, 
rhumatifmes , cc. 


Prenez des hermodactes, du turbith 
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gommeux, du #echoacam ; de chacun 
deux gros ; du jalap, de la fcamonée 
entiere, de la femence lie violette pul- 
verifée, du macis, de chacun un gros 
& ‘demi ; incorporez le tout avec qua- 
tre onces de firop de geniévre , en ajoû- 
tant fur la fin un gros d’huile detartre, 
& demi-gros d’huile effentielle d’anis: 
cet élettuaire fe donne depuis un gros 
jufqu’à trois. 


Eleélnaire de rofes purgatif. À: 


Prenez une livre & demie de fuc de 
rofes purgatives, qu’on fera euir avec 
autant de fucre, en y ajoûtant fur la 
fin dix gros de fcamonée & demi-once 
de fel de tartre. Cet éleüuire purge 
fort bien depuis deux gros jufqu’à demi. 
once. 


E lecfuaire peétoral pure atif. 


Prenez demi-livre de pulpe ou miel 
de pañle , aflez claire & bien mondée;, 
incorporez de la fcamonée , de Pagaric, 
du turbith , des hermodaétes, des fleurs 
de violettes, de rofes, le tout pulveri- 
fé, de chacun deux gros; du fené en pou- 


dre, du fel fixe de tartre & de huile 
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de mufcade , de chacun trois gros : in- 

corporez le tout & le cuifez en éleétuai- 

re : il fe donne depuis deux gros jufqu’a 

- fix, pour la toux & quelques affetions 
de poitrine où l’on veut purger. 


Falep purgatif. 


* Prenez un gros de turbith pulverifé ; 
deux d’hermodaétes, & un demi de {el 
ixe de tartre ; faites boiillir & réduire 
à moitié dans une hvre d’eau ; pañlez 
& ajoûtez une once de firop de fleurs 
de pêcher nouvellement fait. 


Pilules purgatives on aperitives. 


Prenez une once de fagapennm dif- 
fous dans le fuc d’heleninm , demi-on- 
ce de teinture de Mars ; ajoûtez de la 
fcamonée, de la gomme ammoniaque , 
du turbith gommeux, de chacun deux 
gros ; faites des pilules en ajoûtant au- 
tant de baume de Perou qu’il en faut: 
ces pilules fe donnent depuis demi-gros 
jufqu’à un. | 


Pour les diflente:irs, pilules 
a 2 
purgatives. 


_ Prenez du fuc de rofes purgatives une 
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once , deux gros de fuc de coing, tere- 
bentine de Venife , demi-once ; mettez- 
les fur le feu & ajoûtez-y doucement un 
gros & demi d’extrait de rhubarbe, 
deux de mirabolans citrins réduits en 
poudre : la maffe étant formée & com- 
mençant à fe lier, Ôtez du feu, & ajoû- 
tez un gros & demi de mercure doux = 
formez les pilules de demi-gros cha- 
cune, dont le malade en prendra deux 
à chaque prife, 


Sels purçatifs. 


Prenez deux onces de nitre antimo- 
nié , une once de tartre vitriolé, & de- 
mi-once de vitriol de Mars ; difloudez 
le tout en deux livres d’eau commune, 
évaporez jufqu’a ficcité ; vous aurez un 
fel purgatif &. aperitif depuis un gros 
jufqu’à trois : 1l eft mieux de le méler 
avec quelque firop & püufanne RSR 
ve. Il eft aperitif, 


Pi ifanne laxative. 


Pour faire une ptifanne qui lâche le 
ventre fans mauvais goût, 11 n’y faut 
point mettre de feñé, parce que fon 


goût domine fur tous les autres in- 
grediens 
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“grediens qu’on y peut mettre, 

Prenez jalap & mechoacam ; de cha- 
un un gros, faites infufer pendant la 
nuit dans une chopine d’eau fur les cen- 
dres chaudes, ajoûtez-y une douzaine 
de prunaux aigres. 

Si lon la veut rendre plus forte , elle 
fera à la verité un peu moins agréable 
en n'y mettant point de prunaux, mais 
en leur place deux gros de fel vegetal : 
Ji en faut faire quatre verres, dote Oti 
en prendra deux chaque matin. 


Teintñres Pareatives. 


_ Prenez demi-once de jalap, autant 
d'ellebore noir en poudre ; verfez deffus 
chopine d’eau-de-vie , liflez le tout 
Pendant vingt-quatre heures en dige-+ 
ftion , ‘enfuite ajoûtez de la gomme 
gutte & de l’elarerinm, de chacun un 
gros ; laiffez encore pendant deux jours 
en digeftion ; en remuant de tems en 
tems la phiole ; laiflez repofer le tout, 
& en donnez de tems en tems quelques 
cuillérées aux malades; cétte teinture 
eft fort bonne pour les hydropiques: 
on leur peut faire avaller un peu de vaux 
par-deflus.. 
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Purgation pour ceux qui fortens 
d'une fièvre continnë, © dont om: 
peut Je fervir dans les Er 


interrmitiuntes. 


Prenez fix grains de fcamonée, au- 
tant de refine de jalap, incorporez une 
& l’autre dans gros comme une noifette 
de miel ou de compote; difloudez en- 
fuite dans une verrée de limonade. 


Purgation pour les ptiliques 


Prenez une once & demie de manne 
que vous ferez diffoudre dans une ver- 
rée de ptifanne pettorale ; fi le malade 
eft difficile à purger, vous y pouvez 
ajoûter trois grains de fcamonée. 


Potion pureative pour les hydropi- 
ques, hypocondriaques > De pour 
Les ob{fruétions des nerfs. 


Prenez douze grains de refine de ja- 
lp que vous difloudrez dans une cuil- 
lerée d'huile d’amandes douces ; verfez 
cette folution dans une verrée de ptfans 
Re aperitive, 
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Trochilques purcatifs dont on fe peut 
Jervir dans les gonorrhées, chan- 
— cres G° autres maladies venerien, 
nes’, comme auf]} dans le (corbur. 


Prenez un gros de fcamonée , autant 
de panacée mercuriale, demi-gros de 
refine de jalap, un gros & demi de tar- 
tre martial foluble; formez de petits 
trochifques avec de la gomme adra- 
gant difloute :‘vous en pouvez donner 
depuis vingt grains jufqu’à trente. 


Bol pargatif. 


Prenez deux gros de terebentine” 
FEce fcrupules de rhubarbe en poudre» 
quinze grains de jalap ; incorporez ie 
tout & en faites un bol ; l’on s’en peut 
fervir dans les difficultez d'urine où lon: 
veut vuider les eaux. 


Autre bol. 


Prenez demi-once de moëlle de caf: 
fe, demi gros de {el vegetal , huit grains 
de fcamonte ; incorporez le tout en- 
femble & en faites un bol qu’on enve- 

| loppera en plufieurs MOFCEAUX avec le 
pain à chanter. 
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* Poudre cornachine. 


Prenez deux gros defcamonée entie-- 

SU #4 
re,de l’antimoine diaphorétique & de la: 
crême de tartre, de chacun un gros, 
mêlez le tout enfemble & en faites une: 


poudre qu’on peut donner dans quelque: 


opiate, ou dans le vin blanc depuis quin- 
Ze grains jufqu’à demi gros, Il faut pren- 
dre garde, fi l’on la met dans un bouillon 
chaud ou dans Îa ptifanne chaude, de 
mêler auparavant la poudre avec un jau- 
ne d'œuf ou un peu de fuc de reglile,, 
afin de mieux incorporer la fcamonée. 


EXtrarts pargatifs, @" premisrersent 
d'aloës. 


Prenez Paloes., luflez difloudre dans 
Veau commune, verfez par inclination 
en Jaïffant le marc dans le fond du vaif: 
feau ; évaporez doucement en confi- 
ftance d’extrait : il fe donne jufqu’à de- 
migros. Les autres. extraits demandent 
d'ordinaire linfufion ou la décottion, 
RER APAIEERE lorfqu’ils ne donnent pas. 
laifément leur teinture : celui de gom- 
me-gutte fe peut faire comme celur 
d'aloës, Je crois qu’ilne feroit pas mau- 
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vais d’ajoûter à l’un & à l’autre lhuile 
de tartre. 


> 


Extrait de gomme-guite. 


Prenez deux gros de gomme-gutte 
pulverifée, faites-la diffoudre dans une li- 
vre d’eau , ajoûtez deux gros d’huile de 
tartre par défaillance pailez le tout par 
un morceau de drap, & faites évaporcr: 
Pon donne depuis fix jufqu'à douze 
grains dans quelque liqueur convenable. 


Extrait. purgatif. 


” Prenez deux gros de jalap , un gros 
de turbith gommeux;autant d’hermodac- 
tes,& un gros & demi de rhubarbe,le tout 
réduit en poudre , l’on verfera chopine 
de vin blanc, & l’on ajoûtera trois gros. 
de fené, l’on tiendhalé vaiffeau bien bou- 
ché dans un Leu chaud pendant vingt- 
quatres heures , enfuite on ajoutera un 
gros & demi d’ huile de tartre par défail- 
lance ; l’on pañlera le tout & l’on l’éva- 
porera doucement : cet extrait purge de: 
puis quinze grains jufqu’à trente d’ une 
maniere fort douce. 


Bon:llons purgatifs. 


Prenez une poignée de fleurs de vis 
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lettes, demi-poignée de rofes pales , &: 
une pincée de fleurs de pêcher, faites 
boüillir avec un poulet dans l’eau com-. 
mune. 


Autre. 


Prenez deux gros de fené, une poi- 
gnée de cerfeüil, une once de manne; 
mettez le tout dans un boüïllon au veau 
jufqu’à ce que la manne foit fondue. 


Décoilion purgative. 


Prenez un gros de jalap en poudre, 
un gros de fel vegetal, & demi-once dé 
manne; faites bouillir le tout dans demi- 
feptier d’eau commune, qu'on réduira 
à moitié. | 


Autre décoifion. 


Prenez une once de thamarins & deux 
onces de cafle avec les pepins ; faites: 
boüïillir dans chopine de petit-lait,& paf 
fez par un linge pour faire deux verrées 
de décodion | pour purger foiblement. | 


PIN purgatives. 


L’on peut purger par des applications 
extérieures , en mettant deux ou trois: 
gros de fcamonée &-d’huile de colo- 
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quinte fur le nombril, mais il faut pren- 
dre garde que ces médicamens ne font 

pas fürs, & font fouvent des impref- 
fions fur la peau. 


CHAPITRE IV. 


Des remedes propres aux fuper- 
purgations. 


Uelques précautions qu’un Mede- La fu= 
cin ait prifes en ordonnant un pur- ee 
gauf, 1l arrive très-fouvent qu'il opere vient des 
trop , & que les humeurs âcres qui font mens & 
dans le corps joignant leur ation à cel- des hu- 
le du purgatif, déchirent les parties par 
où elle paffent. 
 Quelquefois il arrive aufli qu'un ma- . Purgse 
lade a pris quelques purgatifs à contre- contres 
tems : Par exemple dans le tems de tems. 
quelque mouvement critique : il peut 
mème arriver qu'un malade prenne 
quelque purgatif trop violent , qui 
fonde la mafle du fang , & par con- 
féquent la difpofe à une forte évacua- 
tion. | 
- Pour toutes ces raifons, lon nefe Pour: 
fert plus des poifons purgatifs dont les “re 
Anciens avoient de coûtume de. fe fer- quelques 
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parga- vir : ainfi lon à quitté l’ufage dé l’or- 
* S% piment, du #eféreum, du verdet, du 
fandaracha , de lellebore blanc, &c. 
Ce font-là de veritables poifons qui ne 
peuvent avoir d’ufage qu’extérieure- 
ment , Comme rongeans ou cauftiques , 
parce que par leur parties tranchantes 
ils déchirent le tiflu des parties qu'ils 

touchent. 

Pour empêcher les mauvais effets qui 
peuvent fuivre d'un purgatif, lon a 


coûtume de rendre les matieres fluides 
& de mêler quelque apéritif, qui dif 


foudant les parties gluantes qui font 
dans les boyaux;rend ka purgation moins: 
difficile & moins douloureute. 

Ce qui Mais fouvent quoiqu’on connoïfle 


Cros 
blieer à qu'il ya dans les boyaux des matieres 


donner gluantes & très-âcres, mous fommes : 


des pur- 
sauts,  Contraints de donner fur le champ des: 


purgatifs : cela arrive fouvent en des 
coques, &c. pour lors lon doit mé- 


“ler les forts purgatfs, comme le diagre- 
de, &c. à des narcotiques, comme au 
laudanum : & quand la violence de ka: 
douleur ne nous oblige pas à ce mélan-. 
ge, 1l eft toujours bon, après l’opera- 


tion d’un fort purgatif, de faire pren- 


dre au malade quelque potion forti- 


fiante qui puiffe remettre le calme dans 
la: 
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la mafle du fang. Par exemple , prenez 
deux onces d'eau de meliffe, autant d’eau 
de bonroche , une once de firop de paver 
blanc, © demice-cuillerée d’eau de ca- 
nelle. 

. Ces fortes de paregorics fortifient 
par leurs parties volatiles ; & donnent 
beaucoup de calme en diminuant lac- 
tivité des efprits , de forte qu'il eft affez 
rare qu'il furvienne des mouvemens 
défordonnés qui font la caufe des fu- 
perpurgations , lorfqu’on fe fert de ces 
medicamens après l’operafion des pur- 
gatifs. 

Quand malgré toutes ces précautions 
1l arrive des tranchées & des fuperpur- 
gations , ou qu’elles continuent , l’on a 
coûtume de faire prendre des lavemens 
avec chopine de lait, & un quarteron 
He fucre roux. : 

L'on fait auffi prendre par la bouche 
le lait chaud , les boüillons gras, Phui- 
le d’amandes douces , & d’autres adou- 
ciflans, principalement lorfque les tran- 
chées font violentes : car pour lors on 
doit donner quelque chofe qui puifle 
adoucir les parties tranchantes , âcres ou 
corrofives du medicament, ou des hu- 
meurs qu’il a évacuées : le lait & lhui- 
le rempliffent excellemment ces indiça- 

Tome I, H h 


Adou- 


ciflans. 


Diver- 
fion. 
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tions , parce que par leurs parties hui-: 
leufes , les fels âcres font émoüflés ; 
adoucis & temperés, & les inteftins fe 
trouvant, pour ainfi parler , huilés, font 
en état de réfifter davantage à l'impref- 
fion que les fels âcres y pourroient faire. 
. L'on fait mettre fur l’eftomac l’huile 
de mufcade ou une emplâtre de theria- 
que : l’on fait prendre par la bouche d’a- 
bord des adouciflans fpiritueux , tels que 
peuvent être le laudanum diflout en 
quelque eau convenable, l’eau de canel- 
le, la theriaque, quelques abforbans qui. 
peuvent abforber ou émoufier les parties 
aigres qui font en mouvement. Ainfi 
Von fe fert avec fuccès des coraux, des 
yeux d’écrevifles , du fel de tartre & mé- 
me des coings , qui quoique retenant un 
peu de Paigre, ne laiflent pas pat leurs 
parties embarraflantes d'empêcher l'effet 
de celles qui font trop en mouvement. 
Souvent fans avoir pris aucun purga- 
tif, on a des flux femblables à ceux des 
fuperpurgations , qui font ou flux fim- 
les , ou lienteriques, ou dyffenteriques; 
Fon fe fert quafi des mêmes remedes, 
mais nous aurons occafion d’en parler 
plus au long en parlant des aftringens. 
J’ajoûterai feulement qu’on fe {ert 
avec raifon dans les flux de ventre & 
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dans les fuperpurgations des fudorifi- 
ques & diaphoretiques , non-feulement 
parce qu'ils font fouvent abforbans, ca- 
pables d’émouiler les pointes corrofives 
des levains : mais auffi parce que pouf- 
fant la ferofité du fang par d’autres 
voyes, ils détournent une des principa- 
les caufes qui entretiennent ces difpofi- 
tions. Par la même raifon, on fe fert 
dans les longs cours de ventre des émé- 
tiques , quelquefois des diuretiques ; 
ainfi l’ypecacuhana eftadmirable dans la 
dyflenterie , &c. Jene crois cependant 
pas qu’on dût fe fervir de ces fortes de 
remedes dans une fuperpurgation. 

Il faut encore remarquer que dans 
les fuperpurgations lon ne doit pas tou- 
jours arrêter , 1l ef même rare qu’on 
doive fupprimer ces fortes d’évacua- 
tions dans le commencement ; & lorf- 
que le medicament n’eft pas violent , 
: Pon doit traiter cette indifpofition com- 
me un cholera morbus, en temperant , 
_fortifiant , adouciflant , & n’arrètant rien 
pendant que la nature vuide des hu- 
meurs corrompuës , principalement fi 
les forces ne font point trop abbatuës. 
L’on peut voir ce que j'ai écrit du cho- 
_ dera morbus ; dans le Livre des maladies 


aiguës. 
. Hhij 
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SESRERNTES 
| PI TA DELAE 


| DESREMEDES 
de la fuperpurgarion. 
ADOUCISSANS,. 
\ Au de poulet ; 


Bouillons , 
Prifannes adoncifflantes ,\ de temsen 
© rafraichiffanres, tems, 
Lait, 
Fluile d'amandes douces, 


_ABSORBANS. 


Diaphorerique mineral depuis un [cru 
pule jufqu'a un gros. 


Terre figillce, derhrn Doc le 

Bol armen ee P 

Craye * jufqu'a deux en 

Criflal préparé, | quelque liqueur. 

Bexouard mineral depuis un [crupule 
jufqu’a un gros, 


Le corail en poudre depuis un [crupule 
jrfqu a un gros en quelque liqueur. 


Les yeux d'écrevife depuis un [crupule 
Jafqu'a un gros, | 
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Le fel de tartre depuis RATES jaf= 


qu'a trente, 


7 FORTIFIANS. 


La poñdre de vipere depuis dix grains 
jufqu'à trente. 

Le theriaque depuis un fcrupule jufqwa 
ni gros, 

L'eau de canelle depuis demi-cuillerée 

_ jufqu'à une cuillerée. 

Eau de fcabieufe , 

De menthe, 

De chardon-benit ;, + 

D'uimaire, 

Extrait de geniévre, ÿdepuisuin fera. 

D'abfinthe, pale jufqw'à 

De chardon benit , deux. 

De tormentile , 

Sels volarils depuis. cinq grains jufqu’ à 
quinze, 

Huile d'anis depuis GPa gouttes jnfqu’4 
quinze, 

Lambre gris depnis in -grain jufqu'à 

deux grains. 

Confeition d'hiacinte G* d'alkermes; de- 
puis un demi-gros jufqw'a un. 


N ARCOTICS- 


Le landanum cydoniannm depuis un 
- grain jnfqwà trois. 
H h lij 


depuis; uneonce 
jafqu'à f 5x. 
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Gelée de coings une cuillerée. 
L'eau de plantain depuis deux onces 
jufqu'a quatre. | 
Le fucre de faturne depuis un grain juf° 
qu'a fix. 
FORMULES. 
Poticn pour une Juperpurçation. 


Prenez de la confeétion d’hiacinte un 
gros, du landanum liquide fix gout- 
tes ; des eaux de chardon-benit & de 
buglofe , de chacune deux onces & une 
cuillerée d’eau de canelle, avec une on- 
ce de firop de coings. 


Autre potion. 


Prenez un gros de criflal préparé, un 
gros de bezouard mineral, un gros de 
confection d’hiacinte; diffoudez le tout 
avec une once de firop de canelle, qua- 
tre onces d’eau de menthe , & deux de 
chardon-benit ; mêlez le tout pour pren- 
dre par cuillerée. 


Catapla Âme. 


Prenez demi-livre de pain qu’on ré- 
duira en poudre , l’on l’arrofera avee 
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ue once de vin d’Alicant, deux gros 
de teinture de canelle, & autant de 
teinture de fafran, pour appliquer le 
“tout fur le ventricule. 


Bol. 


Prenez un gros de bezouard mine« 
ral , demi-gros de poudre de vipere , de 

la canelle , du fafran & du camphre, 
de chacun un fcrupule ; incorporez le 
tout avec fufffante quantité de firop de 
canelle, pour en prendre demi-gros à 
chaque fois. 


Lavement., 


Prenez un gros de canelle, un demi- 
gros de fafran ; l’on fera boüilr le tout 
- avec une poignée de fauge dans chopi- 
ne d’eau ; l’on paflera & lon diffoudra 
une once de firop de coings. 


Poudre, 


Prenez un gros de criftal préparé, 
autant d’yeux d'écreviiles préparés , de- 
mi-gros de poudre de vipere ; mêlez le 
tout enfemble pour en donner demi- 
gros à chaque fois dans quelque liqueur 
convenable, | : 


Hh ii 
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CHAPITRE V. 
Des | Dinrétiques. 


Com- P Our fçavoir combien certains me- 

mentlu- À dicamens pouflent les urin & 
rine eft P ES ; 

filtrée. quel ufage ils peuvent avoir , nous de- 

-vons confidérer que lurine n’eft que la 

partie fereufe du fang , qui étant fépa- 

rée dans les reins, s'écoule par les ure- 

teres dans la veflie, & de-là dehors par 

Vuretere. | de 

Dife- Cette même ferofité étant filtrée dans 

pos de les glandes de la peau , s’apelle fueur : 

&dePu- ainfi la fueur & l’urine ont la même 
rire. fource, & ne different que bien peu. 

px La ferofité du fang vient des parties 

vientlu- aqueufes & liquides qui font dans nos 

nine, >. , | 

aumens & dans nos boiflons ; elle fert à 

charier & à entraîner dans les plus petits 

recoins de nos parties folides , les par- 

ties propres à leur nourriture. Elle dif- 

fout parfaitement les parties falines 

qu’elle rencontre , & par leur moyen 

elle s’unit aux parties fuiphureufes. En= 

fin elle entraine avec elle les parti- 

cules du fang qui ont été moins pro- 

pres à la nourriture de nos membres ; 
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& fe filtant dans les reins ou dans les 
glandes de la peau , elle décharge le 
fang d’un poids inutile , & quelquefois 
nuifible. ; 
Il eft néceffaire que cette ferofité fe 
renouvelle de tems en tems : car celle 
qui eft chargée de fels ou de fouphres 
qui ne font pas propres à la nourriture 
de nos parties , ne peut pas fe charger 
de nouveaux fels & de nouveaux fou- 
_phres. Il faut donc qu’il vienne une nou- 
velle férofité pour porter la nourriture 
dans les parties , ce quine fe peut faire 
que par la boïflon. | 

Cette ferofité ne s’écoule pas fuffi- 
famment , ou parce qu’elle eft trop in- 
timement mêlée aux parties du fang, 
ou parce qu'il y a quelque embarras 
dans les pañlages de l'urine, ou parce 
que le mouvement du fang étant fort 
augmenté , ne permet plus à la ferofi- 
té de s’infinuer dans les petits tuyaux 
des reins. 

Ce défaut d'évacuation produit une 
abondance de ferofités qui peut être la 
fource d’une hydropifie , d’un fcorbut, 
de catharres, de fluxions , de fiévres 
continuës & intermittentes , de phtifie 
& d’afthme , mais 1l faut bien diftinguer 
quelles ont été les caufes qui ont empé- 


A quoi 
fert la 
boifion. 


Caufes 
des diffi- 
cultés 
d’uriner, 


Acci= 
dens qui 
furvien- 
nent au 
anque 


m 
d'uriner, 
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ché la filtration de l'urine dans les reins : 
car ce qui eft en une de ces rencontres 
diuretiques , empêche en une autre oc- 
cafion la filtration de Purine. C’eft ici 


qu’on peut dire, experimentum periculo- 


Jam , judiciun: ES les En effet les diu- 
retiques font tous oppolfés ; les uns font 


| 


fimplement aqueux ; les autres font des . 


fels volatils, comme celui de corne de 


cerf, l’efprit de {el ammoniac ; les autres 


font des aigres, comme les efprits acides 
de vitriol ou de fouphre ; les autres font 
des fels alkalis fixes, comme le fel de 
tartre ; d’autres des fels mixtes, comme 
le fel végétal : d’autres font remplis de 
fels volatils , de fels fixes & de fou- 
pres, comme la terebenthine , les clo- 
portes , la femence d’ache, &c. d’au- 
tres enfin femblent être dénués de tous 
ces principes, comme des coquillages , 
les zeftes de noix, &c. Ainfi pour voir 
comment tous ces remedes peuvent être 
donnés dans les differentes occafions , 
examinons un peu comment ils agif- 
fent. 

Il eft impoffhble de fçavoir comment 
quelques remedes peuvent faire uriner, 
fans fçavoir comment l'urine et filtrée 
dans nos reins dans l’état naturel ; mais 
parce que nous avons expliqué cette 
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| filtration , & quantité de phœnomenes 
| quien dépendent, dans notre Anatomie 
raïfonnée , je ne m'y arrête point, & 
J'explique en peu de mots les caufes qui 
peuvent rendre les urines plus abondan- 
tes que de coûtume. | 
Les urines font plus abondantes que  Pour- 
de coûtume , quand les vaiffeaux font qui les 
remplis de parties fereufes , ou quand le font plus 
fang circule plus vite : car pour lors la #°nda 
ferofité en peu de tems fe préfente plu- 
fieurs fois au crible qui la fépare, d’où 
1l s’enfuit que les urines font plütôt #l- 
trées. Cela peut encore venir de ce qu’il 
y a quelques embarras dans la veine 
émulgente : car lartere fourniflant da- 
vantage que la veine ne rapporte , les 
“parties fereufes tendant à s’échapper, 
parce qu’elles font preflées , & reftant 
long-tems fur la furface du rem, doi- 
vent mieux, pailer par les trous qu’elles 
y rencontrent, que fi la circulation y 
étoit libre. Enfin lon peut dire, que 
quand la partie fereufe eft féparée de 
la partie fibreufe , & des fouphres 
qui l’embarrafloient , elle fe filtre plus 
vite. 
On peut diftinguer par des conjeétures  Caufes 
_vrai-femblables , quelles font les caufes %flrra- 


; s tions de 
qui ont fait filtrer une fi grande quan- Purine, 
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tité d’urines : car fi après avoir bù, où 
après une maladie où le fang eft rempli 
de ferofité , on rencontre des urines elai- 
res & peu chargées > On peut vrai-fem- 
blablement croire qu'il ny a eu que l’a- 
bondance des ferofités à produire cet 
effet : au contraire , quand dans une 
fiévre , ou après une agitation violente, 
ou après des remedes qui échauffent & 
font fuer , on rend les urines rouges , & 
extrêmement chargées de fels, on peut 
penfer que cela vient de l'agitation du 
fang , qui a fait pafler beaucoup de fels 
par la rapidité de fon mouvement. En- 
fin , quand on a pris quelques acides, 
qu'enfuite on urine abondamment , & 
qu'après on urine moins que de coû- 
tume , l’on doit dire que les acides ont 
rapproché la partie fulphurée, & qu’ainfi 
la fereufe s’eft plus facilement dégagée; 
mais après que cette ferofité eft fortie, 
celle qui repafle dans le fang doit tenir 
la place de la premiere , & fe rembar- 
rafler dans les fouphres du fang ; c “et 
pourquoi on urine moins. 

Tous les diuretiques doivent donc ou 
augmenter les ferofités du fang , ou 
mettre en mouvement les humeurs de 
notre corps, ou coaguler la partie fi- 
breufe , & ralentir le cours des hu- 
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meurs , ou enfin en donnant quelque li- 
quidité aux humeurs qui n’en avoient 
point, Ôter quelques embarras qui fe 
peuvent rencontrer dans les arteres qui 
aboutiflent aux reins , ou dans les vaif- 
feaux urinaires, 
L'eau fimple, les eaux minerales & le Diureti- 

. : : ues du 
vin blanc, font du premier ordre : il eft Premier 
vrai que les eaux minerales paflent plus ordre. 
vite que l’eau fimple, à caufe de quel- 
ques fels aperitifs qu’elles contiennent, 
& que le vin blanc a des fouphres & des 
{els qui augmentent fa vertu diuretique : 
mais le principal effet des uns & des 
autres , eft d'augmenter les ferofités du 
fang, 

. Ï] faut ici examiner les eaux minera- 
des diuretiques ; les unes font remplies 
de quelques fels vitrioliques ; & la plus 
grande partie de ces eaux font em- 
preintes d’acides & de parties de fer : 
elles donnent une teinture plus ou 
moins foncée avec la poudre de noix 
de galle , de cyprès, de feuilles de ché- 
ne , d’écorce de grenade, ou de mira- 
bolans ; ces poudres en abforbant les 
aigres donnent une teinture par la pré- 
cipitation du métal, qui avoit été dif- 
fout par l'acide. Il y a encore des eaux 
alkalies chargées de terres & de fels, 


Diurette 
ques du 
fecond 
ordre. 


se 
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qui approchent en qualités du #2trum 
d'Egypte, qui ne laïffent pas de pouf- 
fer par les urines. Il feroit long & en- 
nuyeux d'entrer en tout ce détail, on 
peut confulter les Auteurs qui onttraité 
de cette matiere , & entr'autres Mon- 
fieur du Clos de PAcademie Royale des 
Sciences , qui en a donné au public des 
Analifes. 

Le vin blanc contient des fouphres 
fort fixés par un tartre acide ; c’eft 
pourquoi lorfqu’on y ajoûte Phuile de 
tartre par défaillance , 1l prend une 
couleur d’un jaune noïratre , ou d’une 
feuille morte foncée & prefque rouge 
par lexaltation de fes fouphres. Il eft 
aflez étonnant qu’il augmente les uri- 
nes en leur fourniffant des ferofités , & 
que lurine perde fa couleur rouge par 
laddition de l'huile de tartre, & qu’el- 
le en prenne une foncée par l’addition 
des acides ; cela doit ce me femble 
être une preuve de la grande alteration 
de nos liqueurs par leur mélange'avec 
le levam de leftomac , la bile & le 
fang. 

Les diuretiques qui mettent notre 
fang en mouvement, ont des princi- 
pes fort aétifs : mais ils ne laïffent pas 
d’être bien differens les uns des autres, : 
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(La tercbentine eft bien différente des 
cloportes , les cloportes, des oignons 
blancs , & ces dermiers des cantharides ; 
il-faudra examiner dans le détail tous 
ces différens medicamens , afin de voir 
les rencontres différentes où l’on les doit 
employer : Nous parlerons aufh des mê- 
langes qu’on en peut faire, afin que la 
vertu des uns ne foit point détruite par 
les autres. 

L’efprit de nitre , de vitriol , & tous Du troi- 
les acides agiffent en fixant le fang; & °° 
en rapprochant les fouphres, 1ls déga- 
gent la partie féreufe de fes liens; ce 
qui fait qu’elle eft beaucoup plutôt fépa- 
rée dans les reins. 

On doit toujours fe fervir des diuré- Regles 
tiques quand la mafle du fang eft rem- fs qui 
plie de férofités, quand les efprits font indi- 
quafi afloupis, quand 1l y a quelque lufage 
embarras dans la filtration de lurine, des diu- 
& enfin dans prefque toutes les maladies *"""" 
qui ont pour origine trop de férofités. 

On s’en fert avec fuccès dans les gonor- 

rhées , parce qu’on décharge une partie 

des fels dont la mafle du fang étoit trop 
chargée. à 

On s’en fert encore dans les obftruc- 
tions du foye, de la ratte, de la ma- 
trice, mais on doit pour lors appréhen- 
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der les diurétiques acides : car en aug- 
mentant les filtrations, ils augmentent 
les embarras ; & on ne doit s’en fervir 
que dans les fiévres continues : où par 
l’exaltation des fouphres, & le mouve- 

ment rapide du fang , la filtration urinai- 
re eft quelquefois empêchée. 
Obie On pourra ici m’objeéter que j'or- 
| donne des diurétiques dans les embar- 
ras des reins, ,contre un des principes 
de Medecine , qui eft qu'il ne faut point 
poufler les humeurs fur la partie affli- 
gée. 
Réponfe Je réponds que ce principe eft ici 
fort mal appliqué ; & pour en convain- 
cre les plus entêtés par des faits de. 
pratique, on n’a qu’à remarquer qu’on 
purge dans les flux de ventre qu’on 
donne des vomitifs dans les vomifle- 
mens , qu’on tâche de faire filtrer la bile 
dans la jaunifle, qu’on pouffe le fang à 
la matrice quand les mois ne coulent 
pas : ainfi on peut poufler les urines aux 
reins, afin-que par la quantité de la li- 
queur on débouche les conduits où il y 
avoit des embarras. Mais pours lors on 
doit fe fervir de ceux qui mettent les 
humeurs en mouvement par la diflolu- 
tion des fouphres, c’eft-à-dire d’alkalis 
fixes : car les acides , & ceux qui aug- 
_ mentent 
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mentent les férofités font fouvent fans 
‘effet. 
On ne doit pas cependant continuer Frieu- 
“Pufage des diurétiques quand on a la 
APE car ils ouvrent les pores des 
reins : ce qui fait que d’autres gra- 
vaux s’y peuvent plus facilement for- 
mer. 

L'on doit aufi bien prendre garde de Con 
fe fervir de diurétiques échauffans, c’eft- at 
à-dire qui mettent le fang en mouve- | 
ment , & qui font chargés de parties 
âcres dans les inflammations des parties 
urinaires, dans les ulceres des reins, ou 
de la veflie, &c. & quand la malle du 
fang eft trop diffoute. 

L'on doit encore remarquer que les 

diurétiques , ainfi que tous Îles autres 
remedes évacuans, ne fe doivent jamais 
ordonner dans des mouvemens critiques, 
quoiqu’on s’en ferve avec fuccès pour 
diminuer quelques évacutions fimpto- 
matiques. Un des grands ufages des diu- 
rétiques, qui font aqueux, ou tout-à- 
fait, ou en partie, eft qu’en circulant ils 
peuvent emporter avec eux beaucoup de 
fels qui produifent quelquefois de gran- 
des maladies. 

On fe fert encore des diuretiques | Autre 
pour faire vuider le pus contenu dans di 

Tome L, À 
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es le thorax ou dans les articles, pour: 
* " guérir la jaunifle, & pour une partie: 
des maladies de la ratte, parce que la: 
nature nous a montré qu’en précipitant 
le pus & les fels, par cette voye, elle 
foulageoit les malades : mais on doit 
prendre garde de n’ufer pas d’acides : 1l 
femble que les diurétiques alkalis vola- 
üls ou fulphurés, ou alkalis fixes, 
foient les meilleurs. 
Dérom- Les cinq racines aperitives majeures, 
fret qui font celles d’ache, de perfil, d’af- 
rétiques. perges, de fenoüil & de brufcus, & 
les mineurs, qui font celles de chien- 
dent, de captes, d’éringe, de ru- 
bia tinilorum ,!& d’arrète-bœuf, font 
diurétiques ; l’on doit ajoûter à ces 
plantes les graines de liro/pernum, de 
faxifrage, l'écorce de racine de chauf- 
, {et-rape, les fruits de lalkekange , la 
parietaire, la racine de bon-Henri, les 
violettes , le liere de terre , le cerfeuil, 
la guimauve, &c. mais comme toutes: 
ces plantes agiflent différemment , il eft 
bon de remarquer que les unes agif- 
fent par untartre qui refflemble aflez 
au tartre de vin; les autres par un fel 
nitreux , quelqu’autres par leurs fels 
volatils. Ainfi quoiqu’elles foient tou- 
tes diurétiques, celles agiflent cepen- 
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dant fort différemment : ainfi il ÿ ena 
qui femblent propres à calmer, tem- 
perer, adoucir, mitiger Îles inflamma- 
tions & les acretez d'urine, telles font 
la guimauve, la parietaire , la violette, 
les racines de Nimphaa, la morelle, lar- 
gentine , le pantaphilum, les noifettes , 
les amandes de noyaux de cerifes, les 
amandes douces, les fruits de coquerel- 
le ou alkekange, &c. 


+ D’autres au contraire pouflent avec. 


vigueur, fondent, échauffent, diflou- 
dent le fang , & font fouvent fuer , telles 
_ font la bardane , larrête-bœuf, l’érin- 
ge, le cerfeiül, le fenoil, &c. 


: Le nenufar ou lis d’étang rougit le Nasser 
S , XtFait 
tournefol ,; donne des liqueurs acides, ar'eus. 


peu de fel volatil concret, & beau-ftres, &. 


coup d’huile ; c’eft par là qu’elle eft fort 
adouciffante : aufh fe fert-on de fa raci- 
ne en ptifanne , contre les gonorrhées, 
ardeurs d'urine , & même pour calmer 
les ardeurs amoureufes. L’on fait de fes 
fleurs des firops, conferves, &c. elle 
n’eft diurétique qu’en diminuant lesin- 
flammations & les: âcretés qui peuvent 
arrêter, diminuer ou fupprimer le cours 
de l’urine. 

La guimauve agit à peu près de mé- 
mc; fes races rougiflent le tourne- 


Ei ij 


La gui 
mauve. 
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Extrait nefol, & fon fuc mucilagineux donne 
fre une couleur noire au fer; l’on en tire 
par lanalfe beaucoup de fel volatil 
concret, beaucoup de phlegme acide, 

des fels lixivieux, des huiles, & de la 
terre, de forte que par le mélange de 

tous ces principes, elle devient mucila- 
gineufe, adouciffante , & aucun de fes 
principes ne fe fait fentir ; il ne faut pas 
laiffer fa racine boüillir long-tems , par- 

ce qu’elle rend la ptifanne trop gluan. 

te; fon mucilage réduit en tablettes 

avec le fucre, eft admirable contre la 
toux ; extérieurement elle eft émolien- 
tés | 
L'argen-  Largentine eft vulnéraire & un peu 
“  diurétique; elle contient un fel qui ap- 
proche de la nature du tartre, mais 

qui eft embarraflé par beaucoup d’hui- 

le; on la peut mettre en ptifanne, ow 

dans les boïillons avec quelques écre-. 
iles pour lâcreté & lardeur d'u- 

rinc. ten 

amo. La morelle donne du fel volatil con- 
xlle  cret, beaucoup d'huile fœtide & de la 
terre ; fes fruits font rafraîchiflans &. 
adouciflent les âcretés d’urine ; les feüil- 
les appliquées extérieurement amoliffent, 
relâchent & adouciflent, ce qui rend 

leur fuc propre aux hemorroïdes, & mê- 
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lé à Pefprit de vin camphré, aux ére: 
fipelles ; Pon fe fert de fon eau difti- 
lée avec quelque fruit d’alkekange , 
- contre les âcretez d'urine & les inflam- 
mations intérieures. 

Nous avons parlé ailleurs de la vio- Vioter: « 
lette ; ajoûte feulement que fa femen-t°5- 
ce , fon eau & fon firop mélez en émul- 
fon, font bons contre les difficultés 
d'urine. 

. Les noix, noifettes, amandes dou- Noix; 
ces, amandes de noyaux de cerifes, peu- NE 
vent adoucir les âcretés de l’urine par &c. 
leur huile , particulierement fi l’on s’en 

fert en émulfion ; l’on peut aufli fe fer- 

vir de leur huile. | 

Les quatre femences froides majeu- Quatre 
res agifient de même, & contiennent Émonces 
aufli beaucoup de parties huileufes. : 

Tous les medicamens que nous ve- 
nons de décrire, ne font proprement 
diurétiques , que parce qu’ils adoucif- 
fent les âcretés d’urines, & diminuent 
les inflammations , aïnfi l’on peut dire 
qu’ils ne font diurétiques que par acci- 
dent. 

La coquerelle a un fruit qui eft d’un Coque» 
aigrelet un peu amer fur la fin, de forte “*lls- 
qu'il paroît un peu nitreux, 1l rou- 
git pourtant le tournefol : il poufle pat 
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les urines; on le met pour la gravelle 
& colique nephrétique dans des émul- 
fions adoucifflantes & diurétiques, qu’on 
prend dans le bain ; fi lon en fait infu- 
fer fept ou huit dans le vin bhnc, il 
poufle encore plus puiffamment : lon en 
peut encore faire un vin, en le faifant 
fermenter avec le moût ; pour lors il eft 
encore plus aperitif & fert contre la ; jau= 
nifle & les obftruétions, 

Parietai- La pariétaire abonde en nitre, auf 
“ vient-elle fur les vieilles murailles : elle 
He donne par Panalife quelques phlegmes 
fes, &e, acides , de lhuile, des efprits urineux, 
des fels fixes, & dé la terre ; ce mélan- 
ge temperé la rend adouciffante » Téfo- 
lutive, propre extérieurement contre 
les inflammations ; fon fuc pouffe par 
les urines, comme aufh fa décotion ; 
FPon s’en fert quelquefois dans les ob- 
ftruétions des vifceres : il eft affez or- 
dinaire de s’en fervir en lavemens & en 
cataplafmes, , principalement dans les: 
impreffions d'urine. 

La bardane contient un fel qui ap- 
proche ‘du nitre, puifque fes feüilles: 
font avec les charbons ardens une pe- 
tite détonnation ; elle contient aufh un: 
fel ammoniac, car l’on en tire par l'a- 


nalife du fel volatil concret, de l'huile, 


Bardane 
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&c. Elle eft vulneraire , fudorifique & 
diurétique, l’on peut donner fa racine 
en ptifanne ou en poudre, en ptifan- 
ne par onces, en poudre depuis demt- 
gros jufqu’à un dans le vin blanc, ou 
en quelque eau propre ; l’on fe fert 
aufli de fes fleurs & de fon eau difti- 
D ou 
Le lierre de terre donne un efprit , Tierre 
e ‘ . € terIes 
urineux, de Phuile, un phlegme aci- 
de, delaterre, & un fel lixivieux. Cette 
plante eft un bon vulnéraire, très-pro- 
pre dans les affettions de poitrine, dans 
les affections catharrales, & poule beau- 
coup par les urines; on en fait pour 
lordinaire des ptifannes, quelques firops 
& un extrait. 

Les orties piquantes n’ont prefque . Orties 

point d'acide, donnent un fel volatil ?1*"""* 
concret, des efprits âcres, de l'huile, Nr 
de la terre, & quelques fels hxivieux : Ares, &es 
de là on peut conclure que leur fuc eft 
admirable contre les hemorragies qui 
viennent par la coagulation du fang ; 
il eft aufli diurétique , propre contre la 
cachexie 1éterique, & poule par les 
urines : on peut mettre leur femence 
dans des émulfions , & l’on fe peut fer- 
vir pour les mêmes indications de leur 
eau diftilée, 
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Pifenlx. Le pifenlit ou dent-delion eff amer; 
il donne par l’analife un efprit urinetx , 
des phlegmes acides, de lhuile & de 
la terre : fon fuc poule par les urines, 
& eft très-propre à déboucher les par- 
ties intérieures, lorfqu’elles font em- 
baraflées. Il ne poufle pas cependant 
avec violence, 1l eft fébrifuge : Pon 
peut donner fon extrait pour les mé- 
mes intentions, depuis demi-gros juf- 
qu'à un. 

Alliaria.  [’alliaria donne un phlegme acide, 

Extrait un {el volatil, de l’huile, de la terre 
aa & un fel lixivieux ; elle eft diurétique , 
fa poudre eft propre pour les ulceres 
calcimomateux, & fa graine contre les 
vapeurs ,; à caufe des fels alkalis où el 

__ Île abonde. | 

Saxifra- La faxifrage contient quelques phle- 

#*  gmes acides , quelques efprits urineux, 
un peu d'huile, & des fels hxivieux ; 
c'eft un grand diurétique : on infufe fa 
racine dans le vin blanc , elle débarraffe 
les parties d’une limphe épaïfle , parti- 
cuherement le poulmon. 

Gremil. Le gremil ou lrofpernum , donne un 
efprit urineux, beaucoup d'huile & de 
terre; c'eft un alkali fort puiflant & 
fort diurétique , propre à débaraffer 
les parties des levains aigres . S 

euvEnt 
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peuvent rencontrer ; on peut faire in- 
fufer demie-once de fes graines en pou- 


_ dre dans un verre de vin blanc. 


_ L’ache & le perfil donnent des Ache& 
phlegmes , de lhuile, des efprits uri- ol 
neux, du fel volatil concret ; elles font Extrait 
un peu diuretiques ; quoiqu’on ne doive ee 
pas beaucoup compter fur cet effet , &c. 
mais elles font vulneraires & febrifu- 
ges : l’on fe fert du fuc de ces plantes, 
de leur extrait , non-feulement pour la 
fiévre & les ulceres intérieurs, mais 
pour l’afthme & le fcorbut ; leur graine 
a les mêmes proprietés. 

L’helenium où aulnée donne un ef- Heles 
prit urineux , des huiles & des liqueurs 77: 
_ acides ; fa racine ef’ diuretique ; pro- Extrait 
pre pour adoucir la lymphe âcre qui fe 5°. 
tombe fur le poûmon, & ne laïfle pas Éce + 
de la rendre moins vifqueufe ; c’eit 
pourquoi on s’en fert dans l’afthme : 
elle fe prend en ptfanne dans les boüil- 
ons ou infufée dans le vin. 

.… La pimprenelle donne du fel volatil, Pimpré 
de l'huile, un phlegme acide & de Ja "lie 
terre ; elle eft vulneraire & diureti- nn 
que : lon en peut faire des infufions , des Re- 
décoétions, &c. quelques autres la re- $fres: 
commandent dans les flux de ventre & 
dans la petite verole : fon analyfe fem- 

Tome I, K k 
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ble faire voir la raifon de fes vertus. 
"Arrèe- L’ononis ou arrête-bœuf, contient 
bœuf, des acidés; des huiles, ‘un fel aflez 
femblable au tartre, & donne par la 
calcination un {el fain : Pon a coûtu- 
me de faire des ptifannes avec fa ra- 
cine , pour poufier par les urines : Je 
n'en ai point vû de grands effets ; el- 
le eft même plütôt nuifible que pro 
fitable dans l'hydropifie , ne pailant 
point, à moins qu'elle ne foit aiguifée 
par le tartre, ou le mars. j’aime mieux 
ordonner l'écorce de fa racme en pou: 
dre dans le vin blanc , depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros ; en féchant, elle 
perd fon phlegme gluant : l’eau difti- 
lée de la plante eft propre contre la 
jaunifle, 
Afper- Les afperges font très- -fufpeëtes, caf 
B  quoiqu'elles pouflent par les urines, 
comme elles font fermenter leurs prin- 
cipes , elles pourroient fort bien difpo= 
fer urine à des coagulations.' 
Brafeus … Le petit houx ou brufcus, “fall ; 
Ç fort en vertus à lononis ; il eft cepen- 
dant un peu plus aperitif, & fa racine 
iufufée dans le vin, peut fervir contre 
les écroüelles : fes graines féchées font 
un vin diuretique. 
Char-  L'éringe rougit le tournefol ; donne 
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par l’analyfe un fel volatil concret, de don rou? 
Vhuile & de la terre ; 1l eft beaucoup He 
plus alterant que diuretique : ja racine Extrait 
en poudre ne laïfle pas de poulfer par éiftes | 
les urines ; il eft fort bon en ptifanne &c. 
pour la jaunifle , la cachexie ; mais il 
faut l’aiguifer avec le tartre & le mars : 
l’on fe fert de fa racine confite pour 
exciter à l’amour. 

Les capres & l’écorce de caprier CON- Caprier. 

tiennent quelques efprits urineux, quel- 
ques phlegmes acides , de lié ; des 
fels lxivieux ; elles pouffent faiblement. 
‘par les urines , mais elles font fort re- 
 commandables pour les mélancoliques 
hypocondriaques. Le genèt a à peu 
près le même effet ; fon huile eft fort 
réfolutive.: 

Le fœnoüil abonde en efprit urineux, Fœnoüit 
en huile & en phlegmes acides ; tou- 
te la plante eft incifive , pénetrante ; fa 
graine & fon huile font tdriables dans 
les coliques de gravelle, non-feulement 
en diflipant les vents , qui fe mêlant 
de la partie augmentent les douleurs ; 
mais parce que par leurs parties huileu- 
fes elles adouciflent les levains étran- 
gers, & pouilent par les urines : cette 
plante eft balfamique , flomacale & car- 
minative, cl 
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Semene L'on doit mettre au même rang les 
2) chau- femences d’anis , de cumin & de dau- 
‘  cus ; cette derniere fur toutes, eft fort 
recommandée par Vanhelmont, pour 
corriger les mauvaifes difpofitions des 
reins, foit qu’on la mêle à la féve que 
jette le bouleau, que le même Auteur 
louë beaucoup dans la gravelle , ou 

qu’on la fafle fermenter avec la bierre. 
Genié Le gemiévre donne par l'analyfe chi- 
vre.  mique, des phlegmes acides, beaucoup 
d'huile & quelques efbrits urineux : cet=’ 
te plante approche de la terebenthine ; 
elle eft balfamique, vulneraire , fto- 
machique, fudorifique, febrifuge ; Pon 
en fait un efprit ardent par fermenta- 
- tion & difüilation, un extrait, &c. Le 
vin où on a fait infufer les fommités , 
poufle par les urines, & corrige Îles 
mauvais levains : l’huile de fes bayes a 
les mêmes proprietés de celle de tere- 

benthine. 

L'on tire de l'écorce des féves , par 
Félixiviation , un fel qui eff fort diureti- 
que, depuis un fcrupule jufqu’a deux. 

Tercbers La terebenthine eft un fuc refineux, 
Aline. Gu une refine liquide qui coule du tere- 
binthe, du larix , &c..elle donne par la- 
naiyfe, quelques phlegmes acides, beau- 
coup d'huile chargée d’efprits volatils 
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urineux ; c’eft peut-être pourquoi Phui- 
le de terebenthine fermente fi fortement 
avec celle de vitriol. Cette refine don- 
née par elle-même, ou difloute en quel- 
que liqueur parle moyen d’une huile 
ou d’un jaune d'œuf, ou prife en bol , 
ou en pilule, poufle doucement par lés 
urines , leur donne une odeur de vio- 
Jette, & corrige les défordres que les 
Jevains étrangers pourroient avoir fait 
dans les paffages de cette liqueur : c’eft 
un vulneraire admirable ; auffi s’en fert- 
_on dans la ptifie , les ulceres du poû- 


mon, dans ceux des reins & de la vef- 


fie ; dans les dyffenteries , gonorrhées , 
&c. elle lâche le ventre. Je ne parle 
point de fes ufages extérieurs dans les 
_ baumes ,emplâtres, onguens, &c. L’on 
en peut faire bien des préparations dif- 
ferentes : on la diftile ainfi. 

Rempliflez la moitié d’une cornue, 
de terebenthine, ajoûtez-y une poignée 
d’étoupes, placez fur un fourneau à 
feu nud , adaptez un recipient , coni- 
mencez par un petit feu ; il fortira un 
efprit acide , enfuite une huile claire , 
enfuite jaune, & enfin rouge ; féparez 
ces liqueurs à mefure qu’elles viendront. 
Un fcrupule ou demi-gros de l’efprit dans 
le vin, ou dans une liqueur convenable 
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pouile le fable & les urines : if eff fort 
bon dans les coliques nephretiques & 
gonorrhées. 

L'huile claire fert aux mêmes ufa- 
ges , mais elle eft plus balfamique & 
plus propre pour les ulceres intérieurs ; 
ce qui refte dans la cornue eft la colo- 
phone : Nous parlerons des ufages de 
tous ces medicamens. 

Boaume O1 l’on verfe fur le fucre de Saturne 
de Phuile clyre de terebenthine, & qu’on 
la laïffe en digeftion jufqu’à ce qu elle 
ait pris une teinture rouge ; qu’on la fé- 

pare du refte, & qu on en tire par la 
cornue environ moitié de l'huile, ce 

qui reftera fera le baume de Saturne , 

qui eft admirable pour cicatrifer & net- 

toyer les ulceres ; on en peut donner 
quelques géuttes intérieurement. 2 

Beanme Si lon verfe fur la fleur de fouphre 
ro lhuile de terebenthine, qu’on les laif- 
fe en digcftion au feu de fable*jufqu’à 

ce que l'huile foit devenuë rouge, & 
qu’enfuite on fépare le clair du fou- 

phre qui n’a pü être diflous, lon au- 

ra le baume de fouphre, qui fe peut 
donner jufqu’à un fcrupule en quelque 
‘liqueur pour les ulceres intérieurs : 

Je ne parle point du baume du Perou, 

de celui de Cobaypa ; ils conviennent 
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avec la terebenthine, en ce qu’ils font 
diuretiques. ze | 
Le frêne donne par l'analyfe des ef- frère, 
prits urineux, de l'huile , des phlegmes Extrait 
acides , un fel lixivieux cauftique ; fa ue, 
décottion eft fudorifique & diuretique; ke ‘ 
Pécorce de fa racine poule par les uri= 
nes, & cit propre pour les hydropi- 
ques , & contre les fiévres, depuis un 
demi-gros jufqu’à un, en poudre, le 
double infufé dans le vin : fi l’on fait 
recevoir la fumée du bois dans l’o- 
reille, lon tient qu’elle guérit la fur- 
dité. | 

Le rubia tintlorum ou garance , eftà Garance. 
‘peu près femblable x larréte-bœuf pour 
des vertus. Le chiendent a une racine 
qui poufle legerement par les urines en 
“ptifanne. Es Pr BE 8 

Les zefts de noix contiennent un al- za & 
kali puiflant , qui en écartant les fou- noix. 
phres , les met en mouvement, & pouf- 
fe par les urines ; c’eft pourquoi on 
tient que douze zefts pulverifés & aval- 
dés , font un exellent remede. 

L'eau qu’on diftile des noix vertes fe Eau de 
fait en diftilant des noix qui commen- noix. 
-çent à paroître, après les avoir broyées 
& mélées à Peau Commune. L'on verfe 
cette eau diftilée fur d’autres noix ver- 
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tes de médiocre grofleur , qu’on a br 
yées, & on les diftile une feconde fois. 
L’on reverfe cette eau fur des noix ver- 
tes , quafi en maturité, qu’on a bro- 
_yées , & l’on rediftile cette eau. L’on 
üure le fel fixe des marcs qui font ref- 
tés , & on le mêle à Peau ; elle ma- 
git qu’en mettant le fang en mouve- 
‘ment : on en donne depuis deux onces 
jufqu’a huit. 
Suede Le fuc de raves agit aufli en mettant 
raves. Je fang en mouvement par {es fels vola- 
tils , particulierement fi onle mêle au 
vin d'Efpagne , ou à l’eau-de-vie,. On 
a fouvent vü de bons effets d’une 
cuillerée dans une demie verrée de ces 
liqueurs. 
Suede Le fuc de cerfeüil, ou feul, ou mêlé 
terfeil. avec le vin blanc, eft un bon diureti- 
que ; l’on en donne jufqu’à deux onces 
avec le vin blanc pour l’hydropifie : 1 
poufle les férofités par les urines. 
Suc de Le fuc de bouleau, ou pour mieux 
bouleau. dire l’eau qui tombe de fes branches 
coupées , poufle par les urines. Vanhel- 
mont prétend qu’il eft admirable con- 
tre la gravelle. 
Prépara-  Îl femble que je ne dois pas quitter 
ons, de les végetaux diuretiques , fans parler du 
tattre , dans lequel leur principale ver: 


des Medicamens. 393 
tu confifle : Mais comme j'en ai dé- 
ja parlé ailleurs fort au long , je me 
contenterai de rapporter ici les prépa- 
rations qui font diuretiques. [on doit 
compter la crême detartre, le fel f- 
xe., le fel végetal ou tartre tartarilé, 
le tartre folié , le tartre chalibé , le 
tartre vitriolé , le tartre alumineux , 
l'efprit urineux de tartre, fon fel vo- 
Jatil , fa teinture, &c. J’ajoûterai feu- 
lement , que fi Pon calcine fon fel fixe 
avec la chaux ou le fer , 1l devient cauf- 
tique ; que fi l’on diftile fon huile noi- Huile 
re avec la corne de cerf brûlée, elle Arr S 
donne par la diftilation une huile do- 
rée, qui a perdu fa mauvaife odeur : 
& comme l’huile fœtide étoit extérieu- 
rement vulneraire, refolutive, propre 
à diffloudre les grumeaux, &c. de mé- 
me cette huile dorée , lorfqwon en 
prend quelques gouttes en une liqueur 
appropriée, eft un diuretique & un fu- 
dorifique puiflant , qui fait des mer- 
veilles dans toutes les coliques , dans 
les maladies hyfteriques, dans les va- 
peurs , &c. £ 
__ Après les végetaux , nous devons 
parler des animaux & des mineraux , 
qui pouffent par les urines. 
= Entre les mineraux , l’on doit com- 
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pter le nitre , le fel marin, laluf , les 
vitriols , le zatrum , le faccin , des. 

Salpètte. Le filpétre eftun fel qu’on tire par 
lexive, des terres & des vieilles murail- 
les ; il contient un fl volatil qui ap- 
proche de la natyre du fel ammoniac ; 
& fouvent même le fel ammoniac y 
peut être mêlé. Il contient aufi un fel 
fixe fort femblable au fel marm, ou fel 
gemme ; c’eft de ce fel dont on le dé 
poüille en le purifiant. | 

Nitre Le falpètre rafiné ou purifié fe fait en 

œuifé 1 fifant diffoudre dans l’eau commu: 
ne, le filtrant & évaporant la liqueur 
jufqu’a ce qu’il paroïfle une petite’ pe- 
lcule ; & portant le vaifleau dans un 
lieu frais, pour laïffer former les crif- 
taux en longues aiguilles. Quand on a 
Ôté ces criftaux, qu’on pourfuit l’éva- 
poration & la eriftalifätion , on trouve 
fur la fin un fel gemme, ou approchant 
dumarin. 

Le nitre rafiné eftun bon diuretique ; 
fi lon le meten infufion dans un creu- 
fet , entre les charbons, qu’on y ajoûte 
un peu de fouphe pulverifé , & qu'on 
verfe le tout dans une bafline d’airain 
un peu chauffée, qu’on étende la ma- 
tiere en remuant la bafline , on aura 

po le criftal mineral , qui n’eft different 
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: dunitre que par la fixation de fes par- 
ties volatiles, par l’aigre du faune : 
ainfi je préfere le nitre purifié. I pouf- 
fe doucement par les urines , en don- 
nant de la liquidité au fang ; ce qu’on 
prouve aifément en mettant de la fo- 
lution de nitre avec le fang, car il en 
empèche la coagulation. On fe fert de 
ces deux médicamens pour étancher la 
foif , parce qu'ils fixent les fouphres 
‘trop éxaltés du fang & de la bile, parce 
-que par leurs parties irtégulégres does 
pêchent leur mouvement ; & il meft 
pas étonnant que le nitre es com. 
_pofé d’un aigre volatil , & d’un fel al- 
-kali fixe , tienne en diflolution les fou- 
phres grofliers de la mafle du fang ; & 
que d’un autre côté 1l fixe les fouphres 
volatils , & empêche en partie les fer- 
“mentations du fang : on s’en fert auñi 
pour calmer les ardeurs des fiévres con- 
‘tinues , pour amortir les fels âcres dans 
les gonorrhées » pour en pouffer une 
partie par les urines. La façon commu- 
ne de s’en fervir , eft d’en mettre un 
gros fur une pinte de ptifanne. 

Silon prend parties égales de fouphre sel poli 
& de nitre , qu’on les mettre par cuil- + 
lerée dans un creufet enflâmé , qu'on 
calcine bien R matiere, qu’on verfe le 


Nitre 
antimo- 
nié. 

Nitre 
* fixé par 
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tout dans la baffine d’airain, qu’on pis 
le la matiere lorfqu’elle fera refroidie ; 
qu’on la faffe difloudre dans l’eau, qu’on 
filtrera & qu’on évaporera, on aura un 
fel policrefte , qui ouvre le ventre & 
les urines; mais 1l agit par fes parties 
groflieres & fixes : il en faut donner une 
trop grande quantité. 

Le nitre antimonié eft un bon diu- 
retique. 

Si lon met enfemble trois livres de 
falpêtre rafiné & fix d’eau de chaux, 
qu’on fafle évaporer le tout , qu’enfuite 


- on le fafle diffoudre dans l'eau tiéde , 


qu'on filtre le tout & qu’on lPévapore, 
& qu'on le crifiahfe , on aura un nitre fi- 
xé. Les premiers criftaux font lesmeil- 
leurs : il eft febrifuge , aperitif ou diure- 
tique, depuis un gros jufqu’à deux. 

Si fur le falpètre fondu vous faites 
des projections de poudre de charbon, 
jufqu’ä ce que linflammation & la dé- 
tonnation ne paroïflent plus , que vous 
mettiez la poudre reftante dans l’eau, 
qu’on filtrera & évaporera , on aura un 
nitre fixé en alkali , femblable en vertu 
au fel detartre, qui fe réfout de mé- 
me en huile , & qui de même poule 
par les urines ; abforbe les aigres , 
KE. 
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Si fur ce nitre on verfe du vinaigre, Fe 
difilé, & qu'on procede comme au ” ” 
tartre folié, on aura un nitre folié, 

qui aura les mêmes proprietés; qui 
fert contre les vapeurs, obftruétions, 
& poule par les urines en même 
doze. 

Si fur ce même nitre alkali, on ver- nn 


fe l’efprit de nitre, on aura un nitre re- 
gencré , femblable au nitre purifié , mais 
plus fubtile. 


Si fur ce même nitre alkali, on ver- Nitre vis 


fe lefprit de vitriol, il fe fera un nitre 
vitriolé, femblable au tartre vitriolé , 
& qui fera comme lui diurétique , &c. 
Cette préparation eft femblable à l’er- 
canum duplicatum d'Aminfic : mais 
j'aime mieux me fervir du tartre vitrio- 
lé de Tachenius, que nous avons dé- 
crit, & qui fe fait avec le magiftere 
de vitriol. 

Si lon mêle exaétement le falpêtre 
avec trois fois autant d'argile féchée, 
qu’on metfe le tout dans la cornuë, 
qu'on diftile à petit feu quelque phleg- 
me, qu’on lute Je récipient avec la 
cornue, & qu'on poufle au feu de re- 
verbere, on aura l’efprit de nitre , qui 
eft un acide puiflant lorfqu’il eft bien 
déphlegmé ; il fume toujours : quelques 
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gouttes dans l’eau la rendent fort diuré- 
_ tique. 
Efprit : Si vous mêlez pareille quantité d’ef- 

de nitre = ; < : : 

dulcifié. prit de nitre & d’efprit de vin, 1l fe fera 
une fort grande fernientationts qui a- 
doucit l’efprit de nitre ; & en 1e dif- 
tilant, ils donnent un efprit de nitre 
dulcifié, dont on donne huit ou dix 
gouttes dans quelques liqueurs, com- 
me un excellent diurétique, carmina- 
tif, & antihyftérique , c’eft pourquoi 
1l eft très-recommandé dans la colique 
me | 

Selcom- Le fel commun & le fel gemme, 

nie, font un peu diurétiques ; quelques-uns 
difent même que l’eau de la mer eft 
bonne aux hyÿdropiques : on les puriñe 
comme le nitre; & de même que dans 
le nitre, les criftaux qui fe font dans 
les dernieres évaporations, approchent 
du fel commun, & font très-différents 
des premiers ; de même dans le fel ma- 
rin, les dermiers criftaux font plus aci- 
des & plus embarraflés dans une terre: 
fulphureufe ; c’eft pourquoi ils coagu- 
lent Phuile de tartre, & font un caillé 
blanc, qui ne fe diffout pas aifément 
dans l’eau commune. 

Sadifi- L'on fait diftiler le fel commun en 

lion [e féchant, le mélant au bol dont on 
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_ fait de petites boules, qu’on laifle f. 
cher & qu’on met enfuite dans la cor- 
nue ; on tire par Ce moyen un cfprit 
très-diurétique , très-bon pour appai- 
fer la foif, tuer les vers, &c. Il eft 
différent de lefprit de nitre; car il pré- 
cipite les métaux qui ont été diflous 
dans l’efprit de nitre; de plus 1l diflout 
l'or, ce que l’efprit de nitre ne fait point, 
enfin , 1l eft beaucoup moins volatil : 
c'eft pourquoi il refle toujours du fel 
avec le bol dans la cornuë , & jamais 
tout l’acide ne monte, comme dans le 
nitre par la diftlation. 

On adoucit Pelprit de fl, comme Son er. 
celui de ñitre, en le faifant diftiler “te 
avec le double d’efprit de vin : il eft 
beaucoup meilleur pour les ufages in- 
térieurs, 1l a les mêmes proprietés , & 
fe peut donner en plus grande doze, 

S1 l’on verfe lefprit de fel fur le 
{el de tartre , 1l fe fait un fel commun 
regeneré, qui a les mêmes proprietés 
que le fel commun; c’eft-à-dire, qu'il 
demeure inalterable aux levains LA 
tre corps; & qu ’amfi on le rend tel 
qu’on l'a pris avec les excrémens ou lu- 
rine, ce qui montre que ces principes 
font beaucoup plus intimement unis 
que ceux du nitre, ou des autres fels, 
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des ad Nous avons parlé ailleurs du vitriol 


dcse 


& de fes préparations ; il fuffit d’avertir 
que fon efprit & fon huile font de puif- 
fans diurétiques ; tous ces efprits acides 
agiflent les uns comme les autres, en 
coagulant la partie fibreufe, & laïffant 
la partie féreufe du fang plus libre de s’é- 
chaper. À ceux-là on pourroit joindre 


l’efprit de fouphre , d’alun , de miel, de 


fucre, le fuc de limons, d’épinevinet- 
te, de verjus, &c. 

Il feroit long & fort inutile d’entrer 
dans le détail de la différence de tous 
ces acides. Je me réferve d’en parler 
ailleurs ; je me contenterai feulement 
d’expliquer ici en paflant pourquoi le fel 
& le nitre ne donnent poïnt leur efprit, 
fi ils ne font mélangés avec quelque ter- 
re pour les diftiler ; & qu’au contraire 
le vitriol & l’alun , n'ont befoin que d’é- 
tre calcinés, & le fouphre que d’être 
enflammé. 

La raifon de ces operations eft tout- 


a-fait facile; le fel & le nitre ne peu- 


vent point être diftlés , fi l’on n’en écar- 
te les parties, parce qu’ils font incon- 
tinent en infufion, & même ils pour- 
roient rompre les vaifleaux. Le vitriol & 
lalun contenant beaucoup de terres, 
n'ont befoin que d’une fimple calcina- 

2 ton 
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tion , tant pour évaporer quelques hu- 
| midités qui rendroient les efprits beau- 
coup moins actifs, que pour commen 
cer à les ouvrir. Mais le fouphre dont 
Pefprit eft envelopé de parties huileu+ 
fes , n’en peut-être féparé qu’au moment 
qu elles fe diff ipent. 

Je ne parle point ici des préparations 
qu'on peut faire avec les cailloux, les 
criflaux, ou la pierre néfrétique ; foie 
qu’on en tire des teintures où des ma 
gifteres avec l’efprit de fel; foit qu’on 
les calcine avec le tartre ‘de vin ; & 
qu’on les fafle réfoudre en liqueur à la 
cave; ou enfin, qu'on en empreigne 
Pefprit de vin, parce que toutes ces pré- 
parations ne font pas des effets fort fur 
prenans. Nous aurons peut-être heu 
d'en parler ailleurs. 

Mais je ne puis m'empêcher de par- 
ler de la chaux, dont on ellime plu- 
fieurs préparations diurétiques, & très- 
propres pour plufi ieurs maladies des 
reins ; 1] fémble qu’elle contient un {el 
acide & un puiffant alkali. 


Mayou prouve qu’elle contient un Eximer 


acide , parce que l’eau dans laquelle 

Sa onde de chaux, blanchit & ,; 

fait un coagulum, lorfqu’on: y ajoûte le 

el de tartre, ou quelqu’autre fel fixe 
Tome I, À 
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alkali. Zwelfer, aflure qu’elle fixe & 
coagule d’une maniere prefque indiflo- 
luble les fels volatils : & lefprit vo 
latil de fel ammontac la fait blanchir. 
Ælle donne une teinture noirâtre à la 
folution de noix de galle, Pefprit de vi- 
naigre & les acides la rendent fort 
claire. D'un autre côté, il eft aifé de 
prouver qu’elle contient un alkali puif- 
fant; car elle rétablit la couleur natu- 
relle au tournefol , lorfqu’il la perduë 
par quelque acide ; elle précipite la fo- 
lution de fublimé corrofif, comme lhui- 
le de tartre;elle diflout le fouphre, com- 
me les lexives alkalies, & fait une tein- 
ture qui donne un précipité lorfqu’on y 
verfe quelque acide; enfin l’eau de chaux 
mélée à la folution de fel ammoniac, 
fui donne une odeur urineufe , comme 
fi on y avoit mêlé lhuile de tartre ; ce 
qui prouve qu’elle a abforbé l’acide du 
fel ämmoniac, & laïflé l’efprit volatil en 
liberté. 

Raifon Cette contrarieté des fels de la chaux, 
MR fit que lorfqu'on y jette de Peau, :l 
tion quife fait une grande fermentalion; & 
lorfeuon | EAU qui a fervi à diffoudre ces fels, 
la jette faille dans fa fuperficie une crême aflez 
ges de femblable à celle du tartre, qui con- 

tient, comme tout le monde fçait, des 
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-acidés, des alkalis & dé la terre: fi 
au lieu d’eau lon verfe de Pefprit de 
vin déphlegmé, ou de l'huile claire de 
terebenthine fur la chaux vive, il ne 
fe fait aucune fermentation, parce que 
ces liqueurs fulphureufes ne font pas 
capables de difloudre les acides de la 
chaux ; ce qui femble prouver que:la 
férmentation qui arrive avec l’eau, vient 
des fels contraires qui font diffous, A 
on pas des parties de feu, , 
L'on peut faire differentes prépara- 
tions de la chaux. 
” Prémieremént, on éteint ane pierre de 
chaux dans Peau commune ; cette eau 
ou cette lexive eff eftimée i intérieure 
ment. & éxtérieurement : l’on s’en fert 
au-dédans pour les crachemens de fang, 
les ulceres des parties internes ; elle 
pouile par les urines , empêche les con- 
cretions pierreufes. Pen ai fait ufer pen 
dant long-tems:, fans en avoir vü beau- 
coup d’efits ; ‘elle ôte un peu l'appétit, 
détruit les raports aigres : Pon en doit 
faire : prendre une aflez grande quantité, 
& s’en fervir quafi comme de ptifanne, 
fi on en fouhaite quelque effet confi- 
derable, parce que fes fels différens 
s’amortiflent. Cependant extérieurement 
elle ef d’un grand ufage pour arrêter 
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la gangrenhe, mondifier , déterger, ab2 
forber les aigres : on en fait avec lhuile 
de Jin un onguent admirable pour 1e 
brülures , &c. 
Se aê+ [La crême qui vient au- -deffus de cet- 
"te eau, efttrès-propre pour adoucir là- 
creté dés cancèrs: ; principalement fi on 
la méle avec quelques préparations de 
lomb. 
Si lon arrofe la chaux vive d’efprit 
de vin, & qu’enfuite on la diftile, on 
en tire un efprit âcre, qu’on croit die 
rétique , dont on He quelques gout 
tes en quelque liqueur appropriée ; il eft 
mieux de verfer deflus la chaux vive 
lefprit de fel adouci, 1l diffout le fel 
de la chaux, & donne par la difüilation 
ua cfprit urmeux, qui eft un bon diu- 
rétique ; foit qu "| vienne.de l'efprit de 
ar {el , ou de la chaux. 
ne Si lon Hit éolien le elanecdoile 
tartre blanc enfemble , on en pourra 
tirer par lefprit de vin une teinture, 
mais peu différente de la teinture de 
{el de tartre. 

Liqueur  $1 l’on calcine fa chaux avec autant 

de {el ammoniac, & qu’on poulle le fe 
jufqu’à ce qu’ils foient en fufion, qu’on 
diffoude le tout dans l’eau commune, 
qu’on filtre & qu’on faile évaporer l’eau, 


Son ef- 
puit, 
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-qu’enfuite l’on porte la matiere à la ca- 


ve, enfermée dans des blancs d'œufs 


durs, elle fe réfoudra en une liqueur 
qui retient beaucoup de l’efprit de fel , 
puifqu’elle diffout Por & largent. Ap- 
paremment lalkali de la chaux a ab- 
forbé l’acide du fel marin contenu dans 
le fel ammoniac. On peut donner quel- 
-ques gouttes de cette liqueur ; comme 
| un diurétique. 


Après les vegetaux & les mineraux , 
maux 


Ant 


a 
1l faut parler des animaux qui nous don- aiuréti. 
nent plufieurs fels volatils, qui font tous ques: 


un peu diurétiques : mais comme leur 
principale vertu eft diaphorétiqne , nous 
æm'entrons point dans l’explication de 
chacun de ces fels, non plus que dans 
 Panalyfe du fel ammoniac, & de lu- 
rinc. 

Les animaux qui font par eux-mêmes 
diurétiques, font les cantharides, les ef- 
carbots, les cloportes, les fourmis, les 
lHimaçons , les écrevices, les crapaux ; 
&c. aufquels on peut ajofter différen- 
tes chofes tirées des animaux, comme 
font les yeux d’écrevifles , les coquilles 
d'œufs, les fientes d'animaux , &c. 


Les cantharides féches donnent par Catha 


la diftlation un fel volatil fi âcre , quil 


corrode la langue lorfqu’on Papplique 


rides, 
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defflus, beaucoup d'huile fort âcre & 
d’une odeur prefque infupportable , un 
‘phlegme chargé de fels volatils , & très- 
peu de terre. 

Il eft rare qu’on fe ferve intérieure- 
ment des cantharides , parce qu’elles dé- 
chirent le ventricule; & en fe mélant 
avec l’urine, déchirent.la veflie, & pro- 
duifent des urines fanglantes ; on a mê- 
me fouvent vû des vieillards amoureux, 
& des filles qui avoient été engroffées, 
mourir pour en avoir pris ; les premiers, 
pour fe rendre vigoureux dans les actes 
veneriens, & les autres pour fe défaire 
de leur enfant. 

Quoiqu’elles foient fi dangereufes 
lorfqu’elles ne font point préparées, 
cependant on s’en peut fervir comme 
d'un fort puiflant diurétique , en leur 
donnant les préparations neceflaires. 

Tout le monde fçait qu’on les fait 
d'ordinaire mourir à la vapeur du vi- 
naigre, & qu’on les féche au Soleil: 
mais 1l s’en faut beaucoup qu’elles 
n'ayent encore toutes les préparations 
qui leur font neceflaires ; quelques-uns 
leur Ôtent les ailes & les pieds, fans trop 
fçavoir pourquoi : Ludovic en fait un 
magiftere ; en y verfant lefprit de ni- 
tre, & enfuite Phuile de tartre ; mais 
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il ef à craindre que ces medicamens ac- 
tifs ne diffoudent tout - à - fait la tif 
fure des cantharides : on fait beaucoup 
mieux de les faire infufer avec le vinai- 
gre ditilé, ou avec un vin qui contien- 
ne quelque acide, parce qu'il fe fait 
un fel ammoniac falé, qui peut avoir 
beaucoup de proportion avec les routes 
de l'urine. 

Bartholin recommande de mettre les 
cantharides avec leurs pieds & leurs ai- 
les en infufion, parce qu’il croit, après 
Galien , que ces parties contiennent le 
correctif des fels âcres, qui font dans le 
tete de l'animal : pour lors 1l prétend 
que quelques cuillerées de cette infufion 
eft un remede adnmrable contre les go- 
norrhées, & contre les fuppreflions 
d'urine. 

S1 cependant 1l arrivoit, après avoir 
pris quelque remede femblable, des 
urines fanglantes, 1l faudroit faire boi- 
re au malade du lait où l’on auroit 
mêlé de l’huile de tartre par défaillance; 
lon peut encore faire prendre au mala- 
de deux ou trois grains de fel volatik 
des cantharides , diffous dans une ver-- 
rée de liqueur ; 1l a moins d’aétion dans 
le vin blanc. 


Leur huile diftilée & mêlée avec pas 
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tie égale d'huile de girofle , & fix fois: 
autant d'huile de mufcade, peut fervirt 
pour frotter les tefticules dans Pimpuif 
fance venerienne. L’infufion des can-- 
tharides dans l'huile commune, peut fer-. 
vir aux mêmes effets. ‘he 

L'on peut encore faire infufer la pou- 
dre de cantharides avec l’efprit de vin, 
& le fel de tartre : l’on en peut donner 
douze ou quinze gouttes dans le vin 
blanc contre la gravelle. 

Lorfqu’on mêle la poudre de cantha- 
rides en emplâtre Ru en faire des ve- 


ficatoires, on en affoiblit la vertu par le 
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levain & le vinaigre, ce qui n’eit pas 
fort necéflaire, puifqu’elles donnent ra- 
rement des difficultés d'urine, & qu’en 
ôtant l’emplâtre tout cefle. 

Je ne parlerai point davantage de 
leur application extérieure , nous en 
parlerons plus au long, en parlant des 
veficatoires. 

Les cloportes contiennent un fel ni- 
treux , qui fe fubtilife & fe volatihfe dans 
leurs corps. Ce nitre vient en partie des 
vieux murs, Où on les trouve; aufli 
lorfqu’on les diftile, elles rendent un 
fel volatil beaucoup moins âcre que 
celui des cantharides, une huile beau: 


coup plus fupportable , & un phlegme 
| moins: 


des Medicamens. 409 
moins chargé de parties aûives. Le peu 
de fel qu’on en peut tirer par calcina- 
tion ne laifle pas d’être diuretique ; 
mais comme il eft en petite quantité, 
on fait mal d'en ordonner la cendre , 
parce qu’elles ont été dépoiillées de 
leurs principes les plus a&ifs 3 on en 
peut écrafer une vingtaine dans un ver- 
te de vin blanc, ou dans l’eau d’aike- 
kange, & enfuite pañler le tout , pour 
poufler par les urines. On en peut fai- 
re une poudre en les laiffant dégorger 
pendant deux jours entre deux terrines, 
les lavant avec le vin blanc, & les fai- 
fant fécher dans le four ; après que la 
grande chaleur en eft pañlée , on en 
donne un ou deux fcrupules en quelque 
liqueur pour les mêmes ufages , & 
fpécialement pour la gravelle dans la 
décoëtion de poix rouges, L’on peut 
encore fe fervir de leur poudre ou de 
leur infufion dans l’afthme , la goutte, 
& les autres maladies qui viennent de 
Pacide , comme font les vieux ulceres : 
Car nous avons plufieurs obfervations 
de vieux ulceres , guéris par l’'ufage fn- 
térieur des clopottes : mais on fait mal 
de les fixer avec l’efprit de fel ou de 
yitriol. 

Les écrevifles de riviere donnent par Ecrevit. 
Tome L M m ds 
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la diftilation un phlegme, des efprits uri< 
neux, un peu de fels volatils huileux, une 
huile puante & une tête morte, qui fer- 
mente comme la chaux vive, lorfqu’on 
verfe deflus l’eau commune. Par-là on 
peut voir que leur principale vertu con- 
fifte dans un alkali doux & abforbant, 
ui les rend vulneraires & diuretiques, 
L'on les peut préparer d’une infinité de 
manieres. Premierement on en fait une 
poudre abforbante fous le titre de Pul- 
vis & chelis canchrorum ; on en fait une 
eau diftilée , en les diftilant , après les 
avoir écrafées , par un alambic jufqu'à 
ficcité , en reverfant l’eau diftilée fur 
le marc, & cohobant jufqu'à quatre 
fois l’eau diftilée fur le marc, en cal- 
cinant enfuite le marc , & en tirant 
le fel fixe, qu’on mêle à Peau. Cette 
eau eft, dit-on , excellente contre la 
püfie, & le calcul depuis une cuillerée 
jufqu’à trois ; fon fel fixe pris fépare- 
ment depuis un fcrupule jufqu’à demi- 
gros dans quelque liqueur , eft fort 
dturetique. | | 

Si l’on fait fécher au four les écrevif- 
fes vivantes dans un pot bien fermé , 
on aura une poudre fort diuretique en 
quelque liqueur appropriée , depuis de- 
mi-gros jufqu’à un. Elle fera beaucoup 
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meilleure fi on y ajoûte un quaft de n1- 
tre purifié, & pour lors elle fert beau: 
coup aux hydropiques. Porerius Por- 
donné comme un fpecifique contre l’a- 
vortement , en la mettant feule dans un 
boüillon. 

Les écrevifles broyées vivantes , & 
mélées au vin blanc , font aperitives , 
diuretiques , & propres , dit-on , à pro- 
curer les mois , & à empêcher Pavorte- 
ment, ce qui eft étonnant ; on en met 
quatre fur une chopine, on pañle le tout, 
& on en fait deux verres. 

- Si l’on fait boüillir cinq ou fix écrevif 

fes avec quelques vulneraires , ou dans 

un boüillon à la viande , elles font pro- 
pres contre la ptifie & les atrophies, cal- 

ment les mouvemens impetueux dufang, 

& adouciffent les fels âcres. 

- La cendre d’écreviiles eft recomman- 

dée contre la rage & la dyflenterie. 

* L'on fe fert extérieurement du fuc des 

écrevifles dans les inflammations inter- 
hes, ou des écrevifles mêmes broyées 

en forme de cataplafme pouf les brulu- 

tes , & même pour les uiceres ron- 
geans ou fiftuieux. 

Les yeux d’écrevifles font des pierres ÿeux ou 

qui viennent de cet animal ; pour les pierre: 
préparer , l’on les broye avec de l’eau sign 

M m:; 
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far le porphire, & on les reduit er pe+ 
tits trochifques : ; elles ont les mêmes 
vertus que les écrevifles, cependant.el; 
les femblent plus abfotbantes ; moins 
vulneraires & diuretiques , aufli ont- 
elles moins de fels & d’huile ; elles 
pouflent cependant par les urines , ren- 
dent le fang plus fluide , & doivent & être 
très - recommandées dans les crache- 
mens de fang , dans la pleurefe , & dans 
toutes les maladies qui viennent d’un 
acide , comme dans les rapports ai- 
gres , fiévres d'accès , &c. Mais on les 
doit. donner en grande quantité ,. & en 
faire ufer fouvent; il eft bon RER 
{es faire prendre dans le vin chaud avec 
un peu d'huile de tartre par, défaillan- 
ce, parce que leur vertu eft confidéra- 
Élément augmentée : on les recomman- 
de dans les décoétions vulneraires pour 
diffoudre le fang coagulé , & on les fait 
boüillir avec trois fois autant de vinai- 
. gre , pour pouiler par les urines, parce 
al fe fait un falé amer & volatil, pro- 
pre à poufler par ces'endroits. La moin. 
dre Coze doit être demi-gros ; mais 
quand on Îes donne en fi i petite quanti- 
té, on les doit fouvent réiterer , fi lon 
| en veut voir quelque effet. | 
Veitde Les Vers de terre ont à peu près 
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fes mêmes proprietés que les cloportes, 
mais leur effet eft moïns fénfible pouf 
poufler par les urines ; ils ne font pas 
moins bien dans la jaünifle & dans là 
_ goutte ; leur poudre fermente avec l’ef- 
prit de fel : on en peut faire les mé- 
mes préparations que des cloportes. On 
en fait aufli ue huile par infufion, qu’on 
fecommande pour frotter le pubis & les 
reins dans la fuppreffion d'urine ; mais 
Phuile de fcorpions, de Mathiole, eft 
préferable ; elle peut auffi fervir dans les 
ulceres. 


Les fcarabées , principalement les ha, 


hetons font encore fort femblables aux 
tloportes. Il femble queles fels nitreux 
qüi font dans la terre, donnent la vertu 
_‘diurétique à cés animaux, cependant ils 
barticipent de la nature des cantharides; 
fut poudre faite par exficcation au So- 
Teil, dans un bocal de verre bien bou- 
ché, eft puiflamment diurétique : on 
n’en doit pas donner plus de quinze ou 
Vingt grains dans le vin ; elle fert con- 
tre la goutte & la gravelle : huile 


qu’on en tire par infufion eft femblable . 


a celle des fcorpions dans la difficulté 

d'urine. Les fcabarées pilulaires boüil- 

-kes dans huile de lin jufqu’à leur con- 

fomption, donnent un remede propre 
M m 1j 
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contre les hemorrhoïdes internes; &leu£ 
cendre répanduë fur le boyau reélums 
quand il eft tombé, empêche qu'ilne re: 
tombe quand il eff remis. 

Crapau. Le crapau abonde en fels alkalis is 
ils, en huile, &:1l a un fel fixe lixiviel 
qui n’eff pas en fort grande quantité. 
Quelques Auteurs, &entre-autres Lu- 
dovic; ne veulent pas qu’on fe ferve de 
cet animal, &,le laïflent, difent-ils, à 
ceux qui étendent peut-être trop loin 
les expériences, Cependant l’expérien- 
ce confirme que la poudre du crapau fé- 
chée, depuis dix grains jufqu'à demi- 
gros , eft un fort bon diurétique, & mé- 
me qu'il guérit l’hydropilie afcite, fi 
Von la donne trois ou quatre fois, en 
laiffant quelques jours d'intervalle en 
tre chaque prife. L’on peut donner cet- 
te poudre avec autant de fucre ; ou bien 
en quelque liqueur, ou enopiate, &c. 
Morton recommande extrêmement les 
crapaux calcinés en noirceur , jufqu'à 
un fcrupule ou demi-gros dans quel- 
que opiate, dans les difficultés d'urine 
qui arrivent dans la petite verole, & 
dans les fiévres malignes. Outre que 
Jeur poudre eft diurétique, elle eft er 
core d'un grand ufage dans la pefte & 
dans les fiévres malignes. Vanhelmont 
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fait deflécher un crapeau en le fuf- 
pendant par la jambe, & en mélant 
ce que le crapeau a vomi & fa poudre 
avec de la cire vierge : 1l en fait fon 
zènecton ; qu'il prétend préfervatif dans 
les maladies contagieufes. L'on tire du 
crapeau des fels volatils très-adtifs, & 
dont cinq ou fix grains font très-diu- 
fetiques , peut-être parce que le crapeau 
fe nourrit de fcarabée ; l'huile qu’on 
en tire par la diftilation eft fort relo- 
lutive : fon fel fixe eft diuretique, & 
doit être mélé au volatil pour lhydro- 
pifie ; l'huile dans laquelle on a fait 
boïüllir des crapaux , eft fort refoluti- 
ve, on s’en fert contre les écroüelles. 
Ji faut confulter Pexpérience, pour {ça- 
_ Voir quantité d’autres merveilles qu’on 
attribué au crapeau. On dit qu étañé 
appliqué fur les reins, il eft diuretique, 
& guérit lhydropifie ; qu’étant deffé- 
ché & tenu dans la main, ou fous l’aif 
{elle , ou pendu au col, il arrête le 
fang du nez , & les pertes de fang ute- 
rines ; que l’os de la jambe de devant, 
Helmont dit la gauche , Hildan la droite 
appliquée contre la dent, en ôte la dou- 
leur. Tout cela a befoin d'expériences 
réiterées pour être afluré fi cela eft ; 


il faut examiner fi la peur ou l'horreur 
M mi 


Lima- 
çon, 


| Fiente de 
pigeon. 


Sel ame 
moniac, . 
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que le maladea de cet animal, ne cons 
tribuëent point à ces furprenans effets. 

Le limaçon donne par la diftlation 
un phlegme chargé de fels volatils vul- 
neraires & diuretiques , à peu près fem- 
blable à l’eau diftilée d’écrevifles ; fiPon 
prend des limaçons à coquille, & qu’a- 
près les avoir écrafés , on y verfe du vi- 
naigre diftilé à la hauteur d’un doigt, 
qu'enfuite on Île retire par diftilation, 
on aura un efprit , dont une cuillerée 
dans Peau de parietaire, eft un remede 
excellent pour la fuppreflion d’urine, 
Les limaçons écrafés font beaucoup de 
bien aux hemorroïdes en calmant la 
douleur, & même les flétriffant ; ils font 
encore du bien appliqués fur la douleur 
de la goutte, HE 

La fiente de pigeon réduite en pou- 
dre eft diuretique, depuis un fcrupule 
jufqu'à nn gros ; elle abonde fort en 
nitre, & on la donne dans le vin. 

Le fel ammoniac eft fort diuretique 
depuis un ferupule jufqu’à deux : J'en 
parlerai en parlant des febrifuges. L’ef- 
prit volatil de fel 2mmoniac eft diure- 
tique, aufli-bien que celui d'urine: ils 
fe donnent en quelque liqueur depuis 
dix grains jufqu’à trente. L’onpeut di- 
re la même chofe de lefprit de fang 
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Humain, &c. mais comme nous aurons 
Leu de parler de toutes ces chofes ail- 
leurs, nous n’en dirons pas davan- 
- tage. | | 
: La pierre qu’ontire de la vefie, le Pierre 
bezouard Occidental & Oriental, les 
pierres qu’on trouve dans la veffie du dans les 
flel des animaux , font toutes diureti- 7e 
ques & fudorifiques, parce qu’elles par- 
ticipent de la nature du fl ammoniacs 
mais lhuile & la terre qui sy ren- 
contrent , en diminuent beaucoup la 
vertu. | 
Les maladies dans lefquelles on doit Diferenz 
{e fervir des diuretiques, font aufli dif- Ha 
_ ferentes que leurs façons d’agir. En ge: dies où 
neral on peut dire qu'ils font excellens 5 fut," 
quand la mañle du fang eft remplie de diureri= 
ferofités , quand les efprits font comme 4"5* 
engourdis, quand il y a quelques obftru- 
étions dans les reins ; & qu’ainfi dans 
lhydropifie , Pafthme , la pleurefie , les 
coliques nephretiques, on doit s’en fer- 
vir. Dans linflammation des reins , les . 
fiévres continuës , & les autres fuppref. 
fions d’urine où les fouphres font trop 
exaltés , ce qu’on connoît par la couleur 
rouge de Purine & l’élevation du pouls, 
on peut fe fervir d’efprits acides , de 
crême de tartre , de fel de nitre, &e: 
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Dans les obfiruétions qui viennent dé 
gravaux ou d’autres concrétions par Pap- 

proche des parties fulphureufes, comme 
il arrive fouvent dans l’hydropifie, on 
doit fe fervir du fel vegetal, de lefprit 
de terbenthine , de racines aperitives , 

 & de toutes les chofes qui abondent en 
alkali ; mais on doit prendre garde de 
ne donner jamais Îles diurétiques fans a- 
voir préparé le corps par des purgatifs , 
de crainte de pouiler par les reins des 
matieres groflieres, qui les embarraffant, 
pourroient caufer des fuppreffions. 

Il me refte feulement à parler du 
bain d’eau chaude, qui dilatant les con- 
duits de urine, & augmentant les féro- 
fitez, eft diurétique. On en fent des 
effets admirables dans les . de 
gravelle. 
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TABLE. 

DES DIURETIQUES. 
VAE GE EAU X. 


RAGINES. 4 


’Eringe, 
D'ache, 

_ D’arrête-bœuf, en ptifanne de- 
De chiendent , puis demie once 
De perl, jujqu'a une fur 
Pareira brava, chaque pinte. 
ÆEcorce de racine de 

chanfle-trape, 
FEUILLES. 


par poignées er 
) + © 
pres écoétion, ou 

Parietaire » geo, ss leur 
eau. diffilée de- 
Saxifrave, EMA ans 

Lierre de terre. PET as NI 

onces, 

FRUITS. 
_Zeffs de noix an nombre de douze dans 
le vin. 


“Alkskange au nombre de dix dans leuin, 


De guimauve, 
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Grateculs dix ou douze dans le di. 


B'AVÉES 

5 

ARE | è dans le vin par 
3 

De geniévre, poignée. 

SR CS) 

ë ce à { par cuillerées eñ 

Dan quelque éan. 
RESINES, 


Tercbenthine jufqu'à demie-once en bol. 
Baume, de Perou jufqu'à deux gros. 
De cobaipa huit gouttes avec du fucre; 


ANIMAUX. 


€loportes , 

A 4H 3 en poñdre jufqw à deux; 
2 . 

Limdpons, RER dans le win, 

Ecrevifes ; 


Cantharides jufqu’a 8 grains en infufiots 
MINERAUX 

Sel commun. Sel nitre. 

Witriol. Chaux. 
CHIMIQUES. 

Æfprits acides de [el, de fouphre, de 
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mitriol, d'alun, de [el ammoniac |, de 
ñitre, jufqu a une agréable acidité en 
quelque liqueur. 


© EAUX DISTILEES. 


De parietaire, d’alkekange, de noix, de 
raves,de fleurs de fureau,jufqu’à 4 onces. 
Æjprit de genièvre, de tercbenthine, 
. d'urine, jufqwà trente gontres, 
SELS, 
Nitre, criffal minèral, [el ammoniac ; 


. vegetal, de tartre, d’écorce de féves.de 
HIS 0 M Ê 
geneff, tartre wirriolé, tartre martial, 


'c. jufqu’'a un gros, 
EXTRAIT. 
_ De genievre. Depuis un fcru- 
Rob de fureau. $i pule jufqu’à deux. 
| EXTERNES. 
Mauves , 
Guimauves 
Branche urfines en décos 
Parieraire , lion , 
Graine de lin, Cat a= 
Quatre farines, plafmes 
Huile de Scorpions , Œ fo- 
De Vers; _\ menta- 
De crapan, Ce. 110155 


Emplärre de cantharides, Ce, 
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FORMULES DE DIURETIQUES. 


Ptifanne diurétique € rafraichi[- 
fante dans les fiévres, hemor- 
ragics , Ô° autres fermentations 


" du fang. 


Prenez racine de fraifier, de chien- 
dent , & d’ofeille, de chacune une once: 
faites boütlir en deux pintes d’eau, ré- 
duifez à trois chopines, coulez & ajou- 
tez de lefprit de vitriol jufqu’à une 
agréable acidité. 


Ptilanne apéritive pour les [sppref- 
fions des mois & les ob(fruétions 
des vifceres. 


Prenez racines de perfil , d’ache , d’é: 
ringe, de chacune une once, canelle, de 
mie-once ; faites boüillir pendant une 


heure en trois pintes & demie d’eau; 


ajoûtez demie-once de tartre martial fo+ 
luble. 


Vin dinrétique pour la gravelle. 


Prenez de la racine de bon-henry cou- 
pée par morceaux une once, des fruits 
d’alkekange une demi-once, de graine 


LE 
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de petit houx deux gros ; faites infufer 
le tout dans deux pintes de vin blanc, 
dont vous prendrez un verre pendant 
-deux ou trois matins à jeun, ce qu’il 
faudra reïterer tous les mois. 


Remede pour la colique nephretique. 


Prenez une cuillerée de fuc de raves 
que vous mêlerez avec un demi-verre de 
vin d'Efpagne pour donner au malade, 


Prilanne diuretique posr les hydro- 
be piques. 


Prenez racine d’éringe , d’arrête- 
bœuf de chacune un once, fommitez 
de frêne deux onces, feüilles de cer- 
feuil deux poignées ; faites boüillir le 
tout en quatre pintes d’eau , réduifez à 
trois , coulez & difloudez deux gros de, 

_tartre martial folublé : le malade en pren- 
dra pour fa boiflon ordinaire; mais il faut 
remarquer que prefque toutes les pti- 
fannes font contraires aux hydropiques. 


Vin pour les perfonnes fujettes aux 
coliques nephretiques. 


Penez dix pintes de vin blanc doux, 
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& qui n’a point encore fermenté, dont 
lon remplira un petit baril , de forte 
qu'il ne foit pas tout-a-fait pleins l’on 
y ajoûtera deux onces de femence de. 
fenoüil , trois de femence d’anis , autant 
de femence de daucus, une de carvi, 
& quatre de milium folis, le tout bien 
pulverifé; l’on laiffera bien boüällir le vin: 
enfuite quand :1l aura fermenté , qu'il 
fera clair , lon en prendra une demie 
verrée le matin à jeun, 


Emulfion pour les [uppreffions d'- 
rine venant d'inflammation du 

: col de la veffie, dont l'on peut 
Je fervir dans le commencement 
des gonorrnées. 


Prenez huit grofles amandes qu’on 
aura mifes dans l’eau boüïllante pour 
en Ôter la peau, pilez-lesdans un mor- 
tier de marbre avec un pilon de bois ; 
ajoutez demie-once des quatre femen- 
ces froides majeures mondées , verfez 
par inclination trois bons grands verres 
d’eau, & pilez jufqu’àa ce que tout pa- 
roifle lait; ajoutez un demi-gros de cri- 
ftal minéral, & une once de firop de 
Althaa, 

Lexive 
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Lexive diurétique, propre dans les 
— leugophlegmascies, afcites, cache= 
>. xie5, CC, 


* Prenez demie-once de cendre d’écot- 
ces de féves, une once de cendre de ge- 
‘nét; mettez le tout dans trois chopines 
“de vin blanc; laïffez le tout en digeftion 
pendant vingt-quatre heures, filtrez & 
gardez ce vin. Un demi-verre ou un 
verre entier, poufle par les urines, & 
-diflout Les parties urineufes qui rendent 
a férofité moins propre à être filtrée 
-par les pores des reins. 


Emuljion pour l'ardeur d'urine par 
Päcreté des [els , contre la gonor- 


rhée, les dyfuries, éc. 


Prenez deux gros de femence de me- 
Ion mondée, un gros de femence de 
citroüille aufli mondée ; battez dans un 
mortier , & verfez peu à peu fix onces 
_ d’eau de parietaire , & une once de firop 
-de guimauve. | 


HER RES Nan 
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Fulep pour les fuppreffions d'urines 


qui arrivent dans les fiévres ar. 
dentes. 


Dans quatre onces d’eau de guimau- 
ve ou de laitue , diffoudez une once de 
firop de 5 HE APR bien le firop de Ne- 
nuphar, avec dix gouttes de laudanum 


kquide. 
 Réemede contre la gravelle. 


Faites mfufer une dragme d’écorce de 
racine de. chaufle-trape dans un verre. 
de vin blanc, qu’on prendra le lende- 
main matin ; & le jour d’après, on GE 
“dra la décodtion füivante. 


Prenez une poignée de: parietaire ; 
une dragme de faflafras , autant d’anis, 
& demi gros de canelle fine ; l’on fera 
bouillir le tout en demi-feptier d’eau; 
Von retire le pot qu’on bouche de fon 
couvercle, & on laifle infufer pendant 
la nuit: le lendematn on fait un peu 
reboüillir, on diflout deux onces de 
fucre candy, on pañle le tout, on ex- 
prime & on le donne au malade : ce re- 
mede fe réitere tous les mois ; ila été 
publié à peu près de cette façon par 


des Medicamens. 417 
Monfieur de Baville Intendant de Lan- 
guedoc, qui en a été guéri. 


A UTRK E. 
Des obfervations de Riviere. 


Prenez un cerveau de pie defféché 
& pulverilé, que vous ferez avaller dans 
le vin blanc. 


Poudre dinrétique, 


Prenez un crapau defléché & réduit 
en poudre, cent cloportes defféchées & 
réduites en poudre, mêlezle tout enfem- 
ble : cette poudre fe donne depuis quinze 
grains jufqu’à trente; elle poulfe puifflam- 
ment par les urines dans Phydropifie, &c. 


Syrop diurétique. 


Prenez une poignée de lierre deterre, 
une poignée de bayes de gemévre, & 
vingt fruits d’alkekange,deux gros de fel 
fixe de tartre; faites boüillir le tout en 
pinte d’eau qu’on réduira à moitié, paf 
{ez par un linge, & ajoûtez une livre de 
fucre pour réduire le tout en firop; on 
en peut donner yne once avec quelque 
eau diurétique, 


N nij 


\ 
+. 
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Pilulles diurétiques. 


Prenez pareille quantité de tereben=: 
thine de Venife & de vitriol blanc pul-: 
verifé ; mélez le tout enfemble ; & en 
faites.des pilules qu’on peut dre de- 
puis demi gros jufqu’à un gros. 


Lavement diurétique. 


Dans chopine de décotion de mau- 
ves, l’on fera difloudre demie-once-de 
terebenthine, qu’on aura mêlée avec de- 
mie-once de fon huile, & deux onces 
d'huile de noix. 


Eau diffilée dinrétique pour dimi- 
nuer la pierre, Ce 


Prenez des fucs de porreaux,d’oignons, 
de refort, de chacun deux livres, des li- 
mors, déila parietaire , & de l'oreille de 
rat de AUS demi-livre ; laïffez le tout 
en digeftion & fermentation: enfuite on 
peut ajoûter le criftal calciné & la iente 
de pigeon , pour en faire la diftilation : 
cette eau fe donne depuis une once juf- 
qu'à deux. Onen peutaufl faire des in- 
jeétions dans la vel, 
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CHAPMBER.E. NT 


Des anti-diurcriques. 


RAS diuréti= 
quent des diurétiques la mafle du 


fang eft tellement fondue, & que les po: 
res des reins font tellement ouverts qu’il 
ne tefte pas aflez de férofité dans le 
fang pour porter la nourriture dans tou- 
tes les parties ; la boiflon qu’on prend 
paile incontinent , & même il arrive 
quelquefois qu’elle refte fi peu , qu’elle 
ne fe charge que très peu des fels & des 
_ fouphres qui font dans le fang ; c’eft ce 
_ que les Medecins ont appellé diæbetes: 
Il arrive auf MUR que les fels 
& les fouphres paffent avec la férofité ; 
mais comme ils n’ont pas eu le tems 
de s’y mêler par de longues digeftions, 
ils fe précipitent dans le fond , ayant 
- une faveur douce à peu près comme le 
miel : car les fouphres n'étant point 
diflous embarraflent tellement les par- 
ties falines, qu’elles ne peuvent plus 
caufer de faveur falée, mais feulement 
une faveur doucçâtre : au refte il n’eft 


pas befoin d'expliquer pourquoi le: 


S Ouvent il arrive que par l’ufage fré- Suite des 
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malade a foif, & même de la fiévre. , 


É Je penfe encore que cette maladie: 
iabetes, peut venir de ce que le fang étant trop: 


huileux, ne peut pas aifément être mêlé 
à la boiffon. 


Pour guérir cette indifpofition , l’on. 


doit tâcher de faire que la boiflon fe 
puifle mêler avec le fang, quand parti- 
culierement elle vient de cette feconde 
caufe : c’eft pourquoi le fel de tar- 
tre, le fel hxivieux d’abfinthe, le fel de 
nitre , le fel vegetal, &c. peuvent être 
d’un grand fecours, mais fur tout lon 


doit fe fervir de ceux qui abondent en. 


parties volatiles, qui peuvent aifément 
produire cet effet , fi d’un autre côté ils 
font chargés de parties narcotiques, qui 
empêchent la trop grande diflolution 


du fang ; c’eft pourquoi la theriaque qui 


paroît propre à augmenter tous les fym- 
ptomes de ce mal, y eft d’un grand fe- 
cours. 


Quand cette maladie vient de la diffos | 


lution de la mañle du fang, l’on doit fe 
fervir de doux incraflans , tels que font 
la gomme arabique, la gomme adra- 
gant, le lait, les narcotiques , &c. La ra- 
cine de grande confoude & d’althæa 


dans les ptifannes;l’ambre jaune en pou 


dre ; le corail pulverifé , &c. 


LS 
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L'on voit parce que nous venons de 
dire, que les diurétiques font tellement 
oppolés les uns aux autres, & qu’ils 
agiflent fi différemment, qu’on peut fe 
fervir de quelques-uns pour remedier 
aux defordres que d’autres peuvent avoir 
faits, Par exemple , les efprits acides 
font diurétiques, cependant on s’en 
doit fervir pour diminuer une fonte 
d'urine qui auroit été caufée par les can- 
tharides, &c. 


MOI MOROIONOIOTENETE MORTE RO 
LA RL UE 
DES ANTI-DIURETIQUES. 
Etes 
D’abfinthe ; 
De tamaris , | 
De gene, depuis quinze 
De rartre, grains jufqu'à 
Nirre fixe, trente-fix, 
Huile de tartre par 
défaillance , 
Theriaque, 
Confeitions , depuis demi. gres 
Alkermes, jufqn’ à ur, 


#1 acinthe, 
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C'oraux y | 

Terre figillee , 

Bolarmen, . 

Veux d'écreviffes, . | depuis demi-gross 

Gomme arabique, Pjufqwa deux: 

Gomme adragant, | fcrupules. 

Arbre jaune pripa- 
AL 

Racine de grande 
confoude, 

TAlthea , 

Feüilles de plantain, 

Renonée ; 

L'efquifetum , | 

L es fleurs de famac , 


L'opinm » 
Le landanum > 


en-ptifannes, 


} j Hfqu'à un grair. 


La gelée de coings ju{qu’à demie-ence. 
Le lait jufqw à pinte par jour. 
Verjus, citron G* acides, : 


FORMULES,; 


Opiate contre le frop grand fiux 
d'urine. | 


Prenez deux onces de gelée de coings, 
Aacorporez deux gros de poudre de vi- 
pere > 
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“pere, un gros de corail prépaté, un gros 
de maftic en larmes pulverifé , un gros 
& demi de poudre de membranes in- 
térieures de gefiers de poules féchés, un 
 {crupule de laudanum préparé avec le 
caftor ; mélez le tout enfemble, & en 
donnez depuis demi - gros jufqu’à un 
gros en bûüvant par-deflus un demi ver- 
re de vin rouge. 


Poudre pour les diabetiques. 


Prenez du fuccin bien pulverifé deux 
gros , de la gomme arabique pulverifée 
demie-once, du corail & de los de 

. cœur de cerf defléché & pulverifé , de 
chacun un gros, du laudanum pulve- 
. rifé un demi-fcrupule : l’on prendra de- 
. puis denu-gros jufqu’à un gros de cette 
. poudre dans un verre de ptifanne ou 
" d’eau diftilée convenable, 


Eau diflilée pour les diabetiques de 
Monfieur Willis. 


Prenez huit poignées de fommités de 
. cyprès , deux livres de blancs d'œufs 
battus, demie-once de canelle : après 
avoir coupé le cyprès & la canelle bien 
“menus , ajoûtez huit livres de lait nou- 
Tome 1, Oo 
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veau ; enfuite diftilez le tout ; en pre: 

nant garde que la liqueur ne contraétce 
point d’empireume : lon donne fix om. 

ces de cette eau diftilée. 


CHEAP IFR EUV ET 


Des fudorifiques & diaphoretiquesi. 
Diftinc- O N appelle un medicament fudorii- 


non des À /fique, quandil pouffe par les fueurss, 
ques & & diaphoretique, quand il agit par ins 
RE fenfible tranfpiration. Les uns & les at 
| tres mettant la mafle du fang en mou 
vement, en agitent les parties, & font 

que les glandes de la peau filtrent da:- 
vantage de ferofités de la mafle du fangy; 
fouvent les diuretiques font fuer , & lees 
fudorifiques uriner, parce que les uns 6k 

les autres agiflent en pouffant la ferofitee 

: du fang ; & quand elle trouve lieu dec 
s’échaper d’un côté, elle ne force poimt 

les obftacles qui fe rencontrent de l’aux 

tre. C’eft pourquoi quand on a des 

cours de ventre, ou qu'on urine beau 

coup, on tranfpire peu, & quand on 
tranfpire beaucoup , on a le ventre réfif 

ferré, & on urine peu. | 

La matiere qui fort par infenfiblec 
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tranfpiration eft differente de celle qui Differer: 

Lort par les fueurs : car afin qu’elle for- 44 

te par infenfible tranfpiration , il faut cieres é- 

qu'elle foit extrêmement fine, déliée., vacnécss 

& dans un mouvement aflez grand pour 

qu’elle ne puiffe s’arrèter aux pores de 

la peau. Au contraire , dans les fueurs, 

la matiere eft plus fereufe & moins fab 

tile : c’eft pourquoi, quoique le fang 

doit fort agité, l’on ne fue pas toujours; 

car outre lagitation du fang , 1l faut 

beaucoup de parties fereules & grof- 

fieres dans le fang ; ou fi les parties du 

fang font fort fubtiles , il ne faut pas 

qu’elles ayent tant _d’'agitation : : C’eft 

pour ces raifons , qu’on ne fue point ou 

_ jarement dans de fiévres ardentes ; car 

. comme le fang eft rempli de parties fub- 

_ tiles & dans un mouvement très-vi0- 

lent, le peu de. ferofité qui s’y trouve 

ft tellement agité, qu’elle fort par la 

tranfpiration infenfible : mais fur la fin 

des accès des fiévres intermittentes , 

Von fue fouvent, &-non point dans la 

violence de laccës ; parce que les  pat- 

ties qui ne font plus fi agitées , s’atta- 

chent:les unes aux autres ; & font des 

gouttes fenfibles , étant arrêtées vas les 

| es de la peau. | 

En general, pour dore: OÙ les Ce qui 

o if 
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peutpro- fueurs ou Pinfenfible tranfpiration , L +4 


duire ces 


Évacur- 
tiONSe 


E xcep- 
tion. 


faut mettre le fang en un plus grand! 
mouvement , rendre fes particuies plus; 


aifées à fe féparer les unes des autres», 


& les pores de la peau plus oûverts. Sii 
1e mouvement du fang efl fortaugmen-. 
té, il préfente plus fouvent des parties : 


“qui peuvent s'engager dans les pores des: 


glandes de la peau , à peu près de mé-. 
me que nous avonsidit en parlant des: 
diuretiques. Si les parties du fang ne 
{ont point intimement mêlées les unes. 
avec les autres, celles qui font propres: 
à s'engager dans les pores des glandes 
de la peau s'y engageront plus aifé- 
ment ; d'où il s'enfuit qu'il fe fera des 
filtration 6 plus abondantes. Enfin, lou. 
verture des pores eft abfolument né 


ceffaire Pour augmenter la filtration 


mais cette ouverture ne dépend point 
‘dés remédes internes, elle ne peut dé- 
pendre que des chofes qui nous envi- 
ronnent ; comme être bien couvert dans 


on lit , däñs une étuve ; dans un bain | 


chaud, &c, 

Quoique cette dérniere quai foit 
tout-à-fait requife pour procurer les 
ueurs , il y a certains Paifans qui dans 
quelques fiévres procurent les fueurs, 
en faifant tremper le malade dans Peau 
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froide, ou Penveloppant d’une COUVEef- 

ture de laine moüillée d’eau froide ; en- 

fuite lon remet le malade au lit après 

Jui avoir Ôté le drap , 1l fuë, & quelque- 

fois fe trouve guéri. Willis rapporte 

la raifon de ce phenomene ,. en difant 

que les pores étant bouchés , le fang 
fermente avec plus de violence, à peu 

près comme il arrive dans un vaifleau 
rempli de bierre nouvelle , qui fermen- 

te plus violemment quand il eft bou 
ché. Pour moi je crois que les ‘pores 

de la peau étant fort -reflerrés par le 

froid , arrêtent les parties qui s'échap- 
poient auparavant , & par conféquent 

leur donnent lieu de fe méler les unes 
aux autres, & de paroître en forme de 
gouttes. | +2 
_ Quoique la matiere de l'infenfible L’operse 
tranfpiration ne differe. ordinairement ne 
de celles des.fueurs, que fuivant le plus mens va- 
ou moins de fubtilité & de mouve- #5 PE 
ment ; cependant il y a quelques parties ne ii 
qui fe diffipent par infenfible tranfpira- Po/ions 
tion, qui ne peuvent point, ou très- drouvent. 
difficilement fe changer en fueurs : atnfi 
Jhuile en boïüllant fur un grand feu , ne 
fçauroit produire des vapeurs; de même 
ily a des parties dans notre fang, qui 
quelques agitées qu’elles puiffent être, 
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ne fçauroient produire de fueurs : cela 
né fait cependant que peu de difference 
entre les medicamens qui excitent les 
fueurs , & ceux qui excitent l’infenfible 
tran{piration ; ils font à peu près de mé- 
menature:, & s’il y avoit quelque diffe- 
rénce, ce feroit en ce que ceux qui pro: 
cufent lPinfenfible tranfpiration ; doi-. 
vent étre des païties plus fubtiles , &: 
qui agitent plus violemment les mole-. 
cules du fang : cependant l'expérience: 
montre que très-fouvent les fudorifi-- 
ques font tranfpirer , & les diaphorez- 
tiques fuer ; & ils n’agiflent ainfi que: 
par rapport aux difpofitions qu'ils rén<: 
contrent dans le fang, & dans les po= 
res de la peau. | 

. Ce qui fe difffpe infenfiblement de: 
nos corps, foit par le paflage de la ma-- 
tiere fubtile, qui en détache continuel- 
lement quelques parties, ou par les file. 
trations dés glandes de la peau, eft biem 
confidérable, puifque Saxitorius pré 
tend qu’il s’en diffipe plus par-là en um 
jour , que par le fondement en quinze. 

n peut ajoûter quil eft bien corrofif; 

car les {els les plus âcres qui fe font dé- 
tachés par les fermentations de nos hu-- 
meurs, produifent la fueur, ou Pinfen-- 
fible tranfpiration. 
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: C'éft pourquoi la fupreflion de la. Mis: 
fueur , ou de l'infenfible tranfpiration , La 
produit une infinité de maladies, tant ai- de la fu- 

uës, que chroniques. Si la fueur qui eft Preffon- 
Le eft remplie de principes fer- 
mentatifs , on a des fiévres continues 
fi elle eft moins remplie, mais qu'il y 
ait beaucoup de matieres propres à en 
refournir dans les premieres voyes ; 
on en a d’intermittentes : fi elle eff 
corrofive, elles font malignes , ou pef- 
tilentielles ; fi elle eft fubtile & fulphu- 
rée, on *‘ombe en délire, ou bien on 

a quelque inflammation qui accompa- 
gne la fiévre continué ;. quand elle eft 
acide & grofficre , on a des amaigriile- 
mens & des phtifies ; quand elle et ame: 
_ re, on ades diarrhées bilieufes , ou des 
vomiffemens ; fi elle eft fort grofliere & 
un peu acide corrofive, on a.des attein- 
tes de gouttes, ou decoliques. Voilà en 
general une idée que je propofe pour 
mieux découvrir la nature des differen- 
tes maladies , où l’on doit fe fervir de 
differens diaphoretiques. Îls mettent , 
quoique differemment , nos humeurs en 
mouvement ; les uns étant chargés de 

{els volatils, font cet effeten remuant les 
principes qui les compofent, & donnant 
peut-être lieu aux parties de la matiere 


O o if 


440 Traité 
étherée d’avoir plus d’aétion. On ne 
doit pas fe-fervir de ceux-ci dans les 
fiévres continuës ou malignes , que. 
quand 1l ÿ a difpofition à la fueur , au- 
trement ils remuent les humeurs qui font 
trop intimement liées pour fe féparer. 
: C’elt pourquoi on les ordonne au com- 
mencement & à la fin, rarement dans 
Vétat. | 
pie On met dans ce nombre les fels vo= 
du pre- latils de vipere, de corne de cerf , de 
mier or fang humain, d'urine, de crâne humain, 
Re ammoniac, &c. ou les chofes qui 
font chargées de fels , comme les pou- 
dres de vipere , & le fel ammoniac, &€: 
11 faut feulement obferver , que trois ou 
quatre grains de ces fels volatils font 
plus d'effet que quinze ou vingt des 
chofes dont ils ont été tirés. 
Diapho-  Îl ÿ a une infinité de matières qui ne 
“br. COntiennent point de fels volatils, & 
dns qui font cependant fudorifiques. On 
peut ranger dans ce nombre l’antimoine 
diaphoretique , le bezoïiard mineral, les 
yeux décreviiles , les coraux, la terre fi- 
gillée , celle de lemnos, la corne de cerf 
brülée , les coquillages calcinés : tout 
cela ne contenant point de fels vola- 
latils , & ne mettant point de fang en 
mouvement, ne devroit point exciter 
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fes fueurs , fi les fudorifiques agiffoient 
toujours , comme nous avons expliqué 
les précedens : mais il y a des tems où 
les fueurs couleroient , fi le fang n’é- 
toit point un peu coagulé par les acides 
grofliers : pour lors ces matieres alkalies 
fe chargeant de toutes celles qu’elles 
rencontrent dans les premieres voyes , 
rendent le fang plus coulant : d’où il 
s'enfuit que la ferofité fe fépare mieux 
dans les glandes de la peau. Il fe peut 
même faire que ces matieres alkalies 
fermentant avec les acides, donnent du 
- mouvement aux liqueurs , & faffent dé- 
gager vers la fuperficie du corps la ma- 
ere des fueurs. On fe peut fervir de 
ceux-ci dans l’état des fiévres conti- 
nuës, & dans le chaud des paroxifmes 
des intermittentes : mais on ne les doit 
pas donner dans le commencement, par 
les raifons que nous avons dites en par- 
lant des maladies aigues. 

Il y a d’autres fudorifiques qui ne font pisno 
pas chargés de beaucoup de fels vola- retiques 
tils, & qui ne peuvent pas être rangés en 
au nombre des matieres alkalies , com- balfami- 
me la racine d’efquine, le gayac , la fl- 
fepareille , le faffaphras , le buis , la 
bardane, le petafite, le chardon-bénit, 
la fcabieufe, le geniévre , l’origan , le 


x 
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pouliot, le thim , la fauge , la marjoz 
lainé, les bayes de laurier , le pavot 
rouge , le theriaque , leau-de-vie. On: 
peut dire que tous ces remedes mettent 
le fang en mouvement par les fouphres 
fubtils qu'ils contiennent , & qui S’en- 
gagent dans les intervalles des parties 
du fang ; bouchent pour quelque tems 

- le pañlage à la matiere fubtile ; d’où i 

s'enfuit que fe faifant jour avec effort, 

nos humeurs fermentent avec violence , 

&les fueurs fe féparent abondamment , 

ou du moins nous tranfpirons beaucoup 

infenfiblement. On ajoûte quelquefois 

quelques acides à ces medicamens ful= 

phurés , afin que quand ils font mis en 

action par la matiere étherée , le fang 

foit remué & diflout avec plus de forces : 

car ces parties maflives étant une fois 

en mouvement, ont beaucoup plus de 

rapidité, & fe confervent plus long- 

téms en cet état, tout ainfi qu’un fer 

chaud brûle plus violemment qu’un 

charbon. , 

Sudorif-  [] y a encore d’autres fudorifiques qui 

de Tr agiflent en mettant le fang en repos; 

en dimi- çar fouvent après avoir pris de Popium, 
nuant le: sk 

mouve. du firop de pavot blanc, &c. on fue : 

ment du cela ne vient que de ce que la ferofité 

"# du fang reftant plus long-tems fur la 
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furface des glandes de la peau , a le 
tems de s’y imbiber & de s’y filtrer. 

Car on peut dire que fouvent l’on ne 
_fuëpas, parce que le fang étant dans un 
mouvement trop rapide , ne demeure 

pas aflez long-tems fur la furface des 

glandes cutanées pour s’y filtrer. Voilà 

les façons generales, dont les fudorifi- 

ques agiflent ; mais il les faut examiner 

plus en détail pour en avoir quelque 

connoiffance. Je dirai feulement qu’on 

doit fe fervir des diaphoretiques rem- 

plis de fels volatils, dans toutes les 

maladies où le cours du fang & de la 

dymphe font empêchés , quand cette 

derniere eft un peu aigrie ou coagulée , 

comme dans lapolexie, paralyfie , lé- 

targie , épilepfie , fuffocation de matri- 

ce, incube, convulfions , fcorbut, &c. 

On doit cependant prendre garde de 

chaffer ce qu'il y a de plus fubtil, en 

laiflant ce qui eft de plus groflier. C’eft 
pourquoi on ne s’en doit que rarement 
- fervir dans les fcirrhes du foye, ou d’au- 

tres vifceres , dans l’hydropife , la ca- 

chexie , &c. 

Les diaphoretiques du fecond ordre Vertus 
ne mettant pas beancoup le fang en de 
mouvement, & diflipant cependant les ques abs 
acidités , font excellens dans le fcorbut, ans. 
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la mélancolie hypocondriaque , la fair 
canine , le pica, dans les fcirrhes da 
foye , & des autres vifceres , dans les 
fappreflions des ordinaires qui viennent 
d’obftruétions par des acides. On s’en 
peut même fervir dans les hemorragies, 
parce qu'ils rendent le fang plus cou- 
lant, & que les hemorragies viennent 
fouvent: de/ce que le fang ne circule 
pas aifément par à groflierété ou fa 
coagulation ; enfin ,; fouvent un acide 
volatil, que ces medicamens peuvent 
abforber ; eft la caufe des écoulemens 
de fang. C’eft encore pourquoi on les 
ordonne fouvent avec fuccès dans-les 
amaigriflemens , & même dans les cours 
de ventre. 

Vertus Ceux du troifiéme ordre font excel- 
Re lens dans toutes les maladies où la maffe 
ques fut des humeurs eft chargée de quantité d’a< 
Pauruxe Cides oroflicrs ; parce qu'en mettant le 

fang en mouvement ils les chaflent , & 
par leurs fouphres ils les embarraffent , 
& les empèchent de déchirer les parties 
par où ils pañlent ; c’eft pourquoi on 
s’en fert avec fuccès dans la verole , la 
goutte, la lepre, les galles inveterées, les 
ulceres malins,dans les maladies écroüel- 
leufes , &c. On peut même fe fervir 
de ces diaphoretiques, quand ils par- 
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ticipent de la nature de fels volatils , 
dans la pefte &les autres maladies qui 
Viennent des parties corrofives , com 
me du theriaque , des eaux de peta- 
fites, de chardon-bénit, &c. qui y font, 
avec raifon, foft recommandés. On fe 
fert encore de ceux qui participent des 
fouphres & des fels volatils dans la 
pleurefie , & les autres inflammations : 
car les fels volatils difloudent les fou- 
phres qui font l'embarras. On ajoûte 
quelques acides aux diaphoretiques , 
quand par la fuppreffion des fueurs :l 
fe fait des dégorgemens de bile dans les 
inteftins ; car ces acides calment les 
mouvemens qui sy font, dans le tems 
que les alkalis volatils & les fouphres 
-remuent les humeurs, du centre à la 
-circonference. On n’a guere de coûtu- 
me de fe fervir des narcotiques pour fai- 
re fuer : on le peut cependant faire dans 
des coliques fort grandes , ou dans des 
‘douleurs extraordinaires : on peut les 
“mêler avec quelques fels volauls ou 
des diaphoretiques fulphureux, afin que 
ces derniers, en remuant le fang & les 
“efprits ; augmentent pas les douleurs. 
‘Les fudorifiques & les diaphoretiques 
-n’agiflent fouvent que comme alterans ; 
«& ils commencent prefque toujours à 


\ 
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changer la difpofition de nos humeurs 


avant de produire quelque évacuation ; 
c’eft pourquoi on n’en doit attendre 
aucun effet fenfible , qu’en continuant 
leur ufage ; ainfi un fudorifique qui ne 
produit point de fueur à une premiere 
prife , en produit à la feconde , troifié- 
me, ou quatriéme ; & ileft mieux de 
commencer par les petites dozes, prin- 
cipalement lorfque les fudorifiques font 


fort actifs, afin de ne pas agiter beau 


coup les humeurs. 

Dors J’ajoûterai feulement que tous les 
ks des els volatils fe donnent depuis fix grains 
dispho- jufqu’à feize ; les efprits , depuis fix 
FI gouttes jufqu’à vingt ; la poudre de vi- 

pere, depuis dix grains jufqu’à trente 5 
Tantimoine diaphoretique , &.le be- 
zoüard mineral, depuis dix grains juf- 


-qu’à trente; les yeux d’écrevifles , de- 


“puis dix grains jufqu’à trente ; les terres, 
depuis ua fcrupule jufqu’à un gros. 
P pue qui 8 


Maniere Les fels volatils du fäng humain, de 
de tircr 


des fels VIPETE ; de corne de cerf, de crâne hu- 


volatils. main, &c. fe font en les mettant, quand 
äls font defléchés dans une cornuë, où 
Von adapte un recipient. L’on poufle 
Je feu par dégrés ; l’on tire une liqueur 
‘phlegmatique, de Phuile & un fel vola- 
til, quand les vaifleaux font refroidis ; 
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Ton met ce qui eft dans le recipient 
‘dans un matras à long cou, qu’on cou- 
«vre de fon chapiteau , & qu’on placeau 
feu de fable ; &en peu l’on voit que le 
{el volatil fe fublime vers le cou & Île 
chapiteau , dans une matiere blanche & 
-criftaline. Ces fortes de fels fe fondent 
aifément à l’air ; & pour lors on les peut 
appeller efprits volatils. Pour empècher 
que Pair ne les fonde, on les peut con- 
-ferver dans lefprit de vin. 
Les racines s’ordonnent par onces , Dores 
; nes + des par 
: dans les ptifannes ; les feüilles par poi- ses des 
gnées ; les eaux diftilées, par onces.dans phnes 
Les juleps ; l'extrait de geniévre fe don- ques, 
.ne dans quelque eau diftilée , depuisun 
=: fcrupule jufqu’à un gros. 
Les narcotiques, comme le lauda- 
num & Popium , S'ordonnent depuis un 
grain jufqu'à deux & trois grains ; le 
firop de pavot, depuis demie-once juf- 
- qu'à une & demie. 
Les fudorifiques extérieurs font ouen Sudori: 
forme d’étuve, de bains chauds, ou de Les 
- bouteilles remplies d’eau chaude : tous rieurss 
ces remedes dilatant les pores de la 
peau, font que les fueurs fortent aifé- 
ment : ils font admirables dans toutes 
- les maladies où les fueurs font intercep- 


_- tées par l’obftruétion des glandes de la 
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peau , comme dans la lepre , les gailes 


veroliques, lafteigne, & une infinité 
d’autres maladies cutanées : on s’en fert 
aufli avec fuccès pour la goutte; & on 
peut ajoûter qu’ils agiflent plus certai- 
nement que les intérieurs. 


Pré Je finirai ces remarques generales. 


Lt. ur les fudorifiques, en avertiflant les 
fage des jeunes Medecins , de ne donner jamais 
voküls. de‘fudorifiques puiflans,çcomme de ceux 

qui abondent en fels volatils & en fou- 


phres, à ceux qui tombent fouvent en 
P 


foibleffe par des grumeaux de fang qui 


pallent par le cœur. Car ces fortes de 
remedes remuant le fang avant de l’a- 
voir 'diflout, font tomber les malades 
en des fincopes qui peuvent quelquefois 
être mortelles. On doit aufli prendre 
garde que quelque vaifleau ne fe rom- 
pe ; ainfiil ne les faut point ordonner 
dans le crachement de fang , les vomif- 
femens fanguins, les dyflenteries , & les 
autres hemorragies : on doit même rare- 


ment s’en fervir dans les inflammations , 


& dans les maladies où le fang ef trop 
diflout , ou fermente avec trop de vip- 
lence ; ce qu’on connoîït par la fluidité 
des liquenrs & la foibleffe. Quand ona 
foif en fuant, on peut boire quelque 
chofe de chaud pour aider la fueur ; 

mais 


= 
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mais fi les forces manquent, il faut ufer 
de vin froid, quelquefois même de quel- 
ques acides , mais avec précaution : en- 
trautres de firop de limons , de berbe- 
ris, &c. | : 
Les plus puiffans fudorifiques qui agif ai 5} 
fent fans caufer beaucoup de mouve- 
ment au fang, font lantiheétique de P?s fonc 
Poterius, Pantimoine diaphorétique & ue 
le bezoüard mineral. C’efl pourquoi il 
ne fera pas hors de propos d’én donner 
ici les defcriptions fudoriiques , que 
nous avons oubliées en parlant des pré- 
parations de l’antimoine; .& même £e-_ 
Ja nous pourra fervir à voir comment 
ces remedes agiflent : car comme ces 
_ fortes de rémedes font l’antimoine dé- 
_ guifé, nous verrons comment ce mi- 
néral peut perdre fa vertu émetique & 
purgative, & poufler feulement par Îles 
fueurs. 
Mais afin de ne pas changer l’ordre 
que nous avons gardé jufqu’à prefent, 
entrons dans. le détail des fudorifiques 
par l'examen des vegetaux. 
Les principaux vegetaux fudoriques Ver. 
{ont le gayac , Pefauine, la falfcpareil- LRÈTE 
Je le fafaphras, le buis, la bardanne , ques. 
Je gemiévre, Pafclepias , la germandrée, 
Ja fcabieufe , la valeriane, Pangelique, 
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limperatoire, la zedotiaire, la reine 


des prés, le chardon benit, la vero- 
nique, le laurier, le pouliot, lorigan, 
la majolaine, la tanaifie, le coquelr- 
cot , le pavot cornu, le daucus , le fœ- 
noüil, Panis, le melilot, le féœænu- 
grec, l'adiantum aureurm majus, Œ&C. 
Mais comme nous avons déja parlé des 
principes & des vertus de plufieurs de 
ces plantes, & que nous parlerons de 
plufieurs autres, en parlant des car- 
minatifs, des apéritifs, des cephaliques, 
des ftomachiques , &c. nous nous con- 


tenterons de parler de quelques-unes 


des principales , & qui n’ont point d’au- 
tres lieux où elles puiflent être mieux 


rangées. 


Le gayac donne par l’analyfe du phleg- 
me, des efprits acides, beaucoup d'huile 
& peu de {el lixivieux : cet arbre donne 
un bois, une écorce & une refine ; 
l'on fe fert ordinairement du bois où de 
Pécorce : le bois contient moins d’ef- 
prit & d'huile, & plus de phlegme & 
de terre ; ainfi il faut moins mettre d'é- 
corce que de bois dans les décoétions 3 
lun & l’autre y peuvent être employés 


‘contre les maladies veneriennes,la gou,- 


te, les cathaïres & la pthifie. En effet, 


par leurs parties huileufes & balfami- 


cs 
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ques, ils font très-propres pour adoucir 
les fels déchirans qui peuvent caufer 
ces maladies : l’efprit qu’on en tire par 
la diftilation, après qu'il eft redtifié,. 
eft un bon diurétique , depuis demi- 
gros jufqu’à deux gros dans une liqueur 
appropriée. On prétend qu'il purifie 
la mafle du fang, & qu'il peut fervir 
à tirer la teinture des coraux, en les 
difloudant. L'huile noire qu’on a fé- 
‘parée d’avec l'efprit, peut fervir pour 
“appaifer la douleur de dents ; mais fa 
puanteur empêche bien des gens de 
s’en fervir, parce qu’il le faut appli- 
| -Qquer avec un coton ;dans le creux de la 
dent : on s’en fert aufli extérieurement 
‘pour réfoudre contre la carie des os; 
Lorfqu’on l’a malexée avec quelque em- 
plâtre contre les tumeurs veneriennes 
ou fcrophuleules ; on la peut reétifier en 
la diftilant avec le fable, & pour lors 
elle perd fa noirceur , & beaucoup de 
fa puanteur ; fi on la diffout par le 
moyen du fucre ou du jaune d'œuf dans 
une hqueur convenable , c’eft un bon 
remede contre les vapeurs & les mala- 
dies convulfives & veneriennes : on en 
donne depuis quatre gouttes jufqu’à 
douze. La refine de cet arbre , qu’on 
“appelle gomme de gayac, diffoute dans 
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PVefprit de vin tartarifé jufqu’à fix où 
fept grains , eft un remede admirable 


pour la gonorrhée, qui ne cede pas aux 
autres remedes : fur chopine d’eaulon 


met ordinairement une once de bois 
-coupé, ou demie-once d’écorce, & l’on 
fait réduire le tout à petit feu au tiers 
-ou à la moitié. L’on peut aufli tirer 
-de lPécorce une teinture avec le vin, 


en les laiffant digerer; cette teinture 


-a à peu près les mêmes vertus que la 


décottion, & fon extrait que fa refi- 
ne; excepté qu’on donne lextrait en 


-plus grande quantité à caufe des par- 


ties qui y reftent mêlées. Quelques- 


-uas prétendent que lhuile de gayac eft 


l'huile heracline de Rulandus | mais 
cette huile eft celle de noïfetier ; on dit 
qu’elle a des vertus admirables contre 
l'épilepfie; & pour poufler le fœtus 
moft. | 
Le buis a les mêmes vertus que le 
gayac, il eft cependant un peu plus 
anodin; il eft aufli compolé des mé- 


mes principes : on en tire par la difila- 


tion un efprit acide, une huile noire 


_& fœtide, qu’on peut rettifier comme 


celle de gayac, & donner en même do- 


ze pour les mêmes indifpofitions; -elle 
«eft. cependant plus narcotique & ano- 
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‘dine ; elle guérit la douleur de dents, 
Porfqu’on Paplique avec du cotton'fur 
la dent : elle mortifie les hemorrhoïdes, 
.& en appaife la douleur f on lappli- 
-que deffus. L’on tire auffi un fel fixe du 
bois de buis, par la lixiviation de fes 
cendres; il a les mêmes proprietés que 
celui de gayac : l’extrait qu’on tire du 
buis, depuis dix grains jufqu’à demi- 
gros, eft un puiflant fudorifique & un 
bon anti-épileptique : fon efprit acide 
fert à difloudre les coraux, & en fait, 
dit-on , une teinture antiépileptique. 
Lorfqu’on en fait une décoétion ;-oh 
doit mettre autant de buis qu'on met 
-de gayac, fur pareille quantité d’eau ; 
cette décoétion eft fudorifique, contrai- 
re à la goute , aux maladies venerien- 
nes. &C. 

Le faffaphras eft un bois qui a une 
-odeur fort agréable, approchante du foæ- 
noûil ; 1 donne par la diffilation , com- 
me les autres bois, des efprits ni , & 
& beaucoup d'huile, qui contient beau- 


-coup d’alkahe. Monfieur Tourneforta 


fait voir à l’Académie des Sciences que 
mêlée avec Pefprit de nitre bien dé- 
-phelgmé , elle produifoit fur le champ 
une flamme très-claire. Ce bois contient 
mois de principes-actifs , que les pré- 


Saffac 


Phras. 
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cedens. C’eft pourquoi on doit tou- 
jours prendre garde qu'il foit revêtu. 
de fon écorce, qui abonde beaucoup 
plus en parties volatiles & huileufes 
que leboïs. En décoétion , c’eft unre- 
mede fouverain contre les catharress 
quelques-uns en tirent une teinture - 
avec lefprit de ferpolet, & cette tein- 
ture eft encore meilleure , fi on y ajoù- 
te le fuccin ; quelques autres font botül- 
lir le faffaphras avec un peu de fel 
ammoniac, pour rétablir la digeftion. 
Ce bois peut être mis dans les décoc- 
tions fudorifiques contre la verole, la 
goute, Phydropifie, &c. Il eft un peu 
diurétique , quelques-uns Îe recomman- 
dent contre la ftérilité, & font ufer de 
fon infufñion, &c. | 
Genie Le geniévre a differentes parties,dont 
wre.! | on fe peut fervir, comme font le bois, 
© les bayes, &c. Son bois efl fort appro- 
chant du faffaphras, en principes. Nous 
‘avons déja parlé de cette plante, en 
parlant des diuretiques. | 
Ar La falfeparcille eft une racine un 
‘ peu moins chargée de parties aétives : 
que le gayac, elle approche cependant 
de fa vertu ; l’on s’en fert dans les. dé- 
cotions fudorifiques pour les mêmes 
maladies, & principalement pour les 
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tumeurs fcrophuleufes , lhydropifie, la 
verole , la goute, les cathares, &c. 
quelques autres étendent davantage fon 
ufage , & s’en fervent dans les fiévres 
ardentes ; principalement en celles qui 
font accompagnées de quelque inflam- 
mation interne, comme dans la pleu- 
réfie , peripneumonie ; fondés apparem- 
ment fur ce que les fudorifiques font 
fouvent beaucoup de bien dans ces ren- 
contres : mais l’on doit prendre garde 
de n’en pas faire prendre dans le com- 
mencement de la maladie , ni même 
dans les commencemens des redouble- 
mens, parce que dans ces tems-là l’éva- 
cuation par les fueurs eft inutile, la fé- 
rofité n'étant point chargée des parties 
“heterogenes. 

La bardane a une racine fudorifique Bardanes 
qu'on peut employer comme la falfe- 
pareille : Mais comme nous en avons 
parlé en parlant des diurétiques, nous 
nen dirons pas davantage : on peut 
donner un demi-gros ou un gros de la 
poudre de fa racine dans Peau de char- 
don-benit, pour faire fuer dans la pleu- 
réfie. 

L’efquine eft une racine aflez refi- Efquine. 
neufe & un peu gommeufe, qui àbon- 
de extrêmement en parties fuiphurées ; 


ASG Sea 


on s’en fert comme des bois & des ras 


cines fudorifiques, en décoétion &. en 


extrait, contre la verole, les catharres,. 
la pthifie, les cachexies iteriques où lon: 


” foupçonne desfchirres & des obftruc- 


tions, & dans la goute vague; onla. 


metavec differensremedes , fuivant les 
indications qu’on a. Lorfqu’on la fait 
prendre”dans des maladies fcrophuleu- 

fes où elle eft admirable, 1l eft mieux 

de la faire prendre en fubftance, de- 

puis un gros jufqu'à demi-once à cha- 

que fois ; l’on peut, pour en faciliter la 

prife , l'avoir fait infufer dans un boüil- 

Jon au bain-marie pendant la nuit, pour 

faire avaller le boüillon & la poudre Île 
lendemain matin. 

Cario+ La racine de cariophyilata ou benoîï- 
Phyllatt. {ea à peu près les mêmes vertus de 


lefquine & de la falfeparalle : elle 


abonde en acide & en huile aromati- 
que; elle eft même plus recommandée 
pour les fluxions, catharres & rhuma- 


tifmes. Paracelfe la louë beaucoup , en 


la mêlant avec celles d’_Acorus : d'au- 
tres la font infufer dans un vaïffeau bien 
bouché avec le bois de faffaphras & les 
feüilles de romarin, :dans le vin blanc 
au -bain-marie, pendant fept ou huit 
heures, & en font prendre une verrée 

quelques 
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quelques heures avant le repas contre 


les catharres ; on s’en fert auf con- 


tre les obftruétions ; l’iétericie , & 


les dépravations du levain de lefto- 


mac. 

Le chardon-bénit eft une plante fans 
odeur , amere , remplie de fel effentiel 
& de parties fulphureufes peu volati- 


Char- 
don bé- 
nit, 


les ; ainfi fon eau diftilée a peu de ver- 
tu, à moins qu'on ny ajoûte fon {el 


effentiel, parce qu’elle n’emporte dans 
la diftilation , n1 fels volatils, ni huile 
odorante. Cependant fi l’on avoit fait 


fermenter fa plante dans fon fuc avec 


un peu de ‘levüre de bierré, on en. 
retireroit une eau fpiritueufe chargée. 
d'huile &.de fels volatilifés par là fer- 
mentation. L’extrait &:le ‘fel effen- 


tiel de cette plante, depuis demi-gros 


jufqu’à un gros, font fudorifiques , &' 
très: propres dans la pleurefie ,. dans 


fon eau propre, :ou dans fa déco&tion. 


chardon-bénit rend les ürines plus épai£ | 


fes, foit en précipitant les fermens , où 


en pouffant par fon tartre , Où peut- 


être en fermentant avec l'urine Cl. 


1l les rend fœtides , à ce que rapporte 


Baïlou.. Sa poudre fe peut donner 
comme, fon extrait ; elle peut fervir. 


Tome I, Q à 
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dans toutes les inflammations internes ; 
parce qu’elle rend le fang plus diffout. 
Sonfel lixiviel abforbe les aigrès , mais” 
poufle moins par les fueurs que l'eflen- 
tiel. | | nr: 

Pince Le vincétoxicum où dompte-venin , 

xicum eff fudorifique , alekipharmaque , aperi- 
tif, refolutif; il eft à peu près femblable 
dans le mélange de fes principes au 
chardon-bénit. On met infufer une 
once de fa racine dans chopine d’eau 
boüillante , & cette infufion eft meil- 
leure dans les fiévres malignes, que” 
les ptifannes avec la fcorfonere , qui 
d'ordinaire font un peu piteufes, &° 
de peu, d’éffct ; fon extrait jufqu'à un” 
gros.eft un bon fudorifique : elle éft” 
plus aperitive.dans le vin, &'peut fer-” 
vir contre l’hydropifie. Appliquée ex= 
térieurement en forme de cataplafme ,. 
elle refout.les, tumeurs dés mammelles.- | 
Elfnerus recommande fort fa décottion! 
contre les écrouelles, mais fur dé foi=- 
bles conjeétures ; cette plante peut fer 
vir extérieurement pour des décottions 
vulneraires. 

Time Le sanacetum ou tanaifie , eft une’ 

f## plante chargée d’éfptits urineux, d’hui-° 
les aromatique & fœtide , & de tetre 5- 
fon fuc pris ‘jufqu’à démic-once où un6- 
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once, provoque les ordinaires , guérit 
les fiévres malignes & intermittentes ; il 
pouffe par les fueurs : on le donne avec 


‘autant de vin ou de quelque eau appro- 


priée. 61 on le fait infufer dans le vin, 
il fait à peu près lés mêmes effets , 
on le doit mettre avec fes fleurs ; ce 
mème vin eit extéricurement refolutif. 


Dans la cachexié , l’hydropifie, l’ite- 


_ticie, on peut faire prendre quatre ou 


cinq onces du fuc de cette plante avec 
un tiers de vin blanc, la décoétion de 
fes feüilles peut fervir beaucoup dans 
és fiévres malignes, fi l’on en fait pren- 
dre de grandes verrées : fi on la fait 
difiler plufeurs fois avec l’efprit de 


_ vin, elle donne un remede, qui pris 


par cuillerée intérieurement , eft un an- 
tiépileptique ; extérieurement , il eft bon 
contre la paralyfie & les rhumatifimes : 
la femence de la tanaïfie eft admirable 
contre les vers. 


La reine des prez ou #lmaria, don- Ulmaria 


ne quelques efprits acides, quelques ef- 
prits urineux , du fel volatil concret , 
beaucoup d'huile 5 elle eft fudorifique 
& vulneraire : lon doit préferer fon 
eau difülée à celle de chardon-bénit, 


 & la décotion de fa racine à celle de 


féorfonere. L’infufion de la racine d’ul- 


Q qi 


Scor- 
dium. 


Autres 
fudorif- 
ques, 
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maire dans le vin eft bonne contre les 
crachemens de fang , la dyflenterie, les 
cours de ventre & les mois trop abon- 
dans : mais il en faut continuer l’ufage, 
Son extrait jufqu'à un gros , plufieurs 
fois réïteré , eit bon dans les fiévres 
malignes. | 

Le feordinm contient à peu près Îles. 

mêmes principes que la tanailie ; fa 
décoûion eft fudorifique, ftomachique, 


vulnéraire, propre contre les fiévres 


malignes , les petites veroles , rougeo- 
les , &c. Dans toutes ces maladies il 
eft fort vanté , aufhi-bien que contre les 
vers ; onen peut mettre dans les boiul- 
lé , où le peut faire infufer dans le 
vin, ou faire prendre un gros de fon. 
extrait ou de fa poudre : il entre dans 
la theriaque , le diafcordium , le vinai- 
gre theriäcal, & en d’autres confe@ions 
alekibhatmaques. 

Je ne parlerai point ici de Pangeli- 
que, de l’imperatoire, de la zedoire, 
du contraierva, de la feabieufe , de la 
fcorfonere, de la ee parce que. 
Ja plôpart font plus Mekipharmaques 
que fudoridiques ; ainfi nous en parle- 
rons, en examinant les cardiaques. 

Nous ne parlerons point auffi du cha 
modris , gamœæpitis , flœcas , fauge,. 
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Marjolaine, fafran , cañelle, abfinthe , 
mufcade , &c. parce qu’elles font plus 
ftomachiques ou cephaliques que fado- 
rifiques : Nous faïffons aufli la vero- 
nique , la bugle , le lerre de terre , le 
_coquelicot, parce que nous en parlerons 
dans les peétoraux ou vulneraires. Et 
parce que le pouliot, Phyfope, la farte- 
‘te, le mellot , le calament , l’origan, 
&c. diflipent les vents ou la lymphe 
épaiflie, nous en parlerons en exami- 
hant les peétoraux ou les carinimatifs ; 
quoique toutes ces plantes foient dià- 
phoretiques ou fudorifiques. Par la mé- 
me raifon, nous laifferons ke camphre , 
… la myrrhe, la fuye luifante de cheminée, 
& les autres antihyfteriques. 

Les diaphoretiques ou fadorifiques sudori- 
qu’on tire des aniriaux , font en grand fes n- 
‘nombre : car Îes uns font fimplement ninaux. 
abforbans , comme lés yeux décrevif- 
‘fes, la dent de fanglier, les os de la 
tête de brochet, l’yvoire, la corae de 
“eerf, l'os du cœur de cerf, la corne de 
‘licorne. Les autres font chargés de 
{els volatils & d’huile, outre les par- 
ties alkalines fixes qu'ils contiennent, 
‘comme le bezotard animal , la poudre 
de vipere, le priape de cerf ou de tau- 
“reau ; le fang de bouc où de lièvre, 


Q q ÿj 


Corne 
de cerf, 
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Les autres font huileux & volatils, com- 
me la fiante de mulet ou de cheval in- 
fufée dans le vin, celle de pigeon ou 
de poule infufée de même ; l’efprit vola- 
til huileux , le caflor, &c. Les autres 
font fimplement volatils, comme l’ef- 
prit de fel ammoniac, lefprit d’utine, & 
les fels volatils des animaux. | 

Nous avons déja parlé des yeux d’é- 
crévifies ; il fuffit de dire ici que la 
dent de fanglier, la machoire de bro- 
chet , les écailles d’huitres pulverifées 
& préparées , fe donnent en même do- 
ze, dela même maniere, & ont à peu 
près les mêmes vertus ; on fe fert peu 
de la corne de licorne, & elle a plus 
de réputation que de vertu, ainfi je 
m'en.parie point. 

La corne de cerf eft eftimée cardia- 
que & fudorifique ; on en mit quelques 
poignées boiillir dans l’eau, pour en 
faire des ptifannes dans les diarrhées , 
dyflenteries, &c. On la prépare diver- 
ferment pour la faire prendre intérieure- | 
ment. en, fubftance ; quelques - uns la 
calcinent en noirceur , afin de féparer 
{es parties : on la peut donner depuis 


Je 


demi -gros jufqu'à un dans quelque 


eau. Lorfqu'on la calcine jufqu’a ce 
qu'elle foit blanchie, on la dépoiüille 
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j de tous Les fels volatils ” & de:tous fes 
fouphres , aïnfi elle a peu de vertu 3 
elle peut feulement, fervir comme une 
terre aikalie. La meilleure maniere de 
‘la préparer eft de la calcrner à la vapeur 
des plantes qu’on difble : on s’en peut 
fervir jufqu’à un gros, comme de celle 
qui eft calcinée en noirceur ; &elle a 
plus d'effet. On en tire par la cornuë 
“un el volatil fudorifique, qui n’eft point 
different des autres fels volatils ; & une 
huile noire , dont on fe peut fervir dans 
les vapeurs, & dans les ulceres exté- 
rieurement. On tire auffi de toute la 
tête du cerf une eau par la difülation , 
_qu'on eftime fudonique & alekiphar- 
-maque ; los du-cœur du cerf réduit 
en poudre , peut fervir comme la cor- 
ne de cerf préparée à la vapeur des 
_plantes aromatiques qu'on diftile. La 
“poudre de priape de cerf, depuis demi- 
“gros jufqu'à un, dans une, Eau appro- 
price, cft eftimée contre la pleurefte 
& la dyflenterie. On fait de la corne 
.de cerf une gelée, qu'on peut aroma- 
tièr, de. 
… Lyvoree à peuprèsles mêmes ver- Lyvoi- 
tusque la râpure de corne de cerf ; on 
_s’en. feit dans les ptifannesicontre les 
Riévres maignes, petites veroles , diar- 


FC 
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Thées & les vers : l’yvoire brûlée s’ap= 
pelle podium. | | | 
ru Éebezoïiard animal ou la pierre be- 
zoüard, ZOUard , eft une pierre qu'on trouve 
dans le premier ventricule, qu’on ap- 
pelle panfe d’un animal ruminant , qui 
tuent de la chevre & du cerf; cette piet- 
re s’y forme de l'humeur gluante qui 
_ diftile des glandes falivaires & floma- 
cales , & dés parties volatiles de leurs 
ahmens. Plufieurs Auteurs attribuent 
de grandes vertus à ces pierres ; ils 
prétendent qu’elles pouflent par les 
fueurs , réfiflent aux venins, &. Cé- 
pendant -on s’en fert aflez rarement 
tant parce que plufñeurs Auteurs cele- 
bres , difent qu'ils n'en ont jämais vû 
de grands effets, après en avoir donné 
plufieurs fois , que parce que cette 
“pierre cit fouvent fophiftiquée à caufe 
de fon prix. Comme cette pierre ne 
peut agir:qu'en abforbant, ou par fes 
fels volatils , on peut aflurer qu’en l’or- 
donnant comme on fait, feulement juf- 
qu’à dix ou douze grains , elle ne peut 
avoir que très-peu d'effet : J’aimerois 
mieux me fervir de calcul humain, ou 
des pierres qu’on trouve dans la vefi- 
cule du fiel, dans quelque eau appro- 
prée , depuis quinze grains jufqu'à 
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trente , parce que ces pierres abondent 
en fels volatils & en huile ; aufii a-t- 
‘on remarqué qu’elles poufloient par les 
fueurs, & qu’elles étoient très-propres 
-dans la pefte & dans les fiévres mali- 
-gnes. Rulandns préfere la corne de cerf 

au bezoüard. 

. La vipere eft un des meilleurs reme- 
des qu’on puifle employer , à caufe de 
fes fels volatils & de fon huile péné- 
trante : l'on en peut faire des boüil- 
lons , des décottions , des poudres & 
-des trochifques ; on les peut auffi fai- 
re infufer dans le vin ; on recommande 
d’êôter la tète & la queué. L'on fait 
fort bien d’êter la tête, à caufe du fuc 
jaune , dont les mâchoïres de cet ani- 
‘mal font remplies, que Monfieur Re- 
di a prouvé par plufieurs expériences , 
être remplies d’un venin très - puiflant. 
Cet antmal pris en décoë&ion ou en 
‘fubftance, n’eft pas feulement propre 
icontre les fiévres malignes ou peftilen- 
tielles , & les morfures d'animaux ve- 
neneux , en pouflant par les fueurs ; on 
s’en fert auflt avec fuccès dans la dyf- 
fenterie, la pleurefie , & même dans la 
-verole ; la lepre, les galles inveterées, 
_&c. L’on met d’ordinaire.une vipere ou 
deux dans chaque boüillon, ou infufer 


Vipetes 
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dans une chopine de vin ;-on-donne-la 

poudre jufqu'à un gros , lorfqu’on la 
fait avaller. Si l’on réduit en poudre 

le cœur & le foye de la vipere, quel- 
-ques-uns appellent cette poudre-bé- 
_Zoüiard animal : elle n’eft pas fort difle- 
rente de la poudre ordinaire. Sagraifle 

fonduë eft fort réfolutive extérieure- 
ment ; quelques-uns en font avaller cinq 
-ou fix gouttes dans un boïillon pourla 
petite verole : l’on tire par la difüla- 
tion un fel volatil, qui fe donne juf- 
qu'à quinze grains aux perfonnes ro- 

bufles , pour les maladies dont nous 
venons de parler : l’efprit volatil alle 
mème ufage jufqu’à trente gouttes : 

l'huile qu’on en tire eft puante , propre 

contre les vapeurs &-réfolutive. Silon 
fait diftiler les viperes vivantes au bain- 
marie, on en retire une eau fudorifi- : 
que , qui fe-donne depuis deux gros 
jufqu'à fix en quelque potion. Ceux qui 
verfent quelque acide pour fixer le {el 
-volatil de vipere , ont un fel ammoniac 
purifié , qui leur coûte cher, & qui na 
pas plus de vertu. Si l’on prend la tein- 
ture des viperes féchées avec l’efprit 
de vin, & qu’on y ajoûte le fel vola- 
til de vipere, une once fur une livre de 
teinture, & qu’on unifle bien le tout 
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par Ja diftilation , on aura un remede 
admirable , qui eft un efprit volatil bui- 
leux ; on pourroit les unir en les faifant 
digerer & circuler, | 
= Le fang de bouc eftun grand reme- Sang 
de , foit qu'il foit préparé à la maniere %, Poxe 
« ; préparés. 
de Vanhelmort, en liantles jambes an- 
térieures aux cornes de l'animal , & lui 
coupant les tefticules ; ou à celle de 

_ Ludovic, quieft la plus facile , & dont 
tout l’artifice confilte à remafler le fang 

qu'on en tire en l’égorgeant , à le fai- 
_re lentement defléchér au bain vapo- 
reux avec la férofité , ce qui le rend 
rempli de fa Iymphe, & luifant com- 
me le verre; ce fang ainf préparé elt 
un puiffant diaphorétique, depuis demi- 
gros jufqu’à un gros : l’on s’en peut 
fervir dans la pleurefie, dans la dyflen- 

terie ; il diffout par fes parties volati- 

des le fang grumuleux :-:on s’en fert 
_aufli, mais fans beaucoup de fuccès, 
contre la gravelle. 

Le fel ammoniac artificiel {e fait Sel am 
avec cinq parties d'urine, une de {el 
marin & demie partie de fuye ; l’on fait | 
cuire le tout enfemble , & enfuite on 

le fublime. Pendant la coétion & la 
fublimation , lacide du fel marin s’u- 
nit aux fels volatils, & il fe fait un &- 
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lé volatil d’une vertu finguliére contre 
les fiévres intermittentes ,;"üun ftoma- 
chique & un fudorifique admirable 3 
il agit encore mieux dans les fiévres , fi 
onle mêle à quelque abforbant, comme 
aux yeux d’écreville , & qu’on le donne 
avant lPaccès , parce qué lalkah dimi- 
nuant la force de fon acide , laïfle fon {el 
volatil plus libre pouf agir ; & tout le 
monde fçait que les acides fixes quit- 
. tent aifément les fels volatils pour s’unir 
PRE aux alkalis fixes : avant de Pemployer, 
"on le doit purifier en le diffoudant dans 
l'eau , filtrant fa folution , & Pévaporant 
doucement ; fa doze eft depuis quinze 
grains jufqu’à deux fcrupules. 

Il fera encore mieux préparé, fi onle 
mêle avec parties égales de fel de tar- 
tre, qu’on arrofe le tout d’un peu d’eau 
dans une cucurbite placée au feu de 
fable , où on adaptera un chapiteau & 
un recipient ; on retirera l’efprit vola- 
til de fel ammoniac , qui contient le 
fel volatil fondu dans le phlegme , 
après on Ôtera le recipient , & on pouf- 
fera le feu , pour en faire fublimer fes 
fleurs , qui s’attacheront au chapiteau. 
L’efprit depuis fix gouttes jufqu’à vingt, 
fuivant qu’il eft plus ou moins fort dans 
une liqueur convenable , eft un antihy- 
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flerique & antihypocondriaque , propre 
contre les affeétions foporeufes : de plus 
ileft bien febrifuge & fudorifique. Ses 
fleurs ont prefque les mêmes vertus, juf- 

à demi-gros ou deux fcrupules. 

Si Pon fait diftiler le fel ammoniac Diflila- 
avec une pareille quantité de pierre ton + 
hemitite , On aura un efprit urineux Pierre 
qu'on eflime antiépileptique,& des fleurs emati- 
jaunes qui font un peu aromatiques : 
on en prend la folution & la teinture 
dans l’efprit de vin, qu’on filtre & qu’on 
fait évaporer ; on a un fel jaune d’o-. son fet 
deur aromatique , qui donne en fe ré- fixe aro- 

matiques. 
foudant une liqueur dorée & odoran- 
te , qui fe donne jufqu'à vingt gouttes , 
comme un cordial excellent, qui eft un 
fort bon remede contre toutes les ma- 
—ladies de vapeurs. 

L’on peut encore faire un efprit vo- Difils- 
latil de fel ammoniac, en mélant fa fo- me fe 
Jution avec la chaux ; 1l eft à peu près chaux. 
femblable aux premiers, cependant il 
ne fait point de coagulum quand on 
le mêle avec l’efprit de vin , comme 
celui qui eft fait avec le fel de tartre, preuves 
ce qui montre que la chaux a fourni dé Fac 
quelque acide , an n’a pas détruit tous ae 
ceux du fel marim ; c’eft pourquoi les de ler 


acides de l’efprit de vin ne trouvant ue de 
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pas un efprit fi alkali, ne peuvent pas 
agir deflus avec la même facilité. 
pieursde 91 l’on fait füblimer le fel ammoniac 
fl am- avec le mars , on aura des fleurs de 
moniac k KI Ê 
avec le {el ammoniac chalibées , mais de peu 
mars d'ufage , parce que l'acide du fel ma- 
rin a fait un vitriol avec lé fer : elles 
font cependant aperitives ; mais elles: 
ont moins de volatilité , parce que la- 
cide du fel marin étant abforbé , la: 
partie volatile fe dégage & laiffe les’ 
fleurs moins volatiles qu’elles ne doi- 
vent être pour l’ens veneris : 1 femble 
que le vitriol peut moins abforber que. 
le mars ; ainfi elles retiennent plus de 
l'efprit volatil, 
Selfxe Si l’on fait difloudre dans l’eau le 
fbf réfidu de la difiilation du fel ammo= 
à niac avec le tartre , qu’on filtre la fo- 
lütion , on en retirera par évaporation 
un fel fixe, compofé du fel de tartre 
& du fel marin ; qui eft un bon diuréti- 
que & febrifuge , depuis dix grains juf= 
qu’à trente. hé Les ge 
Eprit Sion fe fert du réfidu dela pierre he- 
aride  matite, & qu'on le diftile par la cornué, 
moniac. lOn aura un efprit jaunâtre , plus doux 
que lefprit de fel marin, qui peut fervir 
intérieurement de diurétique, & qui eit' 
capable de diffoudre l'or en feüille, 
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- Si Ponmet feize onces d’efprit de ni- 
tre fur quatre de fel ammomac:, il fe 
fait une eau regale qui diflout Por : 


Eau res 
gale. 


l’orfque le fel ammoniac eft diffout par 


le moyen d’une chaleur lente, & les ef- 
prits volatils s’évaporant , ilne refte du 
tout que dix-fept onces. | 
Si Pon mêle trois gros d'efprit vola- 
til de felammoniac avec demie-once de 
tartre folié, ils s’uniront, & 1l fe fera 
uñ mélange admirable pour les mala- 
dies hypocondriaques , dont on peut 
faire un élxir de proprieté. 
: Les mineraux fudorifiques font fim- 
plement abforbans ,; comme les terres 


figillées , la craye; la terre de Maithe, 


Mêlans 
ge. 


Mine- 
raux fu- 
dorifi= 
québe 


_ &c. ou huileux &volatils , comme le 


füccin , le jayet, l’umcorne mineril ; 


_ ou enfinils contiennent des parties mé- 


_talliqües ; comme quelques prépara- 
tion$ d’antimoiné , de mercure d’or & 
de mars, ) M 
Les terres figillées font de nature 
très-differentes ; car, comme remarque 
Monfieur Grew , les efprits acides ne 
font point fermenter le bol d’Armenie , 
ni certaines efpeces de terres figillées ; 
mais ils font fermenter fenfiblement 
celle qu’on nous vend fous le nom de 


Terre 
figillées, 


terre de lemmos ; d’oblon peut con- 
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clure qu’elle eff plus abforbante. Ludo- 
vic eftime beaucoup la terre figillée de 
Silefie, & ne croit pas qu’on s’en doive : 
fervir d’autres, parce qu’elle eft im- 
pregnée de parties métalliques d’or ou 
de mars. | 
Lacraie. La craye blanche a à peu près Îles 
mêmes vertus, elle eft abforbante , & 
peut aulli en détruifant les acides, pro- : 
curer une infenfible tranfpiration plus : 
abondante : on donne toutes ces terres . 
depuis un fcrupule jufqu’à deux , quel-, 
quefois jufqu’à un gros : prefque tou-. 
tes leurs préparations font inutiles ; car 
la lotion n’en peut que féparer les : 
parties les plus aétives : les irrorations 
leur donnent des vertus étrangeres ; & 
fielles fe font avec dés acides ; il fe fait : 
des aluns ou des vitriols. La diftla-, 
tion en retire peu de chofe : cepen- 
dant on prétend retirer un efprit de Îa 
terre de Silefie , que quelques-uns -efti- 
à ment jufqu'à quelques gouttes, dans les 
fiévres malignes.. Schroder ; en laiffant ; 
cette terre -en infufion dans Peau de 
Huilede pluye ; en retire une huile jaune, en. 
ere de faifant écouler l’eau & diflilant ce qui 
Siege, taifant écouler l’eau q 
refte d’huileux avec lefprit de vin : 11. 
dit que l’huilesnage fur l’efprit ; on la 
fépare ; & onen donne fix ou fept gout- 
tes 
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tes dans une liqueur appropriée, dans la 
petite verole & fiévres malignes. 
” Les émeraudes, depuis fix grains juf- Emeran- 
qu'à demi-gros, étant bien broyées fur 7 
- Je porphire, font eftimées contre Pépilep- 
fie, la dyienterie, les flux de ventre & 
les fiévres malignes. 

Les hyacintes & le criftal préparé Hyacin- 
ont des vettus abforbantes, fudorifiques, “#: 
cardiaques : on s’en fert dans le choiera 
morbus , &c. à peu près en même doze” 

On donne le criftal pour faire venir le 
fait aux Nourices. | 

L’unicorne ou lyvoire foffile, EL UN L’ vos 
bon abforbant ; il diminué lardeur des fofile: 
fiévres malignes : on eu peut donner 
dans les fleurs blanches, dans les hemor- 
rhoïdes , & dans prefque toutes les ma- 

 fadies où on foupçonne de l'acide, à 
caufe de fes parties abforbantes & hui- 
leufes , la doze eft jufqu’à un gros. 

Le jayet fe donne peu: intérieure  Jayers 
ment ; c’eft une pierre chargée de bitu- 
me. Elle eff noire, croûteufe, & brü- 
le comme la poix; quelques-uns font 
prendre un gros de fa poudre contre 
la colique ; & Aëtius la fait éteindre em 
quelque liqueur après l'avoir allumée , 
pour s’en fervir comme d’un cordial : 
fon huile peut fervir extérieurement 
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comme un anti-hyfterique, fi on la re: 
ifle avec l’eau commune : on en peut 
donner fix ou fept gouttes contre l’épi- 
lepfe , la goutte, les maladies convul- - 
fives, les faflocations de matrice , après 
les avoir fait difloudre dans quelque 
liqueur, avec un peu de fucre. 

Len Nous ne parlerons RQ du fuccin, 

bhre. vM1.du fouphre, nous réfervant de parler 
. du premier en traitant des hyflériques , 
& du fecond en parlant des bechiques 3 
l’un & l’autre fe peuvent donner en fub- 
flance jufqu’à un gros, après avoir été 
bien broyés. L'on A RE 
rectifée de fuccin, jufqu'à quinze gout- 
tes, & fon fel volatil jufqu’à vingt 
grains. 

Nous avons parlé de plufeurs pré- 
parations d’antimome , qui font fudo- 
rifiques , & qu'il n'eft pas befoin de 
repeter: j'en ajouterai feulement quel- 
ques-unes que je n'ai pas décrites : 1À 
faut feulement fe fouvenir, que d’au- 
tant plus qu’on mêle de falpètre avec 
l’'antimome crud, d’autant moins il eft 
émetique » & d’autant plus it eft diapho- 
Tétique. 

Autres L'on fait des fleurs fixes d’antimoine, 
fleurs f- 
“es ani. Qui font diaphorétiques, en faifant 
mosials Louillir dans Peau l’antimoine diapho- 
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rétique, en fitrant la décottion,  & 
jettant deflus un peu de vinaigre difilé 
pour faire précipiter, des parties d'an- 
timoine qui font diaphorétiques, & qui 

‘ agiflentavec beaucoup defuccés jufqu’à 
quinze grains. 


Le précipité diaphorétique d’anti- 
moinc fe fait en prenant deux onces de 
-crocus metallorum , fur lequel on verfe 
douze onces.d’efprit.de nitre ; l'on en 
fait la diffolution pendant un tres-long- 
tems, le vaifleau étant bien bouché au 
bain-marie, enfuite l’on retire lefprit 


Précipi- 
té dia- 
phoréti- 
que d’an- 
timoine. 


de nitre , Ponlave la poudre quirefte , 


& qui fe donne depuis quatre grains 

jufqu’à douze, pour exciter les fueurs. 

- Jufqu'ici nous avons vû que l’anti- 

moine, par lé nitre & l’efprit.de nitre,, 

devient d'émetique qu'il étoit,. diapho- 
rétique. | F | 

: Si lon prend huit onces d’antimoine 

pulverifé, qu’on le laifle fix femaines 

digerer avec. douze onces d'huile de 


vitriol.,..& qu'on iflile cette, male 


par la cornué, on trouvera dans le re- 
Cipient & au tour du col, une once de 
beau fouphre, prefque femblable au 
commun, mais qui eft plus diaphoré- 
tique jufqu’àa demi-gros. Si on le mé- 
Je avec autant de fe] ammoniac & de 


Rrij 


Autre 
fonphre 
d’anti- 
moine & 
fa teinitus 
re par di-: 
tilatione. 


DO: "NOV 

chaux vive, qu’on diftile letout par fa 
cornuëe au feu de fable, on aura une 
teinture rouge, qu’on peut difloudre 


en quelque liqueur jufqu’à un fcrupule 


Antihec= 
tique de 
Porerius. 


pour faire fuer; la même chofe fe peut 

faire avec le fouphre commun. 
L’antihetique de Porerins {e fait en 

prenant parties égales d’antimoine & d’é- 


. tain,;qu’on fait réduire en fcories & qu’on 


mêle avec le triple denitre ; Porn leur fait 


fouffrir la détonnation dans le creufet 3 
ilagit à peu près comme l’antimoine 

_ diaphorétique, 
Mas dia: Sj l’on fait difloudre les fleurs de {el 


phoréti- 
que. 


ammoniac chalibées dans l’eau , qu’on 


filtre la folution, qu’on y ajoute l’huile 
de tartre, 1l fe fera un précipité qu’on 
prétend fudorifique,depuis quatre grains 


juiqu'à quinze; on Pappelle mars dia- 


phorétique. 

Quant aux préparations fudorifiques du 
mercure, je crois que le cinabre naturel 
ou artificiel, & celui d’antimoine, doi- 
vent tenir lieu de toutes les autres pré- 
parationss + HP 4 
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#4, "PA IBLE 
DES SUDORIFIQUES. 


RACINES. 


E bardane, 
De faljepa- 
rerlle . 
D’efquine ; 
De gentiane, 
De zedoaire , 
De valeriane ; 
 D’angelique; 
 D'imperaïotre, 
: «De cariophilara , 
De vincetoxicum , 
É'c. 
De fcorfonere , 
De reine des prez; 


Se donnent depuis 
uve once jujqu’& 


l'une once © demie 


fur chaque pinte 


de prifanne,; € 
depuis. ur gros 
jufqu'# deux pour 
chaque prife en 
fubffance ; fosr 
qu'on les réduife 
en opiake on cu 
liqueurs 


B OI.S 


De gayacs 
De buis, 


De Saflafras, ( 
æw 


De geniévre, 


Depuis une once 


jafqu'a deux [ur 


chaque pinte € 
décoition. 
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SRE GES LR GTS ps 
\ Depuis demi.gros 
jufqu'a un en jub- 


ffance, | 
De gayar , jujqw'a fix gro 
De canelle, Pour une pinte 


\ de décoitlion ; à 
prendre PAT ver 
rées. 


PE UUP PES: $ 


De chardon.benit , 

De meliffe, 

De fcabieufe, 

De reine des prez , 

De. politricum au- | 
EH MAjUS, S'ardonnent par 

De veronique.  \ poignées dans les 

De lierre de terre, ,/ prifannes. 

De tanaifie, 

De fcordium 

De germandrée , 

D'ivetre, 

D’origan, 


De poulier, 
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FLEURS 
De flacas, 
De coguelicot, par pincées dans 
De pavo cornu, les prifannes on 
De romarin, décotions. 
D’œillers , 


Safran jufqw'à 2 fcrupules en fubffance. 
DATES, 


De laurier jufqwa deux dragmes, in- 
fufèes dans le vin. 

De geniévre jufqw’a trois en décottion » 
dans Peau ouinfufée dans le vin, 
SEMENCES. 
| ae îl Depuis demi-g vos 

' jufqwà un en 
poudre , jufqu’æ 


De daucus ; 


D'anis | 

| De ue > deux gros. en 1n- 

x ufisn ar pin= 

De fefels fufien , par p 

ns é ces dans les pti 
] fannes, 


De chardon-benit , 
GOMMES ET RESINES:.: 
Cariphre en opiat on diffous jufqw'à 
qan'nve grains. 
Mirrhe jujqu'a deux ferupules. 
Opium depuis demi-grain jufqu’adeux, 
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L’encens jufqu’a un gros, avallé en 
 fubffance, 

Le fforax en larmes jufqwa un [crx- 
pule. Ù | 

Benjois en larmes depuis trois grains 


jéJqua demi-[crupule. 
ANIMAUX. 


Veux d’écreviffes préparés, 


2 D'pui: 
Dents de fanglier broyées, ns Le 
ÂMachoire de brocher pul-\ Se 
A ins 
en quel 
Corne de cerf préparée, es 


T'voire préparée , 


Fiente de mulet, une crotte dans une 
verrée d’eau fudorifique on mélée avec 
de vin, , 

Fiente de pigcon puluerifée, jufqu’a 
nn gros dans le, vin, 

Caffor puluerifé ; depuis un [crupule 
jéfqu'à deux. | | 

Poudre de vipere, depuis demi-çros 
jufqu'a un. 

Pierre de bezouard, jufqw'a demi-gros. 

Calcul humain, éepuis x$ grains juf= 
qu'à AO. | 

Sel ammoniac , depnis 10 grains juj* 
qu'à deux fcrnpules. | Ai 
MINERAU X. 
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MINERAU X. 

Terre de Silefie ; 

De lemnos ; 
Bol armen, depuis demi-gros 
Criffal prépare, jufqu'à un dans 
Craye , les potions. 
Emeraude, 
Hyacinthe, 


… Unicorn: foff ile, depuis quinze grains 
re à demi- i-gros. 
Succin préparé, depuis un [crupule juf= 
qu'a un gros. 
Fayet jufqu'a un gros. 
 Cinabre naturel, depuis quinze grains 
jufqu'à demi-gros. 


CHIMIQUES. 


Sels volatils , 


De corne de cerf, Depuis quatre 


De [ang humain , 

De vipere ; gras lat 4 
AR À genre. 
Detartre, | 


Efprit volatil defel ammoniac, tous | 
les anires qu’on tire des animaux , de=., 
puis buir gouttes jufqn’a trenre. 

Tome I, 
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HUIKES DISTILEES. 


De canelle, Depuis deux 
De girofle ; gontres. jufqu'à 
De:tbims : 2 fix diffoures en 
De romarin, ! quelqueliqueur, 
De fuccin jufqwa douze gontres. 
EXTRAI de S. 
De £AYAC ; , es | > 
De char don-bénit., De St . ati 
De genièvre, | Fe 1e 
D'angelique, Oc .] $ À 
ESPRITS, 


De vin camphré ; 
De £enieure TE C 
De creffon , 
D'adiantum aurenm. 


1 Depuisdeus fr 
(eipe à fix dans 


les potions, 


ÆAUX. 


De charden-bénis à 
D'ulmaire ; “HAT 
Depuis deux on». 


De fcabienfe, | 
D'imperatoire ,  f. ces jufqu'a fixe 
Démelifle 


De noix ,; Éci 


À wi 
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depuis deux gros 
ÆEau de canelle, jufqua une once 
Ean theriacale , en quelque po= 
2 É10, 


. Eau fudorifique de wipere , depuis 
deux gros jnfq'a fix. 
Bexonard mineral, depuis dix grains 
jufqu à un demi-gros. 
D'aphorérique mineral , depuis dix 
L'ains jufqu’'4 un demi-gros. 
Fleurs d'antimoine fixées, depuis cinq 
grains jufqw à douxe. 
Antiheilique de Poterius , depuis dix 
grains jujqu'a trente, 
Fleurs de fonphre , jufqu' à demi-gros. 
Teinture d’antimoine , depuis fix 
gouttes jufqnu’a quinze, 
Mars diaphoretique ; depuis quatre 
| grains jufqn'à quinze. 
Or fulminant , depuis deux grains juf. 
qu'a buir. 
Cinabre d'antimoine , depuis dix 
grains jufqu’à un [crupule. 
Cinabre naturel, jufqw' 4 30. grains. 
Cinabre ordinaire , jufqw'à quinre 
grains, 
Fleurs de benjoin , depuis deux grains 
jufqu'à dix. 
Sa teinture, jnfqW'à quinze gouttes. 
Son magiflere, jufqu’à dix A 
; i 
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FORMULES SUDORIFIQUES. 


Elixir de geniéure pour les coliques ; 
la cardialagie, le fcorbat , la 


gravelle Fe C. 


Prenez autant que vous voudrez de 
bayes de gemévre qu’on pilera groflie- 
rement. L’on verfera deflus de Peau 
qu’on aura tirée par la diftilation d’au- 
tres bayes de gemiévre. L’on exprimera 
bien le tout par un linge, & lon l’épaifs 
fira en confiflance de miel. L'on en 
prendra une douzaine de cuillerées , 
qu’on mêlera avec de l’eau-de-vie qui 
aura déja fervi à faire macerer d’autres 
bayes de geniévre. L’on les entretien- 
dra quelque tems à une chaleur très- 
douce. L'on fait ainfi une teinture ou 
un élxir dont la doze eît d’une cuille- 
ee, 


L'extrait de geniévre paur la peffe; 
les févres malignes, &c. 


Prenez des bayes de geniévre grofiie- 
fement pilées , mettez deflus de lefprit 
ardent tiré par fermentation & diftila+ 
tion d’autres bayes; laiflez le tout quel- 
que tems en digeftion , preflez forre- 
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nent par un linge , & évaporez le tout 
doucement ; fa doze eft depuis quinze 
grains jufqu'à demi-gros. 


ee 


Teinture fudorifique. 


Prenez la myrrhe & du fel fixe de 
tartre de chacun un gros , du fuccini 
pulverifé trois gros , du camphre deux 
ferupules ; vertez deffus huit onces d’ef- 
prit de vin, & tenez le tout en di- 
geftion dans un matras bien bouché 
au feu de fable, jufqu'à ce que votre 
efprit ait pris une couleur affez foncée ; 
ce qui fe fait en cinq ou fix heures , en 
agitant detems entems la matiere : on 
en donne depuis demi-gros jufqu’a un 
en quelque liqueur. 


Neige d’antimoine fudorifique. 


Si l’on fait fondre le regule mat- 
tial d’antimoine dans un creufet cou- 
vert d’un autre, & qu’on le tienne long- 
tems en infufion, il fe fublimera des 
fleurs blanches qu’on féparera de quel- 
ques jaunes qui fe trouvent aufli fu- 
blimées. Les fleurs blanches fe donnent 
jufqu'à vingt grains ; elles pouilent pat 
Les fueurs , & n’excitent point le vomif- 
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fement , à moins qu’elles ne trouvent: 
quelque acide dans Pefftomac : on les 
nomme neige d’antimoine ; elles ont à 


peu près la même vertu que l’antimoine 


diaphorétique. 
Sudorifiques dans les maladies pefti- 


lentielles. 


Prenez eau de petafites cinq onces ; 
theriaque un gros, poudre de vipere 


dix grains , donnez à boire au fnalade 
& le couvrez. 


Sudorifique pour la petite verole. 


Prenez eau de chardon-bénit & de 
melifle de chacune deux onces, poudre 
de vipere vingt grains, firop de pavot 
rouge & d’oœillets-de chacun demie-on- 
ce : faites une: potion , & couvrez le 
malade dans le tems que le réméde agi- 
rä; 


Suaorifique dans les longs cours du 
| TvVEnIre, 


Prenez eau-de-vie une once, bon vin 
deux onces , theriaque nouvelle demi- 
gros , râpure de corne de cerf, & terre 
figillée , de chacun un fcrupule : fai- 
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tes une potion que le malade prendra. 


Elixir de proprieté par diflilation 
pour ouvrir @ déboucher, pro- 
2 
pre coutre les vapeurs. 


Prenez demie-once de tattre folié 3 
qu’on arrofera avec. trois gros d’efprit 
volatil de fel ammoniac, on ajoûtera 
du fafran, de la myrrhe & de Paloëes 
pulverifés de chacun deux gros ; verfez 
deflus dix onces d’efprit de vin, laïflez 
digerer à froid pendant vingt-quatre 
heures en un vaiffau bien bouché ;, 
diftilez & cohobez par Palembic: on 
en donne depuis un gros: jufqu’à deux 
dans quelque liqueur. | 


Piifsnne fadorifique pour les mala. 
dics vencriennes. | 


Prenez bois de gayac, de faffaphras, 
de la falfepareille, de chacun une os- 
ce , mercüre crud demie-once, antimoi- 
ne crud pulveñfé une once : faites botiti- 
br le tout dans un pot de terre non ver- 
niflé, avec fix pintes d’eau qu’on redui- 
ra à quatre : l'on en prendfa chopine, 
chaque matin avant que de fe lever , 


S fi 


488.  .iwwaWraiïté 

à trois-differentes fois , une demie-heu: 
re d'intervale entre, & l’on fe tiendra 
chaudement. 


Sudorifique dans la pleurefie. 


. Prenez la fiente de cheval ou de mu- 
let, faités-la tremper dans une verrée 
de bon vin ; coulez & avallez le matin 
à jeun, ou du moins qu'il y ait deux 
heures qu’on n'ait rien pris , & qu’on 
ne prenne rien de deux heures après. 


Sudorifiques pour la morfure 
d'animanx venencux. 


Prenez fel volatil de vipere quinze 
grains , theriaque demi-gros, eau de 
chardon-bénit & de petafites, de cha 
cune deux onces , firop royal de ca= 
nelle , demie-once. 


Lavement [wdorifique. 


Prenez un gros de camphre qu’on 
fera difloudre avec demie-once d’huile 
diftilée de geniévre, mêlez le toutavec 
une once de firop de flœcas, & fuff- 
fante quantité de décoétion de fauge, 
de marjolane, &c. 
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De … Emulfion. 


… Prenez deux gros de femence d’ano- 
lie, demi-gros de celle de chardon-be- 
nit , & deux fcrupules de bezoüard mi- 
neral diflouts avec une once de firop 
d'œillets, demie-once de celui de canel- 
le , quatre onces d’eau d’ulmaire , & au- 
tant de celle de melifle pour faire une 
émulfion en deux fois. 


Optate. 


+ Prenez un gros d'extrait de geniévre ; 
autant de celui de melifle , deux gros 
d'yeux d’écrevifles , un gros & demi 
de fuccin préparé, deux fcrupules de 
myrrhe pulverifée, demi -gros de fel 
volatil de corne de cerf, & quatre fcru- 
pules de tartre folié ; incorporez le tout 
enfemble avec un peu de firop d’œil- 
lets , pour donner depuis deux fcrupu- 
les jufqu’à un gros & demi. 


Autre Oprate. 
Prenez des racines d’angelique , de 


contrajerva, d'imperatoire , de chacune 
un gros , du fafran, du macis, de cha- . 


HS. : TPE 

cun demi-gfos, de l’extrait de chardon2! 
bénit, deux gros diflous avec demie- 
once d'efprit ardent de geniévre , du: 
camphre un fcrupule ; uni avec ün gros: 
d'huile claire de fuccin, mêlez le tout: 
enfemble , en ajoûtant ce qu’il faut de 
| firop de coquelicot : cette opiate fe 
| donne depuis un fcrupule jufqu’à deux. 


Sirop diaphoretique. 


Prenez une once de racine d’angeli 
que, autant de celle d’imperatoire , une 
poignée de feüilles de lierre de terre, 
demie-poignée de grame de geniévre 
concaflée, faites boiuillir le tout entrois 
chopines d’eau, qu’on réduira à trois 
demi-feptiers ; l’on pañfera, l’on ajoûtera 
une livre & demie de fucre qu’on cuira 
en confiftance de firop, en ajoûtant fur 
la fin un gros de teinture de fafran , & 
autant de celle de fuccin ; il fe donne 
“ des potions depuis une once jufqu’à 

eux. | 


Sels. 


Faites diffoudre quinze grains de fel 
ammoniac, @&autant de fel de tartre, 
chacun féparément en trois cuillerées 
d’eau ; pour prendre l’un après l’autre. 
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Jslep. 


Prenez quatre onces d’eau de reine 
de prez , demi-gros de poudre de vipe- 
re , demie-once d’efprit ardent de ge- 
niévre, & une once de firop d’œillet 
pour faire un julep fudorifique. 


Poudre diaphoretique de Minderus 
pour les fiévres malignes. 


Prenez trois gros de fucre candit ; 
deux de gingembre blanc , & un de 
camphre ; l’on mélera le tout & l’on en 
fera une poudre, dont la doze eft un 
gros dans trois onces de quelque eau 


fudorifique. 
Autre, de Riviere. 


Prenez trois gros de bezoüard mine- 
ral, deux de criftal mineral, un de cam- 
phre ; la doze eft un gros dans l’eau 
de chardon-bénit. Cette poudre caufe 
moins de douleurs de tête, & agite 
moins le fang que la précedente. 


E {pris ardent de geniévre. 


Prenez demi-livre de graine de ge- 
niévre concaflée, qu’on arrofera de cho- 
pine d’eau tiéde, avec une demie-once 
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de levüûre de bierre ; l’on laïffera le tout 
en digeftion dans un vaifleau bien clos, 
en lieu chaud, & enfuite on diftilera : 
il fe donne depuis demie-once jufqu’à 
deux en quelque liqueur. 


S'udorifique dans les vomilfemens , 
les peripneumonies , pleurefies. 


Prenez demi-gros d'extrait de genié- 
vre , autant d’antimoine d'aphorétique, 
dix grains de fel volatil de corne de 
cerf, une once de firop de pavot rou- 
ge, & fix onces de fon eau ; lon fera 
du tout mêlé enfemble une potion pour 
prendre à deux ou trois fois. 


GEÉLAPIIR E VII 


Des anti-diaphoretiques. 


Dife- Uoique les remedes qui font uri- 
rence des . | 
fudor£. ner, & ceux qui font fuer ayent 


ques & beaucoup de rapport, ceux qui empé- 
. se chent l’une de ces évacuations n'empé- 
chent pas toujours l’autre ; ainfi les aci- 
des qui font uriner empêchent fouvent 


les fueurs. 


des Moedicamens. 493 

Les purgatifs & les émétiques empé- 
chent aufli très - fouvent les fueurs, 
en détournant la matiere par d’autres 
voyes , car la férofité du fang s’échap- 
pant d’un autre côté, ne peut pas fe fil- 
trer fi abondamment dans les glandes 
de la peau. 

L'on tranfpire trop après des fiévres Maladies 
où les parties du fang ont été fort di- ‘ans ef 
_vifées les unes des autres par de gran- Si dents 
des fermentations dans les ptifies ; ou Piretrop« 
après qu'on a pris trop de remedes at- 
tenuans. 

Tous les remedes qui doivent reme- 
dier à ce défordre, doivent donner da- 
vantage de confiftance au fang ; c’eft 
pourquoi lon fe fert avec fuccès du 
Jait ; de gomme adragant ; de tortue , 
d’écrevifles , d’eau de fperme de gre- 
noüilles , des quatre femences froides , 
de lait , d'amandes, d’eau d'orge, d’eau 
de gruau , & generalement de tout ce 
que nous appelons. incraffans ; mais 
comme nous en parlerons en un autre 
lieu , nous ne les examinerons pas dans 
un plus grand détail. 

L'on fe fert aufli quelquefois de re- 
medes nitreux , qui peuvent fervir à 
unir les huiles & les férofités qui font 
trop féparées dans la mafle dy fang. 
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C’eft à cette intention qu’on fe fert avec 
fuccès de fel nitre, de criftal mineral s 
Xc. cé 

Enfin , les abforbans détruifent quel- 
quefois les levains qui font continuel- 
lement fermenter le fang ; & c’eft à cet- 
te intention qu’on fe fert d’yeux d’écre- 
villes, de coraux, d’yvoire, de crocus 
de mars, &c. 

I! feroit difficile d’entrer dans un plus 
grand détail de la maniere dont ces re- 
medes agiflent , parce que nous en 
avons examiné quelques-uns, & nous 
examinerons les autres ailleurs. 


SELATELTES 
TABLE 
DES ANTIDIAPHORETIQUES. 


= 


Emitiques ; voyez La page 266. 
Purgatifs , voyez la page 340. 


PRECIPITANS. 
Tage d'écrevife 5 Depuis un 
Coraux , ‘if 
Terre f? grillée, | JF SP pl juf- 
Craye ; 5: + 
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HUILE UX. 

Semences mondées. 
De melon, Depuis un gros 
Decirroïille, jufqu'à deux 
De concombre, en émulfion, 
De courge, 
Dec laituë, 
De pourpié S 


D'amandes douces ,\ Jufqn'à demic- 
De noyaux de ceri- \ once. 
; fes. 

_INCRASSANS. 


Ecreviffes dans les bonillons. 

Tortnë en firop ou décottion. 

Bonillons au veau. 

Gomme adragan jufqw à deux fermpules 
Gomme arabique jufqu’à un gros. 


Orge, . Par poignées es 
Gruan s décoëtion, 
SELS. 


É e 
Iirre, à CA 
Criflal mineral, È 7 4 “A due 
Crème de tartre, Pie 


ACIDES. 


us de citron, Fufqw'à une a= 
Efpriss denitre ;. } gréable acidiré. : 
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De œvuriol, dans les prifans 
De fel, | pes. 


NARCOTICS. 


Coques de pavot ; demi poignée dans 
la décoition. | 
Landanum , un grain. 


FORMULES. 
Emulfiop. 


Prenez demie-once des quatre fe- 
monces froides mondées , verfez deflus 
demi-feptier d’eau de laituëé , en diffou- 
dant les graines ; ajoûtez une once de 
firop de limons. | 


Poudre. 


Prenez un gros de nitre rafiné, un 
gros dé tartre vitriolé; mêlez le tout 
enfemble, & en donnez demi-gros à 


chaque prife. 
| Fulep. 


Prenez quatre onces d’eau de fray 
de grenoüille, diffoudez demi-gros de 
terre figillée , & une once de firop vio- 


lat, | 
CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 


Des medicamens qui donnest le flux 
de bouche. 


N répand plus de falive que de Les me 
coutume quand on fe fert de ma- ns 
flicatoires ; car outre qu’en mâchant on faliver. 
fait agir les mufcles voifins des glantes 
falivaires, qui en expriment la falive, 
ces fortes de remedes abondent en fels 
volatils, qui ouvrent & irritent les vaif- 
feaux qui contiennent cette liqueur , 1lg 
peuvent même par leurs parties fubtiles 
la rarefier & ja rendre plus coulante, 
: Oncompteentre ces remedesle pirethre, 
Le gingembre, la graine de moutarde» 
le poivre long , la terre de Japon; ap- 
pellée cathécu , les femences d’anis , de 
fenoiil, & fur tout le tabacs 

Il y a encore d’autres mafticatoires  Difé: 
qui ne fourmilent rien d'âcre ; & que des 
n’agiflent qu'en faifant agir les mACHOÏE roirca, | 
res , tels que peuvent être un petit globe 
de criflal, un morceau de cire d'Efpa- 
gne , un peu de maftic, &c: qu'on peut 
mâcher pour faire venir de la falive dans 
la bouche. 

Tome E. LA 
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On fait encore faliver avec des apo« 
phlegmatifmes, c’eft-à-dire, avec des re: 
medes àâcres en forme liquide, ils ou- 
vrent lorifice des vaïffleaux falivaires : 
tous ces remedes étoient autrefois fort 
en vogue pour toutes les maladies du 
cerveau, parce qu'on s’imaginoit qu'il 
fe déchargeoït de fes férofités par les 
trous de fa {celle du fphenolde dans le 
palais : mais prefentement qu’on eft re- 
venu de cette erreur, on n’en fait pas 
tant d’eftime , & les Medecins en con- 
damnent lufage fréquent , parce que 
quand on jette beaucoup de falive, on 
ne cuit pas fi bien les alimens , puifqu’on 
ictte dehors leur diflolvant. C’eft pour- 
quoi ceux qui fe fervent de mafticatoi- 
res deviennent fecs & maigres. 
_  H yÿa cependant des maladies où lu 
fage des mafticatoires eft d’un grand fe- 
cours: je connois plufieurs perfonnes 
qui ont étédélivrées de douleurs detête 
infupportables , de rheumatifmes , d’au- 
tres de maladies fchrophuleufes, &c. 
par la maftication du tabac ; mais ce re- 
mede eft fi défagréable & fi incommode, 
qu’il en faut chercher d’autres. 


riee, On ne doit point fe fervir de tabac 
fumée. en fumée lorfqu’on fe porte bien, par- 


ce qu'il fait répanére beaucoup de fali- 
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ve; mais dans les maladies qui vien- 
nent par l'acidité de la lymphe, c’eft un 
puiflant correétif, à caufe des fels âcres 
que cette plante contient ; mais c’eftun 
remede & non un aliment dont lPufage 
fréquent ne peut être fan : à cela 
ajoutez que le tabac contient quelque 


chofe de corrofif, c’eft pourquoi fon 


huile mife dans une playe, donne des 

convulfñons mortelles ; &. j'ai vü qu'- 
ayant mis un morceau de tabac dans 
une playe faite à la cuifle d’un chien, 
il fut purgé par haut & par bas avec de 
forts grandes convulfions. 

Il y a des maladies qui peuvent être 
guéries par une fahvation abondante ; 
mais ce n’eft pas proprement une fa- 
live qui fort, c’efl une fonte univerfel- 
le des humeurs qu’on détermine par là , 
& qu'on pourroit détermmer par les 
fucurs, les felles ou les urines. Ce 


Saliva- 
tion, ce 
que c’eft, 


grand fondant eftle mercure, dont on 


Le fert avec tant de fuccès dans la ve- 
role, l’épilepfe , les gallés malignes, les 
dartres, la lepre, quelques gouttes, 
quelques ulceres veroliques Îes exofto- 
fes, nodus, &c. | 

La façon de s’en fervir eff fort diffé- 
rente : quelques-uns le dounent en em- 
plâtre, d’autres en onguent, d’autres 

LtM 


Masieres 
de procu- 
rer la fas 
1Vation 
par le 
MSICULEe 


Maniere 
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en pilules, enfin quelques autres en fu- 
migatoires : on ne fe fert plus prefen- 
tement des emplâtres, parce que le mer- 
cure y eft trop embarrailé : ons’en peut 
cependant fervir dans les nodus, mais 
non pas pour donner le flux de bouche. 
On fe fert ordinairement d’un onguent 
fait avec une once de terebénthine, de- 
mi-livre de mercure, & trois de graifle 
de porc, où l’on incorpore du mer- 
cure. 

_ On peut diminuer ou augmenter la 
quantité du mercure, felon qu’on le 
juge à propos ; le premier jour on frot- 
te jufqu’à mi-jambe, le fecond jufqu’au 
genoüil & jufqu’à la moitié de la cuif- 
fe, en fuivant la route des vaifleaux ; 
c’eft-à dire , le dedans de la cuiffe ; & 
fi Pon ne voit pas des difpofitions à la 
falivation dans les deux premieres fric- 
tions, l’on frotte le long de Pépine du 


de faire dos ; l’on ne doit d’abord employer que 


ces fric- 
tions, 


deux onces d’onguent dans la premiere 
friéion , enfuite on peut employer 
trois onces, & même jufqu'à un quar+ 
teron quand iln’eft pas fort chargé de 
mercure, cC’eft-à-dire, qu'on ne doit 
pas employer plus de demie-once de 
mercure à chaque friétion, qui fe don- 
ne auprès du feu en un lieu chaud.en fat- 
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{ant chauffer le malade avec des bas de 
toile & un calçon, & enfuite on fait te- 
nir le malade au lit. 

Avant de venir aux friétions on pré: 
pare le malade en le nourriflant avec 
de bons boüillons faits avec le veau, 
les volailles & des herbes rafraîchif- 
fantes : on lui donne des lavemens , 
on le purge avec la cafle & le petit- 
lait, où l’on ajoute quelquefois le fi- 
ropt de pommes compolé, & quelques 
gros de fené dans la décoétion de la 
cafle avec le petit-lait; on lui fait 
ufer de ptifannes avec la racine de 
chicorée & le chiendent ; on le faigne 
une ou plufieurs fois , fuivant qu’il en a 
befoin; on lui fait/prendre les bains 
pendant huit jours, deux par jour, 
& on le fait tenir dans le bain au moins 
deux heures chaque fois ; en un mot, 


on l’humette, on ramolit les pores, on. 


détrempe les fels qui peuvent être dans 
la mafle du fang, & enfuite on intro- 
duit le mercure par les friétions. Les 
_purgations, en vuidant ce qui fe trou- 
ve dans les boyaux, empêchent que 
le mercure ne fafle du defordre dans les 
glandes inteflinales ; car fouvent lorf- 
qu’on commence de frotter, les malades 
ont quelques petites tranchées, &. ke 


Prépara= 
tions à-, 
vant les 
fritionse 


Nombre 


des 
fridions. 
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ventre aflez lâche , parce que le mer- 
cure produit une féparation de la Iym- 
phe dans les glandes des inteftins. La 
faignée defempliffant les vaileaux, fait 
que le mercure peut caufer une rarefac: 
tion dans les liqueurs, fans que les par- 
ties folides fouffrent beaucoup d’ef- 
forts. 

L'on doit de tems en tems regarder 
à la bouche du malade, afin de voir 
fi elle fent mauvais, fi elle devient blan- 
che, fi la langue grofiit, fi la bovche 
& les gencives s’ulcerent ; car pour 
lors il faut difcontinuer les friétions, 
principalement fi le malade commence 
à cracher : & fur tout prendre garde‘que 
la tête & la gorge ne s’enflent pas beau- 
COUP. 

L'on peut donner deux friétions 
dans le même jour lorfque rien ne 
paroît; cependant sil venoit un flux 
de ventre abondant ; ou des urines 
copieufes ; il ne faudroit point s’ob- 
ftiner à vouloir donner le flux de bou- 
che, car ces évacuations peuvent auf- 
fi-bien emporter les levains vene- 
riens que la falivation ; à la verité le 
malade eft d'ordinaire plus foible: & 
plus abbatu que fi la flivanon étoit 
arrivée, parce que la lymphe du fang 


> * 4 
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doit être plus fondue pour fe féparer 
par fes glandes des reins ou des intef- 
tins, leurs pores étant plus ferrez que 
ceux des glandes falivales, qui four- 
niflent continuellement une liqueur 
glaireufe dans la bouche. 

L'on ne doit pas pafler demi-douzaine 
de fritions ; mais l’on peut aider le flux 
ou les autres évacuations , en donnant 
intérieurement de la panacée , ‘en com- 
mençant par dix grains & montant juf- 
qu'à trente par dégrés : on en donne le 
premier jour dix, le deuxiéme quinze, 
le troifiéme vingt, &c. jufqu’à ce qu'il 
fe fafle une évacuation fufffante; mais 
on doit avoir beaucoup d’égard à la for- 
ce du malade. 

Quelquefois le mercure n'entre pas, 
. parce ‘qu’on chauffe trop le malade, & 
que la graifle fe fondant , le mercure 
tombe : quelquefois aufli , quoique 
tout foit bien difpolé, on ne fakve pas, 
à caufe qu'il y a quelque.embarras dans 
les glandes de k falve : pour lors on 
peut ordonner des maflicatoires, come 
me la cire & le maflic ; parce qu’en mi- 
chant on peut déterminer le cours des 
humeurs vers ces endroits ; fi la falive 
étoit trop gluante, on peut fe fervir de 
drogues remplies de fels volatils , {1 on 
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s’en fert en mafticatoire, on les met di 
un linge ferré, & on en fait un noiice 
ou bien on en fait des apophlegmatifnn 
en les faifant infufer en quelque lique: 
_ convénable, | 
Précu- Pendant le tems des fridtions & cd 
“ons flux, on nourtira le malade d'œufs , «a 
dans le ME ; | 
tems des POUIIONS ; on lui fera prendre des pit 
mit fannes rafraîchiffantes , fouvent netto y 
fx. la boucheavec quelque firop battu avce 
fa ptifanne, pour faciliter la fortie de Ïl 
_fhive ; il fe tiendra dans fon lt chaudes 
MENLOn nettoyera fa bouche en la 122 
Vant avec quelque décoétion vulneraire 
& un peu de miel. 3h 
Remedes St la falivation étoit trop abondante» 
*æ&b- on la détourneroit en partie par quell 
trop a- ques lavemens ; on peut faire quelque: 
Pondante: faignées , donner quelques potions corr 
diales ; file malade eff foible, & fairet 
Prendre quelques grains d’of fulminant 
dans quelque opiate ou dans un peu det 
conferve d’alkernies. 
Pendant un jour le malade rend pourt 
ordinaire deux livres de filive , quel 
_ Terme quefois plus, quelquefois moins. 
RUE A0 Dour de vingt jours, qui eft le: 
Wtlon. terme ordinaire de la falivation, la fà-- 
live n’eft plus fi puante, à caufe que 
pendant ce tems-là le mercure s’eff: 
prefque 
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prefque tout diffipé , fi dans ce tems-là 
Ê flux ne s'arrête pas , on purge Île ma- 
lade. 

_ On lui fait des gargarifmes avec les Paie 
rofes rouges , un peu d’alun & Île miel 1e flux. 
rofat pour lui laver la bouche : on lui 
fait manger de la foupe, prendre un 
peu l'air, & enfin on Île conduit peu à 
peu à fon train de vivre ordinaire. 

Il peut arriver plufieurs accidens 
pendant le tems du flux de bouche, 
fur lefquels les Chirurgiens , qui fe mé- 
lent de procurer cette évacuation ; 
devroient confulter plus qu’ils ne font, 
les Medecins ; on ne verroit pas tant 
de défordres qui arrivent, ou parce 
-qu'il a été donné mal-à- propos, ou 
parce qu'il a été mal conduit , ou pàr- 
ce qu'on na pas remedié à tems aux 
- accidens. 

Le flux de bouche peut guérir la ve- com: 
role, parce que le mercure écartant la ment le 
partie fibreufe du fang, laïfle la partie re 
fereufe & lymphatique en état de feles le 
féparer, & les parties liquides qui fe MAT 
remélent de nouveau au fang , étant 
fort peu chargées de fels, fe peuvent at- 
fément charger de ceux qui font dans 
la partie fibreufe , & les portent de- 
hors ; nous expliquerons tous ces phe- 

Tome J. Vu: 


nomenes en parlant des maladies venes: 
riénnes. | 
Autres On fe fert aufli du précipité blanc, 
pee du mercure doux, ou de la panacéee 
curer la pour donner le flux de bouche fans fris- 
“na tions ; la panacée le donne plus füre-. 
" ment & avec moins d’incommodité :: 
vous en donnez le premier jour quinzet 
grains , la feconde fois vingt, la troifié- 
me vingt-cinq , & vous contimuerez juf-- 
qu’à ce que le flux vienne. 

On peut donner le flux par des fumi 
gatoires qu’on reçoit par ia bouche & 
le fondement : on met quelques tro-- 
chifques faites avec le cinabre & le ben— 
join qu’on jette fur les charbons ar 
dens, & dont on fait recevoir la fumée: 
avec un entonnoir : mais cetté maniere: 
eft moins füre. 

Saliva  Quelquefois les malades n’ont pass 
tion Mn Ja commodité de garder le lit pendant: 
pue, 29 Où 30 joufs : on peut les faire fali-- 
| ver deux heures par jour , en leur met- 
* gant une pilule de précipité blanc qu’om 

leur fait fondre fous la langue , ou biem 

en leur faifant recevoir la fumée des: 
trochifques de cinabre dans la bouche :: 

mais toutes ces manieres ne font pas fi 

fûres que la panacée, le mercure doux 

le précipité blauc , ou les frifions. On: 
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ne doit pas fe fervir de précipité rouge 
comme font quelques-uns, parce qu'il 
eft trop chargé de corrofifs. Je ne par- 
lerai point des autres précautions qu’on 
doit tenir avant de donner le flux , par- 
ce que cela fe diverfifie fuivant les tems, 
les âges & les maladies. 

Il eft , ce me femble, plus à propos 
d'expliquer la maniere dont le mercu- 
re agit pour produire cet effet. Il eff für 
que le mercure rarefie le fang & lui 
donne du mouvement, comme à toutes 
les autres humeurs de notre corps ; pre- 
mierement , à caufe de la facilité qu'il 
a de fe mouvoir ; fecondement , parce 
que fe chargeant des acides qu'il ren- 
contre , les fouphres du fang font moins 
raprochés : cela fe peut prouver , par: 
ce qu’il ramolit les tumeurs les plus 
dures, & parce que ceux à qui l’on 
donne le flux de bouche ont le poux 
plus élevé, 

Puifque le mercure rarefñe le fang & 


Effets du 


mercure 


£e charge des acides , il ne faut pas s'é- 


tonner fi la tête & la gorge enflent à 
ceux qui en ont pris ; car le fang étant 
rarcfié fe porte plus aïfément vers les 
parties fupérieures , où ne trouvant 
point de lieu confidérable pour s’é- 
chapper que les glandes falivales , il s'y 
Vu:ij 
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filtre abondamment ; & en paffant, s’é- 
tant chargé des acides veneriens ou de 
ceux qu'il trouve toujours dans le fang, 
J ulcere la bouche , d’où il s’enfuit que 
ies humeurs prennent leur cours par- 
là : cela n’empêche pas qu’il ne fe filtre 
quelque chofe par les inteftins ; mais 
leurs glandes n'étant pas fi confidérables 
que les fahvaires , & le principal effort 
fe faifant fur les parties fupérieures , les 
malades en font quittes pour quelques 
tranchées. Cependant fi les glandes in- 
teftinales étoient grofles |, & les fali- 
vaires petites , le malade n’auroit qu’un 
flux de ventre qui le guériroit, comme 
on a fouvent vû arriver. C’eft pour- 
quoi quand on veut éviter le flux de 
bouche on donne des purgatifs après 
le mercure, & l’on précipite les humeurs 
par les felles. 

La quantité des humeurs que le mala- 
de doit rendre par la bouche ne peut. 
abfolument étre déterminée ; elle doit 
prefque toujours approcher de deux li- 
vies ;. on peut hâter ou retarder le flux, 
fuivant qu'on le juge à propos. La 
durée du flux ne peut être détermi- 
née ; il eft bon de le continuer jufqu’à 
ce que la falive ait perdu fon odeur 
forte, 
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Le flux de bouche venant après les 
féions qu'on a faites à un homme 
fain , comme il vient après les fritions 
qu’on a faites à un verolé , il s'enfuit 
que les mauvaifes humeurs qui s'évar 
guent par-là, peuvent être les fucs nour: 
“riciers de notre corps qui font corrom* 
pus par le mercure. C’eft pourquoi 
fouvent après avoir eu deux & trois 
fois le flux , un verolé peut n'être 
point guéri , quand les levains verolt- 
ques ne font pas d’une nature propre à 
fe méler avec des liqueurs aqueufes , 
en un mot quand la lymphe du fang ne 
s’en peut pas charger. Nous donnerons 
ailleurs des marques pour connoître les 
veroles qui fe peuvent guérir par le 
flux, d'avec celles qui fe doivent gué- 
rir d’une autre façon. 

C’eft quelque chole d'étonnant de 
voir l'entétement de certaines gens qui 
traitent de ces fortes de maladies, 6c 
qui les mettent dans ce cruel remede 
pour un chancre avec quelque dureté , 
pour quelques puftules , &c. faus qu’il 
y ait ninodus ni exoftofes , & après les 
avoir bien fait foufftir, le plus fouvent ils 
{e trouvent aufli malades qu'ils étoient 
auparavatt. 

Si au contraire ces fortes dé gens 


Vuii 
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avoient traité leurs malades par des re: 
medes plus aifés, tels que font quel- : 
ques préparations de mercure prifes in- 
térieurement & entremélées avec quel- 
ques purgatifs & fudorifiques , ils au- 
roient guéri leurs malades fans beau- 
coup d'incommodité ; mais nous exa- | 
minerons davantage cette matiere. en 
parlant des anti-veneriens. 


DBPETBISTONIDREE-LO DE 
TABLE 
DES MEDICAMENS 


qui procurent Îa falivation. 
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Criffal en  mor- | 
CEAUX, achezxs 
AAaflic, Te. 
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Gingembre, 

Graine de moutarde, 

De fœnonil , 
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Tabac, 
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.… Tablettes de panacée pour mafchoter 
pendant les fritésons. | 


EXTERIEUREMENT. 


Mercure en onguent © frittsons. 

En emplatres. | 

+ Cinabre en fumigation qu'on reçoiè 
par la bouche au fur une chaife percée. 


:INTERIEUREMENT. 


_ Mercure doux ; depuis quinze grains 
jafqw à trente, réiteré plufieurs fois. 
Panacée ; depuis dix grains jufqu’4 
quarante. 
Précipiré blanc, depuis quatre grains 


jafqu'a dix. 
FORMULES. 


2 


… Trochifques pour la fumigation. 


… Prenez une once de cinabre commun 
bien broyé, mêlé avec deux gros de 
ftirax liquide , & demie-once de maftic 
diflout avec de l’efprit de vin, mêlez 
le tout enfemble, & en faites une male 
pour féparer en quatre portions qu'on 
fera fécher ; chaque portion fe peut 
V'u si 
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mettre fur les charbons en faifant fe: 
cevoir la vapeur au malade dans une 
chaife percée, 


Ti rochifques de panacée. 


L’on prendra une once de panacée 
bien broyée & bien lavée avec l’ef- 
prit de vin ;: qu’on incorporera avec le 
moins qu'on pourra de gomme adra- 
gant, difloute ou plûtôt gonflée par 
Veau rofe. 


CHAPITRE: :X 


Des remedes contraires à La 
falivation. 


Défor- I Es remedes qui caufent le flux de 
re ut Houches particulierement les on- 
mon,  CHOons mercuriales, peuvent caufer une 
infinité de défordres ; plufieurs meurent 
dans Penflure de la tête & de la gorge 
qui leur arrivent ; d’autres deviennent 
paralitiques , & le moindre mal eft de 
perdre les dents. En general l’on peut 
confidérer les remedes qui repaïent ces 
défordres , ou dans le tems que la fa- 


livation dure encore ; ou pour les mars 


LS 
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dues & les vefliges qu’elle laiffe après 
qu’elle eft pañlée. 

Pour arrêter la falivation, lon doit Pour ar: 
lâcher le ventre, défemplir les vaifleaux, ne sb 
détourner l'humeur par des purgatifs , tion. 
faire mettre quelque morceau d’or dans 
la bouche du malade , afin que le mer- 
cure s’y amalgame : & enfin faire faire 
des gargarifmes aftringens avec des dé- 
coctions de rofes , de balauftes , Palun 
de roche , le firop de meures , &c. 

Mais il eft beaucoup plus difficile de 
remedier aux maladies qu’il nous laifle 
quand il eft excité par les onétions mer- 
| curiales. Le mercure crud ayant péne- 
tré tout le corps, a fouvent demeuré 
dans les nerfs , dans les chaïrs, & dans 
les os ; il en peut détruire le tiflu, em- 
pêcher les fucs nourriciers d'y circu- 
ler : c’eft ce que mille exemples nous 
confirment. Tout ce qu’on peut faire 
eft, en mettant un mouvement dans le 
fang , de faire tranfpirer les parties de 
mercure qui y font attachées, enfuite 
la nature travaille d’elle-même au ré- 
tabliffement des parties qui font affor 
blies. | 

Tous les fudorifiques peuvent faire Ufge 
tranfpirer le mercure ; mais il y en a 148 
quelques-uns dont les parties font plus ques. 


Or ful- 


Mminañt, 


Éfprit 


urine, 
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analogues à celles de ceremede , & qui 
font plus propres à s’en charger : entre 
autres l’on compte lof fulminant qui fe 
fait en faifant difloudre Por dans Peau 
regale ; verfant de l’eau commune def- 
fus , & enfuite de l'huile de tartre par 
défaillance. La poudre d’or qui fe pré+ 
cipite au fond étant lavée & féchée eft 
ce qu’on appelle or fulminant : il exci- 
te les fueurs depuis deux grains jufqu’à 
fix dans quelque conferve. L'or s’amal- 
gamant aifément au mercure eft plus 
propre à l’entraîner que les autres me 
dicamens , particulierement quand il efb 
rendu diaphoretique par les fels qu’on 
y mêle. | 
Après Tor fulminant , Pefprit volatil 
de fel ammoniac ou d’urine depuis de< 
mi {crupule jufqu’a deux dans quelque 
eau fudorifique , eft d’un grand fecours 
pour faire fortir par les pores de la peau 
les parties du mercure qui peuvent être 
attachées aux parties folides de notre 
corps. PDP 
L’efprit volatil d'urine fe fait en 
faifant évaporer l'urine en confiftance 
de miel dans une cucurbite au feu de 
fable ; on y adaptera enfuite un cha- 
piteau & un recipient , le tout biert 
luté ; onretirera du fel volatil d’uring 
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üh efprit volatil, & fi la cucurbite n’eft 
pas fort haute , une huile noire ; on met 
toutes les matieres dans un matras, où 
on adapte un chapiteau , & l’on retire 
lefprit & le {el volatil reétifiés qu’on 
garde féparément. 
L'on donne le fel depuis cinq grains 
jufqu’à quinze , en quelque liqueur , & 
lefprit depuis dix grains jufqu’à trente 
dans quelque liqueur , dans les mala- 
dies hyfleriques & hypocondriaques 
pour poufier par les fueurs pour faire 
tranfpirer les humeurs acides qui fé- 
journent, & enfin pour faciliter la tranf- 
piration du mercure. 

L'on remarque qu’en Hyver on tre 
_ aifément le {el volatil concret ; mais 
qu’en Efté il eft difficile de le urer en 
grande quantité, parce que l'urine fer- 
mente d’abord ; aufli lefprit d'urine, 
qui a fermenté eft bien different de l’'au- 
tre , puifque quand il eft bien déphleg- 
mé , il fait un coagulum fort blanc, 
quand on le mêle avec Pefprit de vin 
rectifié , ce que l'autre ne fait pas. 

L’élixir de geniévre, le fel volatil de 
corne de cerf, l'extrait de gentévre, le 
{el volatil de fang humain & prefque 
tous les diaphoretiques , font encore 
d’un très-grand fecours. 
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L'on doit faire ufer de ptifannies fua 
dorifiques avec le gayac , l’efquine, le 
faflaphras , la racine de cariophillata , 
&c. principalement le matin dans le lit, 
on en fera prendre deux ou trois ver- 
rées ; l’on peut aufñli rendre ces fortes 
de ptifannes purgatives , en ÿ ajoûtant 
le fené, Le turbit gommeux , lés hermo- 
dadtes, &c. 

Quand malgré tous les fudorifiques ; 
un flux de bouche tire en longueur , 
qu'on a employé les purgatifs fouvent 
réiterés pour le faire cefler , qu'on a 
employé tous les aftringens en garga- 
rifmes , on peut foupçonner avec raifon 
que les mâchoires font cariées , & l’on 
doit faciliter la féparation de la partie 
cariée d'avec celle qui eff faine par tou 
tes fortes de moyens ; nous en parlez 
rons ailleurs. ; 

Si le malade fe fentoit fort foible ; 
on lui feroit prendre de la teinture fui 
vante , deux gros dans un petit verre 
de bon vin. 

Teinture Prenez demie-once de faffaphras en 
poudre, une once de racine de cario- 
phillata & trois gros de fuccin broyé, 
verfez deflus fix onces d'efprit de vin, 
& laiflez le tout pendant huit jours en 
remuant de tems en tems. la bouteille, 
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Cette teinture eft encore admirable 
lorfque les malades fe reflentent de 
douleurs vagues après le flux , on en 
met depuis demie-once jufqu’à une on- 
cé dans un verre de ptifanne. 
- Si tous ces remedes ont peine à faci- 
liter des tranfpirations fuffifantes , il faut 
faire fuer les malades par des remedes 
extérieurs , tels que peuvent être les 
bouteilles d’eau chaude dans le lit, les 
étuves , la lanterne où l’on allume lef- 
prit de vin, &c. 

L’on peut même mêler quelques pré- 
parations de mercufe à quelques purga- 
tifs , afin que l’un fe joignant à l'autre, 
le tout foit entrainé. 

L'on peut encore faire des opiates 
ou des conférves, où il entre de l'or 
“en poudre ou en feüille, 


le sk lontosle ele de ane nie 
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DAS RCE NC RD. ES 
qui arrêtent le flux de 


bouche. 
Urgatifs. 
Dinretrques, 
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Décoctions affringentes. 
T'einture de rofes. 

Eau alumineufe. 

Purgatifs. 

Or en feuille, depuis quinxe grains juf= 
qu'a vingt-cinq. 

Or fulminant, depuis deux grains juf- 
“qu'à buit. 

Efprir volatil de [el ammoniac , depuis 
dix gouttes jufqu’a quarante, en quel- 
que eau fudorifique. 

Sels volarils. 

ÆEfprits volatils , 

Eau de canelle ; 

Effence de canelle, 

Sirop de canelle, 

Bayes de geniévre, Voyez les 

Extrait de gentévre, diaphoreti- 

_ Elixir de geniévre, ques. 

Eau de chardon-benit, del. 
melife, Êc. 

Antimoine diaphoretique , 

Bezonard mineral , 

Anshettique de Poterius, 


FOR M'ULES: 
Optate. 


Prenez demie-once de theriaque, deux 
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gros d'extrait de geniévre, un gros d’ef- 
prit volatil de fel ammoniac, demi-gros 
d'or fulminant, faites du tout un mé- 
Jange avec quelques goutes de firop de 
_canelle , dont on prendra demi-gros à 
chaque fois, en büvant par-deflus qua- 
tre onces d’eau de chardon-bénit. 


Gargarifme pour arréter Le flux de 
bouche. 


Prenez des feüilles de plantan une 
poignée, de feüilles de rofes rouges 
trois pincées , faites boiüllr le tout en 
une chopine d’eau commune, ajoütez 
demie-once d’alun de roche & une on- 
cè & demie de miel rofat, faites boüillr 
le tout en un ou deux boüïllons , paflez 
_ le tout par un linge blanc, & vous en 
Servez. 


Aire gargari[me pour déterger 
les ulcires. 


Faites boüillir une once de bois de 
lentifque dans chopine d’eau avec deux 
gros de fel ammoniac , paflez par un 
linge, & ajoûtez une once de firop de 
rofes féches. 

L'on doit obferver qu'avant d’ufer 
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d’aftringens , l’on doit lâcher le ventre 
par des lavemens , & donner quelques 
purgatifs afin de précipiter par les fel-. 
les le mercure & les parties de la fali- 
ve, qui pourroient entretenir le flux par 
la bouche. 


CRÉAS ERRNE 


Des flernutatoires & des errhines. 


er Uelques Medecins ont regardé le 
F2 Me- cerveau comme le fiége de la pi- 


decins. tuite, qui tombant de cette partie fur 
les autres, pouvoit caufer de grands 
défordres ; fi elle fe fourroit dans les 
nerf , elle devenoit dans leur fiftême la 
caufe des paralifies ; fi elle fe répandoïit 
fur les membranes , des gouttes ou des 
rheumatifmes ; en un mot il y avoit peu 
de maladies qui ne fuffent produites ou 
accompagnées de quelques défordres 
de cette humeur : ils avoient, fuivant 
ce fiflême , tâché de trouver des rème- 
des pour vuider les humeurs contenues 
dans le cerveau, qu'ils appelloient ca- 
pur purgia ; & comme ils croyoient que 
le nez & la bouche étoient les princi- 
paux émonétoires de cette partie ; F 
e 


se 
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fs fervoient fouvent de flernutatoires, 
d’errhines , d’apophlegmatifmes , de 
mallicatoires , &c. 

es nouvelles découvertes anatomi+ 
ques, ayant montré que le cerveau n’é- 
toit point le fiege de la pituite, & qu'il 
n’y avoit aucune communication entre 
fes cavités & les narrines ou labouche, 
quelques Medecins ont tout-à-fait 
laiflé lufage des fternutatoires ; mais 
ils fe font trompés, parce que ces me- 
dicamens peuvent faire beaucoup de 
bien, quoiqu'ils ne tirent rien du cer- 
veau ; ils peuvent, premierement pro: 
duire une filtration plus abondante 
d’une lymphe mucilagineufe dans les 
glandes de la membrane pituitaire 
qui occupe les finus qui répondent dans 
le nez, fecondement ils peuvent four- 
nir des fels âcres qui la peuvent corri- 
ger & difloudre, en fe mêlant dans les 
routes de la circulation ; troifiémement 
ils peuvent changer & déterminer le 
cours des efprits par les fecoufles & lé- 
branlement qui arrive à tout le corps ; 
H faut donc avotier que quoique le 
cerveau ne fe décharge pas par les 
nerfs olfaétoires dans la cavité du nez, 
les remedes qui fervent à faire éternuer 
nelaiffent pas d’être d'un grand fecours; 

Tome L. Xx 


e 
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quoi que le cerveau ne s’y vuide en 
aucune façon. 

Ufage Les errhines font des-remedes qui 
des er- / : 
“hines, évacuent les mucofités du nez fans faire 

beaucoup éternuer;on les fait d’ordinai- 
re avec les fucs ou les décottions des. 
plantes qui abondent en fels âcres & vo- 
latils : par exemple, de racine de cycla- 
men, de concombre fauvage, de fuc de 
fetilles de bette, de mouron, de fauge, 
de marjolaine, de pouliot, d’euphor- 
be, &c. On s’en fervoit autrefos dans 
Papoplexie, Pincubus, le cataleplis, & 
dans toutes les maladies que les anciens 
attribuoient à une intemperie froide du 
cerveau ; mais prefentement qu’on fcait 
que le cerveau ne fe décharge point 
dans les narrines, on ne s’en fert plus 
pour toutes ces fortes de maladies ; 
on s’en fert feulement dans l’enchifre- 
nement, & quand il y a des obftruc- 

. tons dans les glandes de la membra- 
ne pituaire, & dans les conduits du. 
nez, principalement quand on ne veut 
pas fe fervir des fternutatoires, à caufe 
de l’ébranlement qui les fuit. Les er- 
thines foulagent donc prefque toutes les 
douleurs de tête avec pefanteur dans 
ta partie anterieure de la tête, c’eft- 
à-dire toutes celles qui viennent par le 
pr | 
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défaut des filtrations du nez. | 
On peut faire des errhines vulnerai- 
res dan lOzenna &les autres ulceres du 
nez. Mais on ne doit pas fe fervir de 
remedes àcres comme de ceux que nous 
avons ci-deflus nommez ; on fe fert feu- 
lement d’ariftoloche, d’eupatoire, de 
bugle, &c. dont on fait des décoc- 
tions, & enfuite des injections dans 
le rez. | 
Il faut fe fouvenir de ce que nous 
avons dit en parlant des errhines dans 
les formules des medicamens , & des 
manieres différentes de les appliquer; 
car on imbibe quelquefois des rentes 
ou des plumaceaux pour fourrer dans 
les narrmes, on peut aufh fe fervir 
d'extraits ou de fucs épais pour leur 
donner une confiftance folide, capable 


de les contenir dans les narrines, en leur’ 


donnant la figure neceflaire. 

Nous avons mis entre les plantes , 
dont on fe fert pour faire des évacua- 
tions de pituite le cyclamen, le concom- 
bre fauvage, l’anagallis, la bette, la fau- 
ge , la marjolaine , l’euphorbe, &c. 

Le cyclamen ou pain de pourceau eft 
très-âcre ; 1l contient des fels volatiis , 


des cfpritsurineux ; & une huile affez. 


àcre ; aufline s’en fert-on'que rarement 
À-x 1} 


Cÿclar 
men. 


Fa 


Bette. 


Anagal- 


£e 
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par la bouche : exterieurement, dans les 
emplûtres left fort réfolutif, & on s’en 
fert avec fuccès pour les fchirres,les tu- 
meurs fcrophuleufes & les loupes , l’on 
fait de fon fuc des errhines qui font 


beaucoup vuider des matieres mucilagi- 


neufes par l'irritation que fes fels cau- 
fent ; c’eft aufll par la même raïfon qu’on 
s’en ‘fert en peflaire pour faire venir les 
mois ; on peut fe {ervir de la poudre de 
fa racine , au lieu du fuc de la plante. 

Exbettesefhune plante qui abonde 
en un fel nitreux, ons’en feit en expri- 
mant fon fuc pour en faire des errhines, 
en l’introduifant feul dans le nez, oule 
mélant au fuc d’anagallis à fleur bleue; 
ces fortes d’errhines conviennent dans 
les douleurs qui occupent le devant de 
la tête pour détacher une humeur gluan- 
te qui s'arrête dans les conduits; on peut 
aufli fe fervir de la décoëtion de fes 
feüilles dans les lavemens. 

L’anagallis oule mouron, foit qu'il 
foit à fleur bleue ou à fleur rouge, don- 
ne par la difülation des efprits acides , 
des efprits urineux, de Fhuile, de læ 
terre & peu de fel fixe; le fel effentiel de 
cette plante approche du {el ammoniac, 
c’eft peut-être pourquot plufieurs Au- 
teurs recommandent fa décoélie:: dans. 
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le vin ou dans l’eau contre les fiévres 
malignes. Dolée dit qu’un de fes amis 
Jui a donné pour un grand fecret, de 
mettre une once de fuc de jeunes hi- 
rondelles dans Peau d’anagallis, & d’en 
faire prendre deux ou trois fois dans 
la manie, & prétend en avoir guéri plu- 
fieurs. Le Doëteur Michaël fait une 
eflence avec les fleurs d’ipericum , d’a- 
nagallis à fleurs rouges & le fang d’âne, 
digerez dans lefprit de vin, qu'il pré- 
tend un grand fpécifique contre la ma- 
nie & la mélancolie hypocondriaque. 
Hartmant après avoir donné l’émétique, 
fait ufer aux maniaques de feule dé- 
coton d’anagallis a fleur rouge ; & 
Poterius prétend que la décottion de 
cette plante eft un grand vulneraire, 
qu'elle foulage les douleurs & plufieurs 
autres accidens : le fuc de cette plante 
peut fervir pour les errhines , non-feule- 
ment comme vulneraire,mais aufli com- 
me purgatif. | 

Le concombre fauvage a été exami- Com 
né çn parlant de lélaterium, qui eft fon £ombre 
fuc épaïfi; je dirai feulement qu'on ""°" 
en peut faire des errhines, mais qu’on 
Le doit méler à d’autres , parce que fon 
fuc eft trop âcre. | 


L'euphorbe eft une gomme exotique Euphor-. 
be. 
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qui contient des fels volatils très-âcres, 
& une huile qui en elt très-remplie, 
aufi cette gomme fermente-t'elle avec 
l'eau forte fenfiblement ; elle furpañle les 
ellebores en âcreté, ainfi on ne la doit 
prefque jamais employer 1intérieure- 
ment, quoique quelques Auteurs en 


ordonnent à des paifans robuftes cinq 


ou fix grains , pour vuider l’eau des hi- 
dropiques, après lavoir corrigée avec 
des acides qui en dimunuent la vertu 
en fixant les fels volatils âcres ; l’on fe 
fert de fa poudre avec fuccès contre 
la carie des os, parce que fes fels âcres 
détruifent lacide corrofif qui a pro- 


duit cette maladie : Von peut aufh ta 


faire diffoudre dans l’efprit de vin, & 


y tremper des plumaceaux pour appli : 


quer fur los carrié: fi l’on la mêle avec 
huile de lin & qu’on Papplique, c’eft 
un bon remede pour les fciatiques in- 
veterées ; mais 1l eft un peu douloureux 
fi on en croit Tachenius. 

L’on en peut faire un puiffant fternu- 
tatoiresmais lon ne la doit point mettre 
en poudre ni en forme folide dans le 
nez,à caufe des hemoragies quipeuvent 
êtré caufées par fa corrofion; mais on 
en peut faire une legere décottion dans: 
Peau commune qu'on peut attirer dans 
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k nez, ou mettre avec de petites tentes; 
elle fait moucher & éternuer. 
La fauge abonde en efprit volatil 
urineux , en fel volatil, en huile étherée 
_ & en fel fixe lixivieux, elle a un phlegme 
legerement chargé d’acide & peu de 
terre ; par là on peut connoître que la 
principale vertu de cette plante eft 
d'abforber les aigres ; c’eft pourquoi 
elle précipite la folution de vitriol , de 


plus elle émoufle par fes parties aro- . 


matiques & pénétrantes les acides 
qu’elle n’a pas abforbés ; c’eft apparem- 
ment pourquoi elle eft fi propre dans 
toutes les affettions nervalles, & en cel- 
les qui dépendent de lacidité de la 
Iymphe. L'on en fait une décotion ow 


une infufion dans l’eau commune , qui 


eft propre à ouvrir, débaraffer , pouf- 
fer par les urines, & par les fueurs ; on 
en doit ufer dans la paralifie, les maladies 
uterines & convullives, & fur tout dans: 
le fcorbut. Rulandus louë beaucoup le 
vin dans lequel on a fait infufer la fau- 
ge, & il prétend avoir avec ce feul re- 
mede guéri des épileptiques;cette plan- 


te boyée avec de l’eau, donne un fuc: 
qui eft une errhine vulneraire fortifiante,, 


& qui ne laile pas de tirer quelques fe 


rofités. 


Saugé, 


Fr 


NES |, Trüsté 
Marjo- La marjolaine a à peu près les mé- 
kine. mes proprictés. 
Viril. Le vitriol blanc diffout au poids d’un 
gros dans une livre d’eau, donne une 
errhine liquide qu’on peut introduire 
avec un hnge en forme de tente dans 
le nez ; ce remede fait moucher, lege- 
rement éternuer, mondifie les ulceres 
du nez quand il yena: on peut auf 
faire des inje@ions avec la liqueur : j'ai 
. parlé ailleurs de la nature du vitriol. 
pure Les fternutatoires font aufh évacuer 
nutaroi. [ES EXCrémens du nez ; pour bien enten- 
re. dre comment ils agiffent, 1l faut fçavoir 
__ comment fe fait l’éternuement. 

Quelques Medecins ont crû que læ 
membrane du nez venant de la dure- 
mere , devoit lui communiquer les irri- 
tations qui s’y faifoient, & que celle-cr 
communiquant avec toutes les membra- 
nes de notre corps, elle y faifoit reffen- 
tir une petite corrugation : mais tout 
cela explique point Péternuement, car 
il ne confifte pas feulement dans un tref- 
faillement. 

Un nouvel Anatomifte a prétendu 
l'expliquer ainfi : Par les loix de lunio® 
de l'ame avec le corps, quandune partie 
fr affligée, toutes celles qui la peuvent [e- 
courir, font mifes en attion ; asnfr ue 

| M 
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21 ny a point de mufcle pour chaffer les 
corps étrangers quiirritent la membrane 
interieure du nez, la nature le fait par le 
moyen de l'air, enfaifant une grandeinf- 
piration, afin qu’en une forte expiration, 
l'air puiffe entrainer les maticres qui pi- 
cotent la membrane pituitaire. 

Cette explication me paroît peu mé- 
chanique , & elle n’explique pas tous 
les accidens qui accompagnent l’éter+ 
nuëment : premierement, pourquoi tou- 
tes les parties demeurent immobiles. Se. 
condement, elle donne fes caufes finales 
du mouvement des mufcles de la refpi- 
ration , fans en découvrir les caufes ef- 
- -ficientes ; car quand ce même Anato- 

mifte dit, que /es nerfs olfailoires ayant 
leur extremité d’enbant procheceux dela 
 refpiration , quandil [e fait une irrita= 
tion dans ceux-là ; il doit fe faire nn re- 
flux d'efprits dans ceux-ci; ne prend pas 
garde que les:nerfs olfaétoires vont 
aboutir aux corps canelés fans en fortir.) 
Difons plûtôt que lirritation fe com-" 
muniquant de la membrane interieure: 
à la dure-mere , par le moyen des nerfs 
olfaétoires, fait qu’elle fe contraéte par 
le reflux des efprits dans {es fibres char- 
nuës ; d'où1l s’enfuit que les efprits font 

pour quelque temps empêchez de cou- 
om. À, Yy | 
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ler dans prefque tout le corps : caf utie 
partie de la fubftance corticale étant 
comprimée, le cours des efprits doit 
être interrompu en certaines parties. : 
mais cette-même compreflion qui ar- 
rête les efprits, fait qu’ils coulent plus 
‘abondamment dans les tuyaux qui font 
plus ouverts, C’eft-à-dire, en ceux.qui 
{e diftribuent aux mufcles de la refpira= 
tion, Et c’eft là une raifon méchanique, 
pourquoi dans l’éternuément après lex- 
tafe où lon eft, 1l fe fait une grande inf 
piration , & une expiration violente. 

L'action principale des flernntatoires 

confiftant dans l’irritation ;-on s’en peut 
fervir avec fuccès dans toutes les obf= 
truétions de la fubftance du cerveau : 
carla dure-mere en preflant les efprits; 
peut leur donner aflez de mouvement 
pour fe faire paflage, outre qu’en tou- 
tes les irritations nous voyons que Pa- 
me eft plus attentive à ce qui fe pañle 
dans notre corps : ainfi on peut fe fer- 
vir de ces fortes de remedes dans lapo- 
plexie ,catalepfie, paralyfie incube, ca- 
rus, létargie, coma ; & en une infinité. 
d’autres. 

Tous les fternutatoires abondent en 
fels âcres, volatils, comme le muguet , 
la betoine, le gmgembre , le pirethre; 
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Pellebore blanc , lellebore foir, fa pi- 
cotiane , la fauge, la marjolaine, leu- 
phorbe , le caftor, lefprit de {el am- 
monjac , &c. qui tous abondent en un 
fel extrèmement âcre, capable d’irriter 
& de picoter avec violence la membra- 
ne intérieure du nez. 

Quoique les fternutatoires foient 
bons en quelques occafions, on peut 
cependant dire que leur frequent ufage 
ne peut être bon; puifqu’outre qu'ils 
détruifent l'organe de lodofat, la dure- 
mere en fe contraétant fait de petits 
troubles dans les efprits, qui ne laif 
fent pas de détruire infenfiblement la 
tiflure du cerveau & des nerfs. C’eit 
pourquoi ceux qui prennent beaucoup 
de tabac en poudre , deviennent fouvent 
hebètez : ce qui a fait dire à quelques 
Médecins ignorans dans l’Anatomie , 
que le tabac leur montoit au cerveau k 
parce qu'ils croyoient qu'il pouvoit 
pañler au travers des trous de los cri. 
breux. 

On ne doit pas donner de flernuta- 
toires aux perfonnes fujettes à l’épilep- 
fie, aux convulfions , aux paffions hyfte- 
riques , parce que ces maladies ne con- 
fiftant qu'en un défordre des elprits, 
ces remedes ne peuvent que l’augmen- 
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ter ou lavancer ; ainfi dans Ces mäla-. 
dies on en évite l’ufage. 
Lilium Le lilium convallium, ou muguet, 
Fa donne lorfqu’on analyfe fes fleurs après 
77 qu'elles ont été macerées, des phleg- 
mes acides, du {el volatil, & de lhuile, 
Si on méle fes fleurs avec le vin ou 
avec l’eau-de-vie, on entire un efprit de 
vin cephalique, très-propre dans Pépi= 
lepfe, & prefque dans toutes les mala- 
dies qui occupent le genre nerveux : 
l'efprit qu’on tire des fleurs fermentées 
eft encore plus excellent pour les mê- 
mes maladies. Si on verfe l’efprit qu’on 
a tiré de cette matiere fur de nouvelles 
fleurs pour en tirer quelque teinture, on 
aura une eflence de fleurs de muguet, 
qui fera encore d’une plus grande ver- 
tu que l’efprit ; on y peut ajoûter l’am- 
bre gris, qui s’y diflout aifément, & cet- : 
te eflence en eft encore plus aétive : on 
la donne pour lors à proportion de l’am- 
bre gris qu’on a fait difloudre : il faut 
prendre garde de la faire fentir aux fem-. 
mes hyfteriques. Hille excite à Pamour. 
La racine & les fleurs de muguet mifes: 
en poudre, font moucher & éternuer ; la. 
racine eft plus violente que les fleurs, &: 
on la fait entrer dans prefque toutes les : 
compofitions de poudres fternutatoires.. 
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La betoine donne quelques efprits Bctoine. 

urineux , beaucoup d'huile , un peu dé 
fel fixe de terre : elle eft propre par 
fon huile pénétrante pour les maladies 
- detête, &elle poule par les urines. 
L’infufion ou la décoétion de fes fetil- 
les , eft propre pour la jauniife, les pâles 
couleurs , la cachexie & la fciatique * 
elles peuvent auffi fervir pour faire 
cracher , & pour les ulceres intérieurs. 
Ses feüilles vertes étant fourrées dans 
les narrines, font éternuer ; étant {é- 
chées & mifes en poudre , elles font 
une poudre fternutatoire : lon fe fert 
de fon emplâtre, de la plante pilée 6e 
de fa décottion dans les playes & dou- 
leurs de tête. Thomas Bartholin rap- 
porte dans fes Hiftoires Anatomiques ; 
‘que les racines de cette plante montent 
à la tête & enyvrent, ce qu'il prouve 
par l'Hiftoire des Jardinieïs , qui arra- 
_choient cette plante dans le jardin d’un 
Apoticaire , qui furent tous enyvrez ; 
car étant querellez de ce qu'ils étoient 
allé boire , ils affurerent qu'ils navoient 
point bû , mais qu'en arrachant 4 
racine , ils s’étoient trouvez entétez. 
Monfieur Tournefort dit que les ra- 
cines de cette plante purgent par haut 
& par bas : Je fouhaiterois qu'il nous 
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Poivre, 
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eût dit la doze , n'ayant point vû ail- 
leurs cette obfervation. À 

Le poivre eft rond ou long, blanc 
ou noir ; ils ne different point en ver- 


tu : le blanc eft , dit-on, le noir dont. 


on a Ôté la premiere écorce ; il con- 
tient beaucoup de fels volatils âcres , 
& peu d'huile, c’eft pourquoi les fels 
volatils fe diffipent aifément ; & n’é- 
tant point retenus par beaucoup de par- 
ties huileufes, ils font fentir toute leur 
acreté ; lorfqu’on le réduit en poudre 
il fait éternuer par les parties volatiles 
qui {e diflipent : l’on en prend trois ou 
quatre grains entiers ou concaflez pour 
la colique : on les peut concafier &les 
mettre dans le vin ou dans l’eau-de-vie, 
non-feulement pour la colique, mais 
pour prendre dans le froid des fiévres 


intermittentes après les évacuations ge - 


nerales ; mais il eft mieux de mêler qua- 


tre ou cinq gouttes de fon huile diftt- 


lée avec un gros d’extrait de gentiane ; 
pour faire prendre avant accès des in- 
termittentes, principalement des quar- 
tes ; on peut aufh mêler cette huile 


avec celle de mufcade pour en frotter 


la region de l’eftomac, &c. Le poivre 


en poudre reflerre la luette lorfqu'elle, 


cit trep alongée, 


4 
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_ La racine de pirethre eft d’un goût Pircihre. 
dre & brûlant ; elle fait avec leau- 
forte un boüllonnement confidérable ; 
d’où lon peut, ce femble, conclure 
qu’elle abonde en alkalis affez dévelo- 
pés : étant mife dans la bouche, elle y 
life une impreflion brûlante qui dure 
aflez longtems, fait couler beaucoup 
de falive, & foulage la douleur de 
dents ; on la fait entrer dans les poudrés 
fternutatoires. En décoétion, elle poul- 
fe par les urines, & en corrige l'acidité 
on prétend qu’elle eft flümacale. 

Le gingembre, quoique plus âcre au Gingem. 
_goût'que le pirethre, ne fermente pref- °°: 
que pas avec l’eau forte : cette racine 
contient des fels âcres & de huile ; 
elle eft fort ftomacale , aide la digef- 
tion , diflout ies mucilages acides qui 
fe trouvent dans le ventricule, difhpe 
les vents ; c’eft pourquoi quelques-uns 
k mélent au fené : elle poutfe par les 
fueurs, & eft propre pour les toux 1n- 
veterées ; on lapplique avec le poivre 
dans les cataplafmes contre la douleur 
de côté : on la fait fouvent entrer dans 
les poudres fternutatoires. 

L’ellebore blanc a des efprits & des Etlebore 
fels volatils très-âcres 3; il fait éternuer blanc: 
avec une violence terrible, 1l en arri- 
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ve quelquefois des hemorratgies & d'au: 
tres accidens ; c’eft pourquoi on le doit 
mettre en petite quantité dans les pou- 
dres fternutatoires, | 
Ellebore … L’ellebore noir a été expliqué ; je di- 
©" rai feulement que Vanhelmont en faitun 
bon flernutatoire , en mélant la poudre 
de fa racine avec autant de fucre, ajoû- 
tant au mélange quelques gouttes d’hui- 
le de gerofle ou de marjolaine. 

Le tabac ou nicotianne eft auf un 
bon fternutatoire , il ne fait point éter- 
nuer ceux qui y font accoûtumés, quoi- 
qu'il tire des ferofités. 

Le caftor peut être mêlé aux pou- 
dres fternutatoires, comme fortifiant 
Von y mélera l'iris de Florence pour 
l'odeur , & comme un fortifiant chargé 
de quelques parties âcres. | 

Les autres plantes fternutatoires ont 
déja été fufifamment expliquées , ou 
ne font pas aflez ordinaires pour en fai- 
re ici une defcription particuliere. 


gs 
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DES REMEDES 
qui fervent pour faire des er- 
rhines & des fternutatoires. 


| Abac. 
Beroine. 
Ellebore noir. 
Ellebore blanc. 
Précipités de mercure. 
L’enphorbe. 
Le caffor. 
Lefprit de fel ammoniac. 
La fange. 
_ La marjolaine. 
Le muguet , Ü'e. 
Le poulior. 
Leporvre. 
Le pirethre. 
Le gingembre. 
Le virriol blanc. 
La racine de concombre fanvage, 
Son fuc ou claterinm, 
Le fuc de bette. 
_ Le fuc de mouron. 
Le fac de cyclamen, 
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Semence de nielle. 
Moutarde, ®c, 


FORMULES. 
Poudre pour les ulceres du dedans 
du nez, 


Prenez des feüilles de betoine & 
de fauge en poudre , qu’on pafera par 
ün tamis, de chacune deux gros ; du 
précipité blanc, deux gros ; d'iris de 
Florence pulverifé , & de fucre candi 
pulverifé , de chacun un gros & demi 
méêlez le tout enfemble & en faites une 
poudre, dont on prendra par le nez, 
demi-gros à chaque fois ; elle fait um 
peu éternuer , détache une pituite qui 
eft attachée dans les frus, quiaboutif 
fent dans la‘ cavité du nez : elle eft ad- 
mirable dans les ulceres veroliques , 
Pozerna, &c. 


Pouûre ffernutatoire pour les mala- 


dies Joporeulfes. 


Prenez une demi-once de nicotiane 
en poudre, un gros d’ellebore blanc en 
poudre ; quinze grams d’efprit volatil 
de fel ammoniac ; mêlez le tout enfèm- 
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ble. Ce flernutatoire excite puiflam- 
ment , il détache beaucoup de mucco- 
fités du nez. 


Errhine dont on fe peut [ervir dans 
Les douleurs de tête, 


Prenez des feüilles de pouliot & d’ori- 
gan, de chacun une poignée, pilez dans 
un mortier , en verfant goutte à goutte 
deux onces d’eau de betoine : Pon ex- 
primera enfuite les plantes, & le fuc 
qu’on en retirera , fervira pour prendre 
par le nez, ou feul, ou par le moyen 
d’une petite éponge qu’on fourre dans 
une.narrine ; l'on peut en mettre des 
deux côtés. 


Errhine qui fait moucher € qui 
mondifie les ulceres. 


Prenez quatre onces d’eau diftilée de 
fleurs de muguet, huit d’eau de pluye 
filtrée , mettez dedans un gros de fucre 
candi & deux fcrupules de vitriol blanc, 
filtrez le tout, & vous en fervez en in- 
jettions ou avec des tentes. 


Poudre ffernutatoire fort douce. 


Prenez demie-once des racines d’elle- 


# 
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bore noir , deux gros d'iris de Florerii 
ce, deux gros de fucre , mêlez le tout 
enfemble, & en faites une poudre. 


Poudre flernutatoire de Rulandus ; 
dont-on [e peut fervir dans les” 


affeéfions foporeufes. 


Prénez de la fenience de nielle ro= 
maine , & de la racine d’ellebore blanc, 
de chacun un fcrupule, de la marjolai- 
ne , du romarin, de la fauge, de cha- 
cun demi-gros , mélez le tout avec 
deux grains de mufc. 

Si l’on veut cette poudre plus douce; 
on y peut ajoûter l'iris de Florence & 
les fleurs de muguet. 

Si on la veut plus forte, on y peut 
ajoûter lélaterium , le pirhetre, &c. 
mais il faut prendre garde de ne pas 
mêler une grande quantité de l’euphor- 
be, à moins que le fommeil ne foit 
très-profond , à caufe des rudes fecouf- 
fes que ce medicament donne. 


Fin du premier Tome. 
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DES MATIERES 
contenuës dans le premier 
Volume. 


A 


PA: eft un poifon en Perfe, Page 30 
Abfi ne, donne un efprit amer, 64 & 
un fel Taie 283 
Abforbans , font diaphorctiques, 443. les plus 
puiffans abforbans font tirez de l’antimoi- 
ne. 449 
ÂAccidens produits par la fuppreffion d’uri- 
» ne. 369 
Ache, fon analyfe & fes vertus. 385. 
Acides , Ont plufeurs proprietés particulieres, 
69. il y en a de volatils & de fixes, 71. ils 
ont des vertus & des faveurs differentes, 
73. acides ocultes , 75. les folutions faites 
par les acides font précipitées par les fels 
alxalis & par les fels falins. 82 
Acres , ont pluf ieurs VCrtus ; 77: ils abondent 
en alxalis , ibid. âcre lixivial eft different 
de l’âcre brülant , 72. les proprietés de l'un 


& de Pautre. : 78 
Aion des medicamens fur nos humeurs, 40 
& 42, &c, 


Aion des vomitifs fur le ventricule & les 
parties voifines. 


292 
Action des purgatifs fur la mafle du fang. 289 


Fe TABLE 

‘Adion des diuretiques acides, 402. des ati: 
tres. 372 ; Ce 

AGion des differens diaphoretiques. 440. & 
fuivantes. 

L'adiantum aureum majus , eft fudorifique. 


450 
Adouciffans , font d’ufage dans les tranchées. 
367 

Agaric , fa doze & fes vertus. 328 
Album grecum en cataplafme. 214 


Alimens , fourniflent des parties propres à 
réparer ce qui s’eft diffipé , 2. ils different 
des medicamens, des venins, bid. leur pré- 
paration. 6 

‘Alxalis, font differens des amers, 65. les f- 
xes troublent Ja folution de fublimé en 
jaune orange, 39. les volatils en blanc, bid. 
ils ne font point produits par le feu , 53. 


ils diffoudent les fouphres. 40 
Alleluia , fixe le fang comme les autres aci= 
des. 4 
Alxexange ou coquerelle , fes vertus. 38 
Alliatia , fon analyie & fes vertus. 384 
Aloës, fes préparations & fes vertus. 335 
Althea ou guimauve , fon analyfe & fes ver- 

tus. 379 
‘Alun de roche, fa nature & compoftion, 11. 
il eft émetique. 264 


Amandes douces, ont une huile adouciffan- 
te, 36r. elles font duiretiques en adoucif- 


fant. 381 
‘Ambre jaune ou fuccin, eft un petrole coa- 
gulé , o. ileft diaphoretique. 474 


Aumers font differens les uns des autres , 63. 
leur compofition differente , 44. leur ver- 
tu, bid, 

Amertume confiderée en Phyficien & Mede- 
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cm, 62. {es differences. 
Ammoniac, eft un fl naturel & préfente- 
ment artificiel. 12 
Analyfe, découvre les principes, 33. comment 
elle fe fait, 47. autre. maniere d’analyfer 
les plantes. 189 
Analvfe des parties fixes. du fang, 53 
Anagallis-ou mouron , fon analyfe & fes ver- 
tus. s24 
Ancholie ou aquilegia , fes vertus. 489 
Angelique, & fudorifique cardiaque. 450 
Animaux ne fourniflent prefque point d’éva- 
cuans , 4. leur définition , 23. leur divifion, 
ibid. leurs parties. dE 22 
Animaux diuretiques, & leurs préparations, 
407 & fuivantes. | 
Animaux fudorifiques & diaphoretiques. 46% 
Anis, eft un diuretique. 388 
Anti-émetique, leurs vertus & differences, 27< 
Anti-purgatifs, la maniere de s’en fervir, &c, 
375 
Anti-diuretiques , font fpecifiques dans le dia- 
: beres. 429 
Anti-fudorifiques , leurs vertus & leur ufage, 
492 
ÂAntimoine & fes préparations, 252, & füi- 
vantes, 


Antimoine diaphoretique. 25% 
Antihe@ique de Poterius, 476 
Antimoine fulminant, 103 
Arbres, leur caraûere. 18 
Arbriceaux, leur caractere. ibid, 
Ârcenic , eft un vomitif funefle. 264 
Argentine , fes préparations & fes vertus. 380 
Aromatique, eft une faveur. “1571 388 


Aromatilation, fe fait d’une autre maniere 
qu'elle ne fe faifoit, 10 


TABLE 
‘Arrête-bœuf ou ononis, fon analyfe & fes … 


vertus. 242 
Afclepiade, rejettoit, fans raifon, les purga- 
tifs. 297 
‘A farum ou cabaret , fes principes & fes ver- 
tus. 242 
L’afclepias contient un fel acide. so 
Les Aïfperges font des diuretiques fufpeñs. 
86 
‘Afphaltus ou bitume de Judée. ? 9 
Auinée ou helenium, fon analyfe & fes ver- 
tus. | 285$ 
B 
Rai , fes ufages & differences. 137 
Bain vaporeux & fes ufages. 160 
Bardane , fon analyfe & fes vertus , 382. elle 
eft fudorifique. 465 
Bara de Jofeph paroit fabuleux. 21 
Bartholin dit que les cantharides font corri- 
gées par leurs pieds. 409 
Baume & fes differences. sut La 
Baume de faturne. - +390 
Baume de fouphre, gai ibid... 
Baume odorant. 176 
Baume vulneraire. ibid. 
Baumes diftilés. 177 
Bayes de geniévre , leurs vertus & leur ufa- 
ge. æ _. 388. 
Bayes de laurier font fudorifiques, 450 
Benjoin , fa nature & fes ufages. 4.60 


Bette , fes vertus intérnes & externes. s24 
Betoine eft cephalique , vulneraire , fternu- 
tatoire. 533 
Beure fondu , eft un mauvais vomitif. 241 
Beure d’antimoine, efttiréavec le cinabre. 255. 


Bezoüard mineral. 256 
Bezoüard 
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Bézouard oriental. 464 
Bézoüuard animal. . 466 
Bitumes, font diflérens, fuivant le différent 

petrole qui leur a fervi de baze, 9. leur 


dénombrement. ibid. 
Brochet , eft une legere décoction des bois 
fudorifiques. 119 
Bol en general. 107 
Bol anti-émetique. 286 
Bolpurgatif. 355 
Bol anti-purgatif. 367 
Bol armen. 47 
Bouleau , eft loüé contre la gravelle, 393 
Boüillons medecinaux. 140 
Boüillons purgatifs. 357 
Brufcus ou petit houx & fes vertus. 386 
Brionne , fes principes & fes vertus. 328 
Buis, fes principes & fes vertus. 462 

C 
Abaret. Voyez Afarum. 24% 
Calamant eft fudorifique. 461 
Calcitrapa ou chauffe-trape, cft diurétique. 
4126 


Calcination augmente quelquefois le poids: 
des maticres, 102. différence des calcina- 


tions. 184 
Calcination de l’antimoine. 254 
Calcination du vitriol. 259 
Calcul humain. 417 & 464. 
Camphre eft fudorifique. 461 
Canelle ef fudorifique. ibid. 

. Cantharides , leur analyfe, leurs préparations: 

& leurs vertus. 407 
Cäprier, fes principes & fes'vertus. £87 
Cariophillata, vertus de fa racine. 466 
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Carthame, a une graine purgative. 235$ 
Cafe, fes préparations & fes vertus, 315$ 
Cataplafmes , la façon de les faire, 112. & 
fuivantes. 
Cataputia minor , a des vertus femblables à 


celles de la fcamonée. 336 
Caufes du diabete. 430 
Cauteres & leurs différences. 212 


Cendres des bois demandent un feu ouvert ; 
100. elles fervent à faire des lexives, 113 
Cerat, tient un milieu entre l'emplatre & 


l’'onguent. 216 
Cerf, fes parties, leurs vertus, &c. 462 
Cerfeüil , fon fuc eft diurétique, 392 
Chamædris. Voyez germandrée. 429 
Chamæpitis. Voyez yvette. ibid. 
Chandelles , font des cirespréparées. 223 
Chardon-roulant, Voyez éringe. 386 
Chardon-benit, fon analyfe & fes vertus. 

457 
Chaux , & leurs différences. 184 


Chaux vive, fa nature & fes préparations » 
403. & fuivantes. 


Chiendent eft diurétique. | 278 
Cinabre artificiel eft fudorifique. 476 
Cinabre naturel eft fudorifique. ibid. | 
Cinabre antimonial. 255 
Clarification. 107 
Cloportes, leurs principes & leurs vertus, 
410: : 
Clyfteres & leurs différences. 143 
Coagulation des parties fulphurées. 79 


Cohobation , & comment elle fe fait. 106 
ÇColcothar, ou vitriol calciné en rongeur. 

26$. 
Coulevrée. Voyez bryonne. 328 
Collyres & leurs difiérences. 169. 


DES MATIERES. 
Colophone, eft ce qui refte de la diftilation 
:_ dela Terebenthine, 390 
Coloquinte, fes préparations & vertus. 243 
Concombre fauvage & fon fuc. 248 & 525$ 
Confe&tion , en quoi elle diffgre de lélcätrai- 


re & de l’opiate. - 207 
Confitures & leurs différences. 20$ 
Conferve, la manicre de les faire & leur 

ufage. | 204 
Conferves de violettes purgatives. 347 
Contrindications qui empêchent de: faire vo- 

mir. 23$ 
Coïtrindications des purgatifs. +: 304 
Contrindications des diurétiques: 377 
Contrindications de quelques diaphorétiques. 

.. 448 

Cocliquot eft füdorifique. 45% 
Coquerelle. Veyez alxexange. 38€ 
Corail eft un diaphorétique abforbant. 440 
Cofne de cerf & fes préparations. . 462 
Coïne de licorne. ibid. 
CEraye, fa nature & fes vertus. 47Z 

* Crapau , fes princwes & fes vertus. 414 
€rême de tartre. 28 
Crème de chaux. 406 


Criflal remedie aux fuperpurgations comme 
abforbant , 364. il eft diurétique, 403. 


diaphorétique. ediout#7s 
Criflaux & criflalifation des fels eflentiels. 
è VS 185$ 
Criflaux d'argent font très-amers. 58. 
€rocus metallorum. 252 
€umin , a une femence diurétique. 33# 
Cufcute eft purgative. 324 


Cyclamen, fes pinéipes & fes vertus. :54$ 


Z z 
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TABLE < 
D 


Aucus, a une femence diurétique. 388 
Déco&ion en general & fes différences, 


116 
Déco&ion émetique. 373 
Décoûion purgative. 358 
Décoction diurétique. 422 
Décottion fudorifique. 461 
- Définition des medicameus. t 
Degrez des premieres qualitez. 23 
Demi-bain. 16E 
Demi-bain vaporeux. 162 
Dénombrement des préparations des medica- 
mens. 99 
Dénombrement des émctiques. 239 
Dénombrement des diurétiques. 37 8 
Dent de fanglier eft diaphorétique, 461 
Dent de lion ou piflenlit. 384 


Détonnation & la maniere de la faire. 102 
Diaphorétiques, leurs vertus & la maniere 

d'en ufer. 434 
Diagrede ou fcamonée préparée. 33° 
Différences entre les refines & les gommes.20 
Différence entre les purgatifs. 289. entre les 

purgatifs & les vomitifs , 290. entre les 


manieres de purger. 291 
Différence entre les vomiflemens. 277 
Différence entre la füeur & l'urine. 368 
Diftilation & fes efpeces diflérentes. 10$:, 
Difflation des eaux. 120: 
Diftilalion des huiles. 171. 
Diftilation des baumes. T2 
Difilation des plantes pour en.avoi les fels, 

R 139 


Difilatign d'antimoine avec le &blimé, 25% 
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Diftilation du vitriol. 265 
: Diftilation du tartte, 282 
Difilation de la terebenthine, 382 
Diftilation du nitre. 399 
Diftilation du fel commun. 430 
= Diftilation du fel ammoniac. 468: 469 
Divifon des medicamens. 527 
Divifion des mineraux. 7. 8. & fuivantes, 


Divifion des plantes. 18. des animaux. 24 
Divifon des formules des medicamens. 114 
Divifion des principales faveurs. 
Diurétiques , leurs proprietés & différences. 
368. & fuivantes. | 
Dompte vênin, Voyez afclepias & vincetoxi- 
cum. s0.& 458 
Dozes des diaphorétiques. 446 
Dozes des parties des plantes fudorifiques. 


447 
Douleur de dents , eft appaifée par Phuile de 


gayac. 461. par celle de buis. 463 
Doux, fes principes , fes différences & fes 
vettus. 86 
 Diffenterie, eft guérie par plufieurs fudorifi- 
, ques. - 463 
E 
FE Aux minerales, leurs vertus & différen- 
ces. 312 
Eau chaude fait vomir, & pourquoi. 240 
Faux diftilées & leurs diflérences. 129 
Eau fimple tient lieu de phlegme. SI 


Eau diftilée pour les diabetiques. 433 

Eau diftilée de chardon-benit de peu d’ufage: 
457 

Eau de chaux eft une lexive. 113. fon ufage.. 
423; 


ABLE 


Éau diftilée émetique. _ 474 
Eau diftilée purgative. 318 
Eau diftilée diurétique. 423 
Eau diftilée d’écrevifles. A18 
Eau de noix diftilée. L 321 
Eau fudorifique. 484 
Eau regale. 471 
Ecrevifles, leurs principes, prépatations & 
vertus. 409 
Ecroüelles , leurs remedes. 466 
Efferveflence eft différente de la fermentation: 
108 
Elaterium 'eft le fuc du concombre fauvage. 
_ 248 
Eledtion des medicamens. 28 
Eleuaires , leurs efpeces & différences. 206) 
Eleétuaire émetique: 299 
Eleduaire univerfel pour les goutes, rheuma-. 
tifmes , &c. 3581 
Eleâuaire de rofes purgatif. ibid. 
Eleûtuaire peétoral purgatif. _ - ébids. 
Elegmes & la maniere de les faire. F40) 
Ellebore blanc & fes vertus. 535 
Ellebore noire , fs principes & fes vertus. 
2 4 4.1 
Elixir de proprieté. 283: 
Elixir de geniévre. 48%! 
Elixir de proprieté diftilé. 4877 
Embrocation & la maniere de la fairé. 1665 
Emetiques & leurs vertus. 215$ 
Emeraudes , leurs doze & vertus. 473 
Emplitre, fa compoftion & fes ufages. 21% 
Emplâtre ftomacal. 2871 


Emulfon, fa compoñition en gerieral, 1344. 


fes différences & les manieres de les rendree 
purgatives. 1266 
Emulfon purgative. 3471 


"DES MAMATRES 


Emulfon diurétique. 424, & 427 
Emulfon fudorifique, 439 
Ens veneris, a plufeurs vertus. 262 
Epitime eft peu purgatif, 324 
Epitèmes & leur ufage. 16$ 
-Epilepfe eft guétie. 461. 46% 
Eringe , fon analyfe & fes vertus. 386 
Errhincs & la maniere de s’en fervir. 1$$ 
Erreur de quelques Medecins, 27$ 
Effence de Rabel. 291 
Efprit ardent de geniévre. 461 
Efprit acide de fel commun, 480 
Efprit acide de nitre. 329 
Efprits acides de vitriol. 260 
Efprits acides de fel ammoniac. 470 
Efprits ardens. 48 
Efprit volatil de fel ammoniac. 468 
Efprit volatil d'urine. s 14 
Efprit volatil de corne de cerf. 463 
Elule eft fort vomitive. 239 
Etuves vaporeufes. 165. 
Evaporation fert à tirer les fels fixes.  1or 


Euphorbe | fes principes & fes vertus. 526 
Examen des moyens pour découvar la vertu: 


des medicamens. 33 
Expérience, eft un für moyen pour découvrix 

les vertus des medicamens, 31 
Expérience de différens mélanges 10% 
‘Extraits & leurs différences. 192. & 193 
Extraits refineux. | 194 RC. 
Extraits purgatifs. 357 
Extrait d'aloes. … 359 
Extrait de gomme-vutte.. 357 
Extrait de gayac. 462: 


Extrait de geniévre.. 48% 


(FABLE 
EF 


F Abricius Medecin de Dantzic, a firingwé 
des purgatifs dans les veines. 2$ 
Facilité pour donner les émetiques. 2538 
Façons ou moyens de découvrir la vertw 

des medicamens. 31. & fuivantes. 
Les Féves donnent un fel diurétique. 338 
Fermentation en general & fes ufages. 168 
Fermentation de la Pâte. 


æ 


Fermentation de lachaux avec l’eau. 484 
Fermentation caufée par les acides. 69. 
Le fer eft un des fept métaux. 19 
Fer ou mars diaphorétique. 476 
Le feu ne détruit pas les principes des mixtes. 
34 
Le feu n’eft pas l’ouvrier des alkalis. 53. 
Feuilles font des parties de plantes. 13 
Fiente de mulet & fes ufages. 462 
Fiente de pigeon & fes proprietés. 416 
Fiévres intermittentes & malignes demandent : 
lémetique. | 434: 
Ea filtration fert à la féparation des fcels. 
188 
Flamme caufée par le mélange de deux Ji: 
queurs. 463 | 
Fleurs , font des parties de plantes. 18: 
Fleurs de pêcher ,. leurs vertus. 338: 
Fleurs, font des préparations très-différentese« 
F92. 
Fleurs d’antimoine. 1f#: 
Fleurs d’antimoine fixées. 25 FI 
Autres fleurs antimoniales diaphorétiquess, 
he 47.4 
Fleurs blanches ou ncige d’antimoine. 4551 
Fleurs de fel ammoniac. 681 


_ leurs: 
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Fleurs de fel ammoniac avec la pierre he- 


matite. 469 
Fleurs de fel ammoniac avec le mars. 470 
Fœnoüil & fes proprietés. 387 
Fomentations & fes principaux effets. 163 

_Fomentation dans les vomiflemens. 278 
Fomentation dans le tems du vomiflemeut. 
: 237 
Formules des medicamens, 110. leur divifion. 
III 

Formules liquides internes. ibid. 
Formules liquides externes. - 140 
Formules folides ou féches internes. 178 
Formules féches externes. 211 
Frangula, vertus de fon écorce moyenne. 334 
Frêne , fon analyfe & fes vertus. 391 


Fritions , la maniere de les donner, &c. sor 
& fuivantes. 


Fulmination & fon ufage. : 103 
Fumeterre , la vertu de fon fuc. 323 
Fumigation & fon ufage. 156 
Fumigations & leur ufage dans la verole. 506 
G 
Arence ou rubia tinétorum & fes pro- 
prietés. 391 
Gargarifme & fes differences. T4I 
Gargarifme pour arrêter le flux de bouche, 
s12. pour déterger. ibid. 
Gayac , fon analyfe & fes vertus. 459 
Germandrée eft fudorifique. 449 
_ Gelées & la maniere de les faire. 109 
Gemma, partie des plantes. 18 
Geniévre eft fudorifique , 464. fes principes 
& vertus. 338 
Gentiane eft fudorifique. | 449 
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Gilla de vitriol. 153 
Glauber a donné un infirument pour intro-. 
duire des efprits dans la matrice, 153. fon 


* fel admirable, 261! 
Gommes , viennent des plantes. 19) 
Gommes, leurs différences d'avec les ref-. 

nes. 10) 
Gomme ammoniac. | 3341 


Gomme-gutte , fes principes & vertus. 2465 

Gonorrhée eft atee parles émulfons, 4244 
elle eft guérie par la gomme de gayac. 492: 

Gratiole & fes vertus. 3271 

Graïfle de vipere & fes vertus. 4665 

Gravelle guérie par les diurétiques. 422. 423. 
& 338. 

Gremil ou litofpermum , fon'analyfe & fes 


vettus. 3344 
Guimauve, fon analyfe & fes vertus. ibid, 
H 

Edera terreftris ou here de terre > form 

H analyfe & fes vertus. 333: 
Helenium. Voyez aulnée. 3854 
Hermodaües & leurs proprictés. 2 
Hiacinthe & fes vertus, 473) 
Houblon & fon fuc. 313: 
Petit houx & fes vertus. 385: 
Huiles & leurs differences. 138 
Huiles diftilées par la veflie ou la cornuc, 1731 
L'Huile eft vomitive. 24) 
Huile de tartre par défaillance. 28e 
Huile de tartre diftilée. 281! 
Huile de tartre rectifice. 393 
Huile de vitriol. 266 
Huile de terebentine. | 338$ 


Huile de gayac: ; | 456 


DES MATIERES. 


Huile de buis. 462 
Huile de faflaphras. | 453 
Huile de terre de Silele. 474 
Huile de jayet. | 473 
Huile de corne de cerf. 463 
Huile de crapaux. 415 
Huile de vers. SON 
Huile de cantharides. 410 
Hydromels, la maniere de les faire & leur 

ufage. 129 


Hydrofachat & fon ufage. 413 
Hydropife eft guérie par les remedes dé- 
crits. 244. 246. 148. 318. 319. 328, 334. 


Hyppocrate seft trompé en beaucoup de 


£chofes. 297 

I 
Alap , fes principes & fes vertus. 323 
Jafpe arrête le fang. 28 
Jayet & fes vertus. 473 
Teble , fon analyfe & fes vertus. 318 
. Imperatoire eft füdorifique. 450 
Indications pour faire vomir. 233 
- Indications pour purger. 201. & 204 


Ændications pour donner des diurétiques. 375 
Induétions des expériences fur lantimoine. 


| 257 
Induétions des expériences fur le vitriol. 263 
Anfolation & fon ufage. é 107 
Infufons en general & la maniere de les fai- 

re. 11$ 
Enfufñon de la racine de chaufle trape. 426 
Infuñons diurétiques. AR 
‘Infuñon purgative. 2. 353 
Infufon émetique.. 247 


Œnjettions & leurs dierençcess _. HÈ 
| | Axa 
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| Inftrument de Glaubert. 155 
| Infpides de diflerente nature. 55 
Tpecacuanha , fa nature & fes vertus. 244 
Irrigation , en quoi elle confifte. 166 
| Tvette ou chamæpitis. 465 
Julep & les manieres différentes de le comm 
| pofer. Fo 
‘Jülep purgatif. . 355 
| ‘Julep pour les fuppreffions d'urine. 421 
Julep fudorifique. 499 
Tvoire , fa nature & fes proprietés. 466 
Tvoire foffile & fa nature. 477 
L 


 ”Aurcole eft émetique , 239. elle tranchü 


Lathyris a des vertus approchantes de Ja fcc 


moncé. » 34: 
Larix donne la terebenthine , 337. L’agarf 
1] 

Lavemens où Clyfteres & leur difierence. ï 
Lavement vomitif, 27 
Œavement émolient & laxatif. 34) 
Lavement adouciflant. 34 
Lavement diurgtique. 4: 
Lavement fortifiant & aftringent. 4: 
Lavement fudorifique. 44 
‘Lauriet eft fudorifique. RSS 
Laudanum ou opium , font fuer. 41 
Lexives, la maniere de les faire & leur ufl 
} Dee 1: 
Lexive du tartre calciné. 2t 
Lexive de la chaux vive, 4 
Lexive diurétique. 41 
Lierre de terre. Woyez hedera terreftris. 3£ 
Lilium convallium, Voyez muguet, si 
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Léniment , la mahiere de le faire &: fes ufa- 


. ges. | 22 
Linimens émetiques. 263 
Liniment purgatif. 348 
Limonade purgative. Pa ibid 
Liqueur qu'ontire par réfolution à lacave. 114 
Liqueur de la chaux vives 406 
Liqueur de nitre. . . 398. 
Liqueur de tartre foli£. 283 
Lotion & fes ufages. 167, 
Eupulus. Voyez houblon. 323 
7 M | 

t # Aceration & fon ufage. 105$ 
M Magifteres & leurs differences. 187 
Maniere de procurer la falivation. 499 
Maniere d'arrêter le flux de bouche. 505$ 
Manne, fes principes & fes vertus. | 316 
Marcaftes, font des terres minerales: 16 
Marjolaine & fes vertus. É s28 
Mars diaphorétique. 476 
 Mañlepain ou pâte royale: "2108 
Mafticatoire & fes differences , 224. leur ufa- 
+" 467 


Medicamens , leur caraëtere & différence , x 
& fuivantes. 
Medicamens qui procurent la falivation. $10 


Medicamens qui arrétent le flux. s17 
Méchoacam & fes vertus. 337 
Mercuriale , fes principes & fes vertus. 322 
Mercure & la maniere de s’en fervir. 499 
Métal & fes efpeces. 16 
Meteglin & la maniere de le faire. 129 
Miel de geniévre ou‘de raifins. : 307 
Mine de plomb fermente avec lefprit de ni- 

tre, 17 
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TABLE 


Mineral. & fes divifions. | ve 
Moret , efpece de julep. Tru 
Morel, fes principes & fes vertus. 38éc 
Mouron ou anagallis. 5224 
Moutarde. Voyez Sinapt. 
Mucillages fervent à des collyres. *7n 
Muguet ou lilium convallium. 333: 
Myrabolans & leurs vertus. 32 
Myrrhe eft fudorifique. 46; 
N 


h \ Aphte , efpece de bitume. «a 
Natrum d'Egypte, eft un alxali natun 


rel. Fr 
Nauzées , leur remede. 271 
Neige d’antimoine, 483 
Nenuphar, fes principes & fes vertus. 372 
Nerprun, fes principes & fes vertus. 331 
Nitre ou falpêtre , fa nature , 11. la manier« 

de le faire & fes préparations. 390 
Nitre antimonié , 253. fes vertus. 39% 
Nitre fixé en alxali, ibidi 
Nitre folié. : 399! 
Nitre regeneré. ibid} 
Nitre vitrio!le eu arcañum duplicatum.  ibidi 
Nitreux , faveur qui tient de lamer. 6; 
Noix & Fete vertus. 33: 
Noix , leur zeft & leur eau. Site HEAR 


Nicouihe ou tabac, fes principes & vertuss 
247: fon ufage en fumée, 498. en fternu 
tatoire. 52: 

Nombre des fritions pour donner Je flux pæ 
l’onguent de mercure, 5°? 
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O 

Deur des medicamens nous fert à cofi* 
noitre leur vertu. | jo 

Odeur découvre les fouphtes. 94 
Odeur oculte. 2f. 
Opiate en general. _20I 
Opiate anti-émetique. 288 
Opiate contre le flux d'urine. 432 
Opiates fudorifiques. 489 


Onguent & la maniere de le compofer. 215$ 
Onguent mercurial & la maniere de s’en fer- 


vit. s00 
Or fulminant & fes vertus. s14 
Ortie, fon analyfe & fes vertus. 384 
Os du cœur de cerf & fes vertus. 463 
Oximel & fa compoñtion. 128 
Oximel émetique. 268 
Oxirrondin & fa compofition. 167 
: P 

jAnacée & fon ufage. so6 
D Parfum. 198 
Parietaires, fes principes & fes vertus. 352 
Pâtes royales , leur compofition. 203 
Perfl , fes vertus. 383 
Pêcher , les vertus de fes fleurs. 333 


Pefaires , leur difference & leur ufage. 221 
Petrole fert de baze aux bitumes , 8. les lieux 


d’où il vient. ibid. 
Pierres , leurs nature & différences. F3 
Pierres Armeniennes & d'Azur , font purga- 
tives. 343 
Pierre d'azur ou de l’azul, eft alxali. 15 

. Pierres qu'on trouve dans les animaux. 417 
Aaaïüi] | 


ABLE 


Pierre de bezoüard. 464 
Pignon d'Inde & fes proprietés. 2499 
Pilules & la maniere de les faire. 1999 
Pilules purgatives & aperitives. 3511 
Pilules pour les dyflenteries. 3522 
Pilules mercuriales. ; 3499 
Pilules univerfelles de Poterius. … #bid., 
Pilules diurétiques. _4283 
Pifenlit ou dent de lion. 3344 


Pimpinelle , fon analyfe & fes vertus. 38$j 
Plantes , leur définition, 17. leurs parties, 18.. 
leurs principes s’uniflent mieux avec less 


notres , que ceux dés minéraux. 241 
Pouliot eft fudorifique. 4421 
Polipode eft un peu purgatif. 324, 
Poudres & leurs préparations. 179) 
Poudre algarot. | 256: 
Poudre émetique. 268 
Poudre cornachine. 356: 
Poudre contre la fuperpurgation. 367" 
Poudre fternutatoire. 538: 
Poudre diurétique. 427) 
Potions & la maniere de les compofer. .13x: 
Potion émetique. 273 
Potion anti-émetique. 286 
Potions purgatives. 354 
Potions pour les fuperpurgations. -366 
Potion diurétique. 426 
Préparations des medicamens , 5. leurs difle- 

rentes efpeces. 98.99. 100. &C. 
Préparations d’antimoine,  . 251 
Préparations de vitriol. 259 
Préparations de mercure, 263 
Préparations de tattre. 280 
Préparations de la terebenthine. “308 
Préparations de nitre. 396 


Préparations de {ei commun. 409 


? 


Préparation de la chaux vive. 40% 
Préparations de fel ami#oniac. 268 
Précipités & leurs differences. 18$ 
Ptifanne & la maniere de la faire. 139 
Ptifanne purgative. 35% 
Ptifanne aperitive & diurétique.. 422 
Ptifanne fudorifique. 437 
Purgatifs & la maniere dont ils agiflent. 288 
Purgatifs irritans & fondans. 289 
Purgatifs n’attirent point l'humeur qui leur 
eft femblable. 297 
Purgatifs qui purgent la bile, font difiérens 
de ceux qui purgent les glaires. 294 
Purgatifs ne font point des venins. 297 
Purgatifs doivent être corrigése 309 
/ Q 

Ualités qui fervent à découvrir la vertu 

des medicamens. 4$ 
Qualités des medicamens.  : 23 

Quatre dégez dans les premieres qualités 
ibid. 
Quinquina a des principes qui ne font point 
febrifuges. 36: 
Quinquina en infuñon, tient le fang. dife 
fout. 97 
£ 

Acines , font parties des plantes. 18 
Racines contiennent beaucoup d’acides 

& peu de fels volatils. 19 
Racines aperitives font diurétiques: 378 
Raves, leur fuc &fonufage. 392. 
Regules & la maniere de les faire. 210 


/ 
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Regule antimonial. 252. 
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Regule martial d’antimoine. 245 
Rectification. | 298 
Rectification du fel volatil de tartre & de fox 
efprit. 282 
Rectification de fon huile noire. 363 
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